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3 1 

La stele phenicienne cTOumm el-Aouamid 1 . 

Les fouilles fruct lie uses de Renan 3 ont appele, depuis long- 
temps, Inattention sur les mines de ia ville phenicienne, encore 
indeterminee, qui se cache sous le nom moderne de Oumm el - 
c Aouamid ou, plus exactement, de Oumm El-'Amed\ « la mere 
des Colonnesa, simple et banal sobriquet arabe visant les vestiges 
d’antiquites qui y frappent les yeux. Situee sur la cote, h peu de 
distance de la mer, pres de l’embouchure du Ouadi Hamoul, entre 
Tyr et Saint-Jean d’Acre, cette ville inconnue semble avoir appar- 
tenu autrefois au territoire de Tyr, a l^uelieTalle ressortissait 
politiquement comme le prouve la tei^e^\dgne A^trois inscrip- 
tions pheniciennes que Renan y a recueillies 4 entre autres mo- 
numents interessants. 

L’illustre savant avait toujours conserve le regret de n’avoir 
pu, par suite des circonstances, pousserplus loin ses recherches 
sur ce terrain fertile et il n’avait jamais cesse de caresser Tes- 
poir de les faire reprendre quelque jour, persuade, avec raison, 
qu’Oumm el- f Aouamid etait un des points de Phenicie qui pro- 
meltaient le plus a Parcheologie lime souvient encore qu’en 

1. Voir planche I-II. 

2. Mission de Phenicie , pp. 694 et suiv. 

3. G’est ia forme que j’ai toujours entendu eouramment employer par les 
Arabes- du pays du Tyr. 

4. C. I. S. I, n os 7, 8, 9. Les originaux sont au Louvre. 

5. Voir, notamment, ce qu’il dit a ce sujet, op. c., pp. 747-748. 

Recueil i/Akcheologie orientale. V. Janvier 190:2. Livr. 1 I 
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1870, alors que, de Jerusalem j’etais en correspondance active 
avec lui a propos de P affaire de la stele de Mesa, il avail peuse a 
me faire confier la direction d’une nouvelle campagne de fouilles 
a Oumm el- Aouamid. Tout etait arrange pour organiser la mis- 
sion, quand eclata le coup de foudre de la guerre ; le projet tomba 
dans beau. 

En 1886 j eus occasion d’examiner par moi-meme les ruines 
d’Oumm el- r Aouamid, et je pus me convaincre combien les vues 
de Renan etaient fondees. Mais, depourvu de tout moyen d’action, 
je dus me borner a une simple reconnaissance. Depuis, sous 
Timpression des recommandalions de Renan et de mes observa- 
tions personnelles, j’eus 1’idee de diriger de ce cote Peffort de 
certains indigenes de la region qui font le commerce des anti- 
tiquites et avec qui j’etais en relations suivies, tachant ainsi 
d’utiliser au profit de la science leur zele interessA Chaque fois 
qu’ilsme demandaient des indications,, pour les guider dans leur 
chasse aux antiquites, je m’efforgais de les lancer sur cette piste 
et les pressais vivement de prendre pour objectif Oumm el- 
f Aou&mid. Pendant plusieurs annees j’en fus pour mes frais 
d’eloquence. Enfin, dans ces derniers temps, un d’entre eux, 
plus avise que les autres, se decida a suivre mon conseil; il n’eut 
pas a s’en repentir. Il fit entreprendre, par des fellahs a sa devo- 
tion, des fouilles discretes sur l’emplacement designe, et il eut la 
chance de mettre du premier coup la main sur le beau monument 
phenicien qui fait l’objet de la presente 6tude. Depuis, ses con- 
currents, stimules par ce succes, se sont jetes avidement sur 
cette mine, etsont en train de l’exploiter a qui mieuxmieux.il r6- 
sulte d’informations que j’ai regues recemment, que plusieurs 
autres monuments du raeme genre, quelques-uns avec inscrip- 
tions ph6niciennes, sont deja sortis des ruines d’Oumm el-'Awa- 
mid. Attendons-nous a les voir faire trbs prochainement leur 
apparition sur le marche. 

Celui dont j’ai k parler aujourd’hui a ete tout d’abord exp^die 
k Paris par son heureux possesseur qui, intimide par certaines 
injonctions assez surprenantes, mais sur lesquelles je ne veux 
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pas insister, se garda soigneusement de me faire part d'une 
trouvaille qu'il devait cependant un peu a mes instances. Si mes 
renseignements sont exacts, le monument, presente au Louvre 
pour Facquisition, y fut mis au secret attendant pendant des 
mois et des mois une decision qui devait etre negative ; au der- 
nier moment, on recula devant les pretentions du vendeur, qui 
se retourna aiors d’un autre cote. Finalement, le monument fut 
achete par M. Jacobsen, de Copenhague, et il a trouve sa place 
definitive dans la fameuse glyptotheque de Ny Carlsberg, qui 
vaut plus d’un musee d’Elat. C’est grace a cette circonstance 
que j’ai la bonne fortune de pouvoir faire connaitre aujourd’hui 
ce monument qu’il ne m’avait pas ete donne de voir pendant le 
sejour prolonge qu’il a fait a Paris et dont la publication, s’il y 
fut reste, eutete vraisemblablementreservee a de plus favorises. 
En effet, avec cette liberale courtoisie dont il est coutumier et 
un obligeant empressement dont il m’e^t agreable de le remer- 
cier publiquement, M. Jacobsen voulut bien m'autorisera faire 
part aux savants du nouveau tresor dont sa collection s’etait en- 
richie. 11 poussa la complaisance jusqu’a en faire executer spe- 
cialement d’excellentes photographies d'apres lesquelles a ete 
gravee la planc-he accompagnant cette notice. Il y joignit des es- 
tampages permettant de controler le dechiffrement de Pinscrip- 
tion qu’on lit a cote du sujet figur^ ainsi que de precieux ren- 
seignements sur plusieurs details materiels. 

Le monument en question est une grande stele, taillee dans 
ce calcaire un peu grossier si frequemment employe pour les 
sculptures et inscriptions antiques de la cote de Syrie. La stele, 
longue et etroite, carree a la base, arrondie au sommet, ou, plus 
exactement, terminee par un angle obtus a cotes courbes, mesnre 
l m ,81 de hauteur, sur 0 m ,2o d’epaisseur; la largeur est de 
0 ra ^60 a la partie inferieure et de 0 m ^S3 seulement a la partie su- 
perieure ; les cotes tendent done a converger sensiblement de 
bas en haut, disposition qui n’est pas rare dans ce genre de mo- 
numents. Elle a ete brisee en plusieurs morceaux, soil acciden- 
tellement, soil peut-etre intentionnellement en vue d’en faciliter 
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le transport, comme le montre une premiere photographie prise 
avant l’habile restauration a iaqaelle elle a ete soumise sous la 
direction cle M. Jacobsen. Par bonheur, les fractures etaient 
franches et aucun fragment ne manquait, de sorte que la stele a 
pu etre restituee dans son integrity primitive. 

La face anterieure, dans presque toute sa hauteur, presente un 
defoncement d’envirou un centimetre, avec reserve, sur les cotes, 
d'un etroitrebord saillant faisant cadre, et, a la partie inferieure, 
d’un champ plus large formant plate-bande. 

Tout en liaut de la stele est sculpte en bas-relief (saillie, 0 m ,02) 
le disque solaire aile,de style egyptien, ilanque des deux urieus; 
les ailes, avec leurs deux rangs de pennes imbriquees, epousent 
le contour arrondi du sommet et retombent legerement, planant 
au dessus du sujet principal, qui est egalement sculpte en bas- 
relief (saillies variant de 0 m ,03 a0 m ,0o), et dont voici la descrip- 
tion. 

Un personnage viril, imberbe, en pied, la tete de profil a droite, 
le buste presque de Irois quarts, vetu d’une longue tunique k 
larges plis qui, serree a la taille par une ceinture invisible, tombe 
jusqu a ses pieds nus. La main droite ouverte est tendue en 
avant, a peu pres a la hauteur du menton, dans le geste tradi- 
tionnel de Tadoration. Plus bas, la main gauche soutient par des- 
sous un objet dont il est assez difficile, sur les photographies, 
de discerner la veritable nature. D’apres les eclaircissements 
que M. Jacobsen a eu la bonte de me fournir, il semble que ce 
doit etre une de ces sortes de cuillers egyptiennes terminees, du 
cote du manche, par une figurine en buste; autant queje puis en 
juger par les photographies, j’inclinerais k y reconnaitre une 
tete de d6esse, peut-etre celle de Hathor, surmont^e du disque. 
Immediatement au dessous de la main gauche est gravee une 
inscription phenicienne de trois lignes dont je m'occuperai tout 
a l’heure. 

Le personnage est coitfe d’une calotte a peu pres cylindrique, 
de hauteur moyenne, rejetee en arriere et rappelant d’une ma- 
niere frappante celle qu on voit souvent sur la tete des bustes 
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funeraires de Palmyre. De dessous la calotte, derrifcre Foreille, 
s’echappe une courte et maigre touffe de cheveux, retombant sur 
le cou nu et noueux qui se degage da col, largement echancre, 
de la tunique.La figure, completement rase^estcelle d’unhomme 
dej& avance en age; osseuse, emaciee, dfirn aspect presque asce- 
tique, elle est modelee dans un sentiment realistetoutafaitremar- 
quable, et produit un effet saisissant; l’effet est encore accentue 
par le contraste de cette execution conciencieuse, serrant la na- 
ture d’aussi pres que possible, et de la fagon lach^e, voire mala- 
droite, avec laquelle le sculpteur a traite les autres parties de son 
personnage ; les mains, le vetement, etc. II a visiblememt con- 
centre tout son effort sur la tete et fait bon marche du reste qui 
fait songer plutot a la main lourde d’un praticien qu’a celle de 
Fartiste, vraiment digne de ce nom, capable d’avoir tire d’une 
matiere ingrate ce profil d’une expression si vivante. 

A premiere vue, par ses proportions, par certaines deses di- 
mensions meme, par la disposition du sujet principal, par le 
motif du disque solaire aile planant au-dessusde la scene, notre 
stele rappelle celle de 'Amrith 1 , et elle pourrait pretendre en 
etre la soeur cadette. Mais en y regardant de plus pres on se con- 
vaincbien vite, qu’en depit de ces analogies generates, les deux 
monuments doivent appartenir ci deux epoques sensiblement 
differentes. Tandis que la stele de Amrith peut etre classee ar- 
cheologiquement et paleographiquemenfc au iv‘‘ ou au v e siecle 
avant notre ere, tout nous invite a faire descendre celle d’Oumm 
el-'Aou&mid a la periode ptolemaique, et meme, a un moment 
assez avance de cette periode, celui auquel appartient Fensemble 
des inscriptions et des monuments decouverts precedemment 
par Renan dans les ruines de cette ville inconnue et portant, 
comme notre stele, la marque manifeste de Fart greco-egyptien, 
II y a entre Fexecution des deux steles plusieurs si&cles d inter- 
valle ; les similitudes exterieures qu’ellespresententne prouvent 
qu’une chose, c’est que ce type traditionnel de stele avait du se 
maintenir en usage pendant longtemps sur la cote de Phenicie, 

1. Voir Hecueil d'Archeologie Orientate , t. IV, pp. 325 et suiv. 
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Les deux monuments different encore en un point essentiel : 
celui de f Amrith est un monument religieux, nous offrant l’image 
d’un dieu ; celui d’Oumm el-Aouamid est un monument vrai- 
semblablement funeraire et nous offre bimage d’un simple mor- 
tel dont le nom va nous etre donne par 1’inscription pheni- 
cienne. 

Le diagnostic paleographique qu’on peut porter sur cette ins- 
cription confirme et precise le diagnostic archeologique. L’ecri- 
lure rappelle celles des trois autres inscriptions fournies deja 
par Oumm el-\Aouamid; la forme toute particuliere du kaph , 
notamment, est celle qu’on observe au n° 7 du C . L S . I, datant 
de Tan 132 avant noire ere ; cette forme caracteristique se re- 
trouve aussi dans les deux inscriptions bilingues pheniciennes et 
grecques, de Malte 1 , qui ont justement pour auteurs des Ty- 
riens et qui, considerees au point de vue propre dela paleogra- 
phie hellenique, sont attribuables au n‘‘ siecle. 

Voici ce que donne le dechiffrement, base sur l’estampage et 
la photographie : 

*12D T\2ZV 1 
p ]T\^J2 
p)in 

Cette stele commemorative est celle de Ba'alyaton fils de Ba'alyaton, le rub (?) 

La seule lettre qui fasse difficulty est laderniere; el ie res- 
semble plus a un ~ qu’a un 2, mais Tin ne s'explique guere ; 
on ne saurait songer a un ethnique 2 ; il faudrait, dans ce cas, 
la desinence \ et il n’y en a pas trace. Je crois done qu’on doit y 
voir un 2 dont la queue manque, par suite soit de quelque acci- 
dent, soit d’une negligence du lapicide, et lire : 2"in « le mb ». On 
n'ignore pas combien ce titre de rab est frequent dans bepigra- 
phie phenicienne et surtout punique ; nous ne savons pas encore 
au juste quel degre de la hierarchie, civile ou religieuse, il re- 

1. C. I. S. I, n os 122 et 122 bis. 

2. Par example VAradien: le nom original d’Aradus est Tlx, et Tethnique 
ainhentique de cette ville, semble apparaitre, au feminin, sous la forme nT'*i)"lN, 
dans une epitaphe de Carthage (Berger, Comply- rendus de VAcad 1899, 
p. 420). 
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presentait. Je me bornerai a rappeler que j’ai fait connaitre 4 , il 
y a quelque temps, une nouvelle inscription phenicienne, de Tyr 
meme, oil ce titre semble etre defini d'une fagou particuliere : 
riNG 21. 

En phenicien, le mot nara designe couramment une stele 
funeraire, par opposition au mot m qui s’applique exclusive- 
ment aux cippes religieux, de caractfere votif. Exceptionnelle- 
ment, comme le montre le grand decret honorifique de la com- 
munaute sidonienne du Piree, mxc peut etre aussi une stele 
non funeraire — en l’espece, c’est celle meme oil est grave 
ledit decret. On peut done dire, en these gen6rale, que le 21*2 
est d’ordre divin, la msc d’ordre humain. Lemot 13D = 137, qui 
determine ici notre nans, nous montre bien qu’il s’agit d’un 
monument funeraire, et non pas, comme on pourrait vouloir 
le supposer, d’un monument honorifique erige pour un vivant ; 
comparer la formule identique, mais plus complete, de l’epitaphe 
bilingue d’un Sidonien, decouverte a Athenes* : e*rn 13D naxo 
« stele commemorative parmi les vivants ». Nous.pouvons done 
tenir pour assure que notre stele nous montre fimage du defunt 
Baalyaton, fils de Baalyaton 1 2 3 , dans sa grande tenue de rab , 
peut-etre bien meme dans l’exercice de ses fonctions, e'est-a- 
dire faisant acte d’adoration et d’offrande devant la divinite 
dont il etait le serviteur pendant sa vie, k moins que cette di- 
vinite invisible a laquelle il rendrait ainsi hommage selon le rite 
egyptien, nesoit celle du sombre sejour qui estdesormais le sien. 

Je n’ai pas besoin, en terminant, d’insister sur la valeurexcep- 
tionnelle de ce monument, avec son bas-relief marque d’un cachet 

1. Recueil d* Archeoloyie Orientate , t. II, p. 294 et suiv. Sur Femploi de ce 
titre a Sidon, cf. op. c., t. Ill, p. 1-5. Quant aux exemples fournis par Car- 
thage its sont trop frequents et trop connus pour qu'ii soil besoin de les citer. 

2 . C. I. S. I, n° 116. Du n e siecle avant notre ere, a en juger d’apres la pa- 
leographie de la partie grecque. 

3. Bien que rare, Thomonymie du fils et du peren’est pas sans exemple dans 
i'antiquite semitique aussi bien que dans fantiquite classique. On a suppose, 
mais sans preuve positive, que cette homonvmie directe, au lieu de fhomo- 
nymie avec sautatavique qui est de regie, indiquerait la naissance posthumede 
1’enfani. 
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trop personnel pour qu’on veuille n’y voir qu’une simple figura- 
tion plus ou moins conventiounelle ; nous avons la un portrait, 
et un portrait probablement fort ressemblant, de Baalyaton. Et ce 
n’est pas sculemenfc la representation fidele d’une individuality 
quelconque du n e siecle avant notre ere ; c’est aussi, chose plus 
interessante encore pour nous, si nous nous plaqons au point 
de vue anthropologique, un specimen authentique de la race 
meme k laquelle appartenait notre rab phenicien 1 2 . On ne pent 
done que feliciter le tres eclaire fondateur de la Glvpotheque de 
n’avoir pas laisse echapper ce morceau de premier ordre dont il 
avait su, du premier coup d’ceil, apprecier toute la valeur. 

§ 2 

Dannaba et le pays de Job 

J'ai eu plusieurs fois Foccasion de montrer, par des exemples 
probants, tout le parti qu’on pouvait tirer, pour Fexegese geo- 
graphique de la Bible, des sources arabes, a la condition de les 
consulter avec plus de suite et plus de soin qu’on ne le fait d’ha- 
bitude. (Test ainsi, qu’il y apeu de temps encore 3 ,j’ai pu, grace 
a cette methode, apporter a une question topographique, qui 
paraissait tout a fait insoluble, sinon une solution definitive, du 
moins un element d’information inattendu qui nous rapproche 
sensiblement de la solution etnous permet maintenant d’esperer 
l’obtenir, un jour, aussi complete que possible. Je veux parler 
de ^emplacement de Fintrouvable Mephaat 3 , ville levitique de la 
region transjordanique (territoire de Ruben), qui existait encore 
a Fepoque d’Eusebe sous le nom de Mv^saQ, Mephaat , et qui 
semblait avoir disparu depuis sans laisser la moindre trace dans 

1. La tete, de profii, est traitee avec une telle precision qu'elle serait presque 
susceptible de se preter a de veritables mensurations anthropometriques. En 
tout cas, elle permet une evaluation, qui pent n'elrc pas sans intent, de Louver- 
ture de l’angle facial. 

2. Rxicueil d'Arch. Orient vol. IV, p. 57 et suiv. 

3. et JITS*-. Josup, xiu, IS, xxr, 37; I Ghron., vi 79 • Jeremie 

xlviu, 21. ’ * 
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la toponymie arabe. J ? ai fait voir qu’il n’en etait rien ; que les 
Merdsid el-ittila connaissaient encore cette localite au commen- 
cement du xiv e siecle, sous le nom, fidelement conserve, de 
Melfaa , village de laBalqa, c’est-a-dire precisement dans la re- 
gion indiquee, et que par consequent, pour peu qu’on se donn&t 
la peine d’interroger adroitement les indigenes, il y avait de 
grandes chances de la retrouver sur le terrain, sous la forme 
d’une Khirbet Met fa a ; absolument comme dans le cas de la fa- 
meuse Hippos de la Decapole, vainement eherchee jusqu’alors, 
et qui, ainsi que je Favais annonce plusieurs annees a Favance, 
devait etre — et a ete, en effet, retrouvee, aFemplacementvoulu, 
sous le nom de Khirbet Soi'isie. 

Je desirerais, aujourddiui, appliquer la meme methode k une 
question du meme genre. Onomcisticon, visant Dinhabah J , 
la ville de Bela\ fils de Be'or, roi d’Edom, pretend l’identifier 
avec un certain village Axwea, a sept ou huit milles de Esbous 
(Hesbon); ou, plutot, ce qui lui arrive souvent, Eusebe cite 
ce village a litre de rapprochement purement onomastique, 
sans conclure pour cela a une identification reelle des lieux 9 
— c’est ce que semble indiquerla formule dont il se sert ge- 
neralement en pareil cas et qu’il emploie justement ici : « Il y 
a aujourd’hui encore un village appele, etc... » Saint Jerome, 
soit qu’il ait eu sous les yeux un texte de X Onomaslierm meil- 
leur ou plus complet que celui que nous possedons, soit qu’il y 
ait ajoute de son cru des renseignements puises a bonne source, 
s’exprime quelque peu differemment dans sa version latine : «Il 
y a jusqu’a ce jour, dit-il, une villa Dannaba au huitieme mille 
d’Areopolis, quand on va vers FArnon; et aussi une autre Dan- 
naba sur le mont Phogor, au septieme mille d’Esbus. » 

1. Genese, xxxvi, 32: I Chroniques, i, 43. 

2. Je profiterai de cette occasion pour faire remarquer que, trop souvent, la 
critique moderne ne tient pas assez compte de ces restrictions virtuelles de 
YOnomasticon et met trop facilement a la charge d'Eusebe des bourdes geogra- 
phiques dont il n’est pas toujours coupable, en prenant pour des identifications 
geographiques ce qui n'est freqnemment chez lui que de simples rapprochements 
onomuMques plus ou moins heureux. 
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Meme si Ton ecarte, comme on doit le fairc, tout rapport avec 
la Dinhabah biblique, du pays d’Edom, il resulte tout an moins 
de ce passage, qu’il devait exister dans le nord du pays de Moab, 
soit dans le region de Hesbon, soit entre FArnon et Areopolis, 
une, ou peut-etre meme deux localites appelees Dannaba. Ce- 
pendant aucun explorateur n’a decouvert jusqu’ici, dans ces pa- 
rages, de localites repondant peu ou prou a ce nom. Est-ce a 
dire que Findication de F OnomaUicon est fausse, ou bienque le 
nom s’est perdu depuis le ry c siecle? La reponse a cette question 
— et une i^eponse peremptoire • — nous est fournie, selon moi, 
par le Mo djem el-boulthhi de Yaqout et par les Mar as id 1 , qui 
enregistrent, a son rang alphabetique, le nom d’une certaine 
Dhanaba (<-o), localite de la province de la Balqa. 11 ne sau- 
rail guere y avoir de doute sur Fidentite de cette Dhanaba avec 
la Dannaba de V Onomasticon, toutes deux situees dans la meme 
region. Nous avons ainsi lapreuveque lenom en question s’etait 
encore exactemenl conserve dans la tradition locale pendant une 
dizaine de siecles ; il n’y a pas de motif de croire qu’il ait totale- 
ment disparu depuis. Une recherche diligente, faite sur place, 
permettra, j’en suis convaincu, de le retrouver, tout comme celui 
de Meifa c a, soit sous sa forme primitive Dhanaba , soit sous la 
forme d’un de ces diminutifs qu’affectionnent fort les Arabes 
Bedouins : Dhouneibe, Dfineibe. Avis aux futurs voyageurs. 

Il y a d’autant plus de chances de le retrouver que ce nom et 
ses derives congeneres sont assez repandus dans la toponymie 
syrienne 4 . Je citerai, entre autres 1 2 3 , une localite du Hauran tout 


1. Cf. Le Strange, Palest, under the Mosl p. 438. 

2. La frequence de ce toponvme est & expliquer probablement par sa signi- 

fication etvmologique. Il semble bien etre apparente a « queue » et, d’une 
facon generale « bout, extremite », par exeraple d’une vallee, d’une localite, etc., 
lequel est identique a lhebreu n:7 et a l'arameen qui ont les 

memes acceptions materieile et figuree. Il a pu s’appliquer, en divers lieux, a 
certaines agglomerations qui etaient, en quelque sorte, considerees comme les 
appendices de centres habites plus importants. Cf. notre toponvme francais, 
egalement assez repandu, La Queue. 

3. Cf. aussi la Aavagdt de la Palmyrene, mentionnee parPtoIemee. 
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a fait homonyme de la notre, Dti oaneibe \ Dh'neibe , entre 
Cheikh Miskin et Zor'a. Le rapprochement est particulierement 
instructif, car une inscription trouvee tout pres de la nous fait 
connaitre, comme je l’ai montre autrefois 2 , la forme ancienne du 
nom de la localite hauranienne : Aivacx, g£n. Aava6wv. Cette 
forme, on le voit, se rapproche singulierement de celle notee par 
I' Onomasticon pour sa Dannaba moabite. 

Je dois aj outer que l’existence de la Danaba hauranienne pre- 
scnte peut-etre un interet d’un autre ordre. Elle peut, en effet, 
avoir contribue, dans une certaine mesure, a favoriser la locali- 
sation legendaire du pays de Job dans ces parages. Tout arbi- 
traire qu’elle puisse etre, cette legende, encore vivante aujour- 
d’hui, et meme tres populaire, a ete de bonne heure acceptee par 
les Arabes, et s’est attachee a divers points voisins deDh’neibe: 
Naouti, qui, chez les anciens geographes arabes, passait pour la 
residence de Job ; Deir Aiyoub « le couvent de Job », avec son 
sanctuaire fameux. J'ajouterai a ce groupe le lieu dit Cheikh 
Miskin, ou Me skin, dont le nom n’a pas ete explique jusqu'ici et 
n’est selon moi, autre chose que le « Cheikh lepreux 3 », c’est- 
a-dire Job. 

Cette legende, adoptee les yeux fermes, par les Arabes % pa- 
rait avoir pris corps, en realite, a l’epoque byzantine. Mais elle 
pouvait avoir des racines plus anciennes ; selon FI. Josephe 3 , 

1. Cf. une autre localite homonyme, a Fouest et pres de Tell ech-Cbihab : 
Ed-Dneibd, qu’on appelle aussi Dneibet el-'Amrdwa (Schumacher, Das siidliche 
Basan , p. 131), du nom d'un village voisin, * Amrdwa , evidemment pour la 
distinguer de ses homonvmes. 

2. Cf. Clermont-Ganneau, Etudes d'Arch. Orient. , vol. II, p. 147 et suiv. 
( Sur une inscription grecque de Chaqrd). 

3. Le mot meskin, au pluriel masdkin , signifie proprement, en arabe, « malheu- 
reux » ; mais, en Svrie, il designe couramment les lepreux ; par exemple, Beit 
el-masdkin « leproserie ». II est probable que cette acception est ancienne et 
que c'est elle qui a conduit les Croises a attribuer aux mots du vieux francais 
rnesel, mesiau ( misellus , diminutif de miser) le sens specifique de « lepreux ». 
Le mot arabe, emprunte lui-meme a Fhebreu biblique et a Farameen pDD, 
yODO, a, d’autre part, donne naissance a Fespagnol mezquino, cf. italien, mes- 
chino, frangais mesquin. 

4. Et, apres eux, par les Croises, qui y croyaient comme a parole d’evangile 

5. Antiq. Jud. 7 I, 6 : 4. 
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le personnage mythique Onsos , dont il fait, d’accord avec la 
Bible, le fils d’Aram (Aramos), est le fondateur de la 

Trachonite et de Danias ; il a du y avoir la quelque confusion avec 
le nom identique du pays de "Ous, FAusitis*, patrie tradition- 
nelle de Job. Quoi qu’il en soit — sansparler des inscriptions grec- 
ques a qui nous morurent sous Ieregne de Jusiinien, la fondation 
a Bostra, ville oil le patriarche aurait aussi reside, d'etablisse- 
ments places sous ^invocation de saint Job — nous voyons qu’a 
Fepoque AeYOnomasticon , la legende, encore flottante, commen- 
q ait a prendre pied dans le Hauran. Eusebe et saint Jerome, en 
effet, rapporlent qu’une « tradition », considerait Carnaim Asta- 
roth ou Carnea, grand village de Balance 3 , comme la « inaison 
de Job » 4 . Il faut rapprocher ce passage d'une glose 5 fort ins- 
tructive du meme ouvrage ou se trahissent bien les hesitations 

1. D ’autre part, Ie pays de 'Ous etant en rapport etroit avec Edom, ies Arabes 

en ont tire le nom de sous lequel ils designent couramment Esau. 

2. Waddington, op. c., n° 1916 Une autre, copiee par Ewing, Pal. Expl. 
F. St , 1895, p. 350, n° 175 ; dans cette derniere, insuffisamment dechiffree par 
MM. Wright et Souter, je propose de lire, a la fin : ItsXswQN)) (5) va (os) toO ayfoy 
otn(ai)ou « a ete acheve le temple de saint Job le Juste ». At xodou est or- 
thographie ici o r/iou ; Job est qualifie offxciellement de vir justus dans la tra- 
duction latine du Menologe de Tempereur Basile Porphyrogenete; cf. otxato?, 
dans la version des Septante, Job., i, i. L ’edifice, acheve par farcheveque 
Jordanes, avail du etre commence par son predecesseur qui est mentionne 
dans I’inscription de Waddington, mais dont le nom est raalheureusement de- 
truit. 

3. Saint Jerome dit « in angulo Batanaeae » (cf. Onomast ., s. v. Nine ve 

(— Naomi), « in angulo Arabiae, %to\ tt,v yom'av r/j; ’Aoaoca?). Cette denomina- 
tion geographique rappelle singuiierement celle de Ez-zdoniye ech-charqhjc 
(« Tangle oriental «) que les Arabes donnent precisement a la region ou se 
trouvent les localites en question. Cf. la vcwg-zj de la province d’Arabie, 

dans les listes de Georges de Chvpre (ed. Gelzer, n° 1079). 

4. G’est textuellement la tradition rapportee a Naoua par les geographes 
arabes (cf. Le Strange, op. c., p. 516) ; <t Nawa... was the dwelling-place of 
Job. » Cf. ce qu’on lit dans les actes d’un concile de 451 J.-C. (Mansi, VII, 
168) : 'Iwgtou tzqIzmz Nig/j?. Tfebe, prononcez Neve, e’est Nawa. 

5. Onomasticon, ed. Larsow et Parthev, p. 224, en note. Le te_\te porte 
’AffSTt;, qui doit etre evidemment corrige en AO^'t:; « le pays de Ous patrie 
de Job, cf. op. c., s. v. Ou-. La bonne leeon est deja dans Roland; elie a ete 
reproduite avec raison par Lagarde (dens son edition de Vouo mast. Sacrum , 
p. 266), qui rattacbe ires justement la gl<*se en question an Iniuna eoncerrant 
i’ldumee (apres les mots TigaV/jvr, -za/oujuvr,). 
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de la legende : « d’apres une certaine opinion, l'Ausitis, pays de 
Job ; selon les uns, le pays de Job est 1’Arabie ; d'autres disent 
que le pays de Seon Sihon, le roi amorrheen) est le pays de 
Job ». Un peu plus tard, la legende etait definitivement fixee. 
G’est ce que nous apprend un passage extremement interessant 
de la relation de pelerinage attribute a sainte Sylvie *, dans le- 
quel nous aliens voir rentrer en scene, d’une faqon assez inat- 
tendue, notre Dannaba. Lapieuse pelerine se decide ase rendre 
dans ce qu’elle appelle en propres termes la region de l’Ausitis 
pour aller y faire ses devotions au sepulcre de Job qui, decou- 
vert depuis peu, y attirait une grande affluence de fideles. Le 
nouveau sanctuaire etait k Carneas, a huit etapes de Jerusalem. 
La ville de Job, dit-elle, s’appelle aujourd’hui Carneas ; elle 
s’appelait autrefois Dennaba, dans le pays d’Ausitis, sur les con- 
fins de lldumee et de lk\rabie. Puis, elle ajoute des details, 
malheureusements incomplets par suite d’une lacune du manus- 
crit, sur la decouverte du pretendu sepulcre de Job, grace a une 
revelation qui aurait ete faite a un ermite; sur la grande caverne 
oil Ton avait trouve une pierre ou etait sculptee la propre image 
de Job ; sur Teglise construite en ce lieu par un certain tribun et 
encore inachevee, etc... On est bien tente de supposer que ce 
monument archeologique, ainsi interprete par la croyance po- 
pulaire, n’est autre chose que la fameuse stele egyptienne, au 
nom de Ramses II s veneree encore aujourd’hui sous le nom de 
Sakhret Aiyoub, a Cheikh Sa ad, non loin et au sud de JSaoua. 

Les details topographiques contenus dans la relation du pele- 
rinage de sainte Sylvie, les termes memes dont elle se sert, rap- 
pellent singulierement les donnees que j’ai relevees dans YOno- 


1. Edit. Geyer, Itinera hierosol . , pp. 55 et 59. 

2. La divinite indeterminee devant laquelle Hamses II fait acte d’adoration, 
sur la stele, a du passer aux yeux des Arabes pour la femme de Job, qui joue 
ua grand role dans leurs legendes et dont ils pretendent merae connaitrele nom 
( Rouhma ). Ce serait la un indice de plus en faveur du sexe feminin de cette 
divinite, sexe aujourd'hui tres difficile a preciser par suite de l'etat fruste du 
monument. Voir, sur ce point, les observations que je fais plus loin sur la 
deesse Artemis mentionnee par une inscription de Tell el-Ach'ari. 
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masticon . Seale, l’apparition de Dennaba, qui nous ramene ino- 
piuement k l’objet particulier de cette etude, est assez surpre- 
nante a premiere vue. Elio le paraitra moins si Ton veut bien se 
reporter a Particle de YOnomasticon consacre a Dannaba : « ville 
de Balak, fils de Beor roi d'Edom, apres lequel a regne Job ». 
Saint Jerome traduit consciencieusement : ccpost quem regnavit 
Job » ; mais il marque aussitot son etonnement, en ajoutant : 
« licet mihi videatur longe aliter ». Evidemment, le pretendu 
Job d’Eusebe n’est autre que Jobab (n^V)le roi d’Edom, succes- 
seur, en effet, du roi Bela' (Balak). La confusion est ancienne, 
puisqu’elle remonte sinon a la version des Septante du moins a 
la longue glose qui s’y trouve intercalee a la suite du livre de 
Job % sur I’autorite d’une vielle version syriaque : « il s'appelait 
auparavant Jobab... Le premier (roi d’Edom) fut Balak, fils de 
Beor, sa ville s’appelait Dennaba. Apres Balak regna Iobab ap- 
pele Job ». On voit tout de suite comment le nom de Dennaba, 
de la ville de Balak. le predecesseur du pretendu Job, a pu s’in- 
troduire dans la tradition populaire recueillie par la relation de 
sainte Sylvie, ou il a meme fini par se confondre avec Carnaim 
Astaroth etroitement rattachee, d'autre part, par YOnomasticon, 
au souvenir de Job a . Il est certain que 1’existence positive, dans 
ces parages memes, d’une antique Danaha (aujourd'hui Dh ’neibe) 
n’a pu que grandement favoriser cette localisation de la legende. 
Je ne serais pas surpris si Ton y decouvrait un jour quelque ins- 
cription grecque attestant, la aussi, fexistence du culte chretien 
de saint Job. 

1. ’IwS, XUi, 18 : oe ovotxa IIpwTO? BaXocx 6 toO Bews. 

xat ovopa it, tcoasc xutoO Aevvaox pisxz ol Bx/.ix ’Iwoao 6 xaXo’Jfjisvo? ’Iajo. 

Comme je le montrerai plus loin (§ Zeus-Helios et Baal-Bosor), dans ce meme 
passage Job est deja etroitement associe a la ville de Bostra dontle nom serait 
celui de sa propre mere. 

2. Il convient de remarquer, toutefois, qu’Eusebe lui-raeme s’exprime sur ce 
point d’une facon assez dubitative : k'vBa, w; ex rcxpaSb o-eto:, too ’la>6 xov 
olxov £7uBetxvuoy<7iv. 
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S 3. 

Zeus-Helios et le Baal-Bosor. 


Burckhardt 1 * avait copi6 autrefois a Souf, a environ 6 kilome- 
tres au nord-ouest de Djerach, l’antique Gerasa, une inscription 
grecque paraissant devoir etre assez interessante ; mais on n’en 
avait pu tirer jusqu’ici rien de satisfaisant 3 a cause de Fimper- 
fection de la copie. 

Elle a ete revue, depuis, copiee a nouveau et estampee par 
M. Briinnow 3 qui en donne la transcription suivante, a l’etat 
brut, sans plus duplication ni de commentaire : 

ArAGHITTXHl 

LASPAIIAriLUiBEEAKUJCLiJPtUI 
KAIHAUlilAMErABDCAH 
mhtpidttdtkaiaammlu 
ADCAHMHTPinrMPEAEr 
□ EPDCTDN • BLUMDNANE 
□HKENKATEYXHN 

M. Briinnow se borne a remarquer qu’a la ligne 2, M. Domas- 
zewski incline a lire : BEEAKE EluPlu| ? et qu’a la ligne 5-6, 
MnEAEYSEPDE est une faute du lapicide pour irsAsuOspcs. 

Yoici comment je proposerais de lire et de comprendre le lout, 
en recourant a certaines corrections que je vais essayer de justi- 
fier et dont Tune ne laisse pas d’etre importante : 


'AyaQYj ~‘jyr r — ( Etour) arp 

5 A | xif p jaOcc A'/jp/^piou, tcU xxl 
\y ' 

tcv jjio^cv xvs0y;*/.ev, */.a t £ j yr ^. 


' y Au ay uo Bce(X6)a)7iopt;) xxt ‘Haim, 


1. Travels , p. 251. 

2 .C. LG., n° 4665. 

3. Mitth. u. Nachr . des deutsch. Palastina-Ver 1898, p. 86, n° 10, 
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A la bonne fortune. — En Tan 161, Amelathos (ou Amerathos) fils de Deme- 
trius lequel est appele aussi Dammon, affranchi de Demetrius, a dedie cet 
autel, par suite d’un voeu, a Zeus saint Beelbosoros et Helios. 

La date est exprimee, jc pense, selon Here de Pompee (63 
av. J.-C.) et correspond a Tan 98 J.-C. Cette date, relativement 
elev6e, est confirmee par la paleographic des caracteres et aussi 
par Farchaisme de Forthographe (emploi de Yiota adscrit). 

La leQon ’ApiyaOcg pourrait etre, a la rigueur, conservee, bien 
que ce nom ne se soit pas encore rencontr6 dans Fonomastique 
greco-syrienne ; mais, vu l’inexperience ou la negligence averse 
du lapicide, je suis tente de corriger *A»jti(X)a8ss, nom connu dans 
ce milieu greco-semitique (cf Waddington, n os 2393, 2416 *) ; on 
pourrait aussi vouloir corriger ’A;jii(p)aOos, en invoquant ’Ap.i- 
piOo’j (Waddington, n° 2029), mais la correction serait peut-etre 
moins satisfaisante a certains egaras 1 2 . 

La legon AAMMmADC ne saurait etre maintenue : la construc- 
tion exige imperieusement une desinence au genitif ; nous Fob- 
tiendrons en substituant simplement — ce qui est tres paleogra- 
phique — un N au A ; nousavons ainsi, avec une legere variante, 
fort admissible dans ce dialecte greco-syrien (reduplication du 
p.) un nom propre tres repandu : Aa;x<ov. 

J’arrive maintenant au point le plus interessant : le nom de 
la divinite a laquelle est consacre Fautel. C est un Zeus, qui 
sernble etre en merne temps assimil6 a Helios. Cette combinai- 
son mythologique, qui n’est pas d’ailleurs sans exemple 3 * , corres- 
pond exactement a celle que nous revele uu tout petit fragment 

1. J’y ajouterai un nouvel exemple, emprunte a Fune des inscriptions copiees 
par Ewing, n° 14 (Pal. Expl. Fund, Slatejn. y 1895, p, 47, a Outnm el-'Osidj), 
ou je lis clairement, a la premiere iigne, ’AuD.xOoc, au lieu de ’A6o£}a6o-, nom 
peu vraisemblable propose par MM. A. G. Wright et Souter. La forme naba- 
teenne originale de ’A juXaeo; est nScn. 

2. La voyelle e, au lieu de t ; le nominatif, qui peut etre ’A aussi bien 
que 7 A|x:pa9o?. En faveur de cette seconde lecture on pourrait, toutefois, invo- 
querla copie de Burckhardt qui porte AMEPABOC* 

3. Dans le Hauran meme, cf. Waddington, n os 2392-2395. C . 1. G n°*4590 

4604. 
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description decouvert a Djerach meme 4 et ou on lit: 

'Haw a... II s’agit done bien d'un Zeus-Helios, seion toute vrai- 
semblanee un grand dieu solaire, d'origine semitique, auquel 
son caractere a fait attribuer ce double equivalent dans le pan- 
theon hellenique. Notre inscription de Souf le definit avec plus 
de precision encore, en intercalant entre ses deux noms specifi- 
ques deux vocables qui vont nous permettre de mieux determi- 
ner son essence et son origine. 

(Test, d'abord, Fepithete de ayto; « saint » qui, ainsi que je Fai 
montre autrefois % est Fapanage caracteristique des dieux semi- 
tiques naturalises grecs. C’est, ensuite, le groupe enigmatique : 
BEEAKniCnjpuih ou se cache certainement le nceud de la ques- 
tion. Comme Fa parfaitement vu M. Domaszewski, le A est a 
restituer en A ; on retabiit ainsi un premier element Bssa, qui 
represente une bonne transcription du nom divin Baal . Cette vo- 
calisation, = Beelb'jz, indique, a mon avis, une prononciation 
nettement aramaisanle du hvi, Baal , phenicien et hebreu. II n'y 
a pas lieu d’en £tre surpris, etant donnees Fepoque et la region 
a laquelle appartient notre inscription. Le fait est confirme 
par la forme des noms propres theophores de personnes que 
nous rencontrons dans des inscriptions de provenances plus ou 
n/oins voisines : Bsea tepxyog — BssXiaSc^ = info?!, etc. 3 . 

Ce Beel phenicien aramai’se ne doit pas etre confondu avec le 
dieu Bel y By;a, BtjAo-, qui apparait dansles inscriptions, fran- 
chement arameennes de Palmyre. 

Voila un premier point qui peutetre considere comme acquis. 


t. Schumacher, Mitth. n. Nachr . DPV., 1900, p. 55, qui en induit, avec 
raison, que le grand temple de Gerasa devait etre eonsacre a Heiios — il serait 
plus exact de dire, a Z eus-H<*lios : peut-etre bien meme, apres ce que je vais 
exposer : a Zeus-lbttios Beelbosuros. 

2. Glermont-Ganneau, Etudes d' Archcologie Orientate, y ol. I, p. 100 et suiv., 
et Recueil d'Arch. Orient ., vol. Ill, p. 330. 

3. Inutile de faire remarquer que e’est par la meme influence arameenne que 

doivent etre expliquees les formes similaires des noms de dieux Dss/caav;? — 
Baal Chamaim , BeeXysyw;, BesXssyw?, = Baalphegor , = Baalzebout , 

etc. 


Recueil d’Archeologie orientals. V. Janyier-Fevrier 1902. Livraison 2. 
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Mais que faire, alors, da second element du groape: K^Cmpuji, 
qui, ramene au nominalif, impliquerait pour rensemble un vo- 
cable : Bssa -/. fojcopcc? L’idee la plus naturelle c’est d’y cherclier 
un determinatif de noire Beel ou Baal, soil une epithete, suit un 
substantif, soit plutot un nom de lieu ; en tous cas, sans aucun 
doute, un mot semitique transcril en grec et ayaut pour theme 
un radical y.ojswp. D’apres les habitudes orthographiques de cette 
epoque, le y.supposerait unpdans la forme originate ; parcontre, 
le c peut repondre a une sifllante queiconque d y XJ- Bn adme- 
tant meme que, conlre la regie, le */, puisse representer ici un 
aueune des combinaisons 1 qu'on peut imaginer avec ces diverges 
lettres, ne nous fournit un mot plausible. Je mettrai particuliere- 
ment en garde, contre un rapprochement spdcieux qu’on pour- 
rait vouloir faire : un nom de lieu tel que ixp, nsr p, justilie par 
l’arabe Qasr, pluriel Qousour\ il suflit pour le rejeter 

a priori, de se rappeler qu’il s'agit lk du mot latin Castra, qui 
n’a penetre que tardivement dans les langues semitiques*. 

Yoici la solution qu’on pourrait proposer de la difficulty. La 
leQon mat&rielle KmCLuPaij n'est rien moins que sure ; la copie 
de M. Briinnow donne le K en pointille, c’est~k~dire que les ele- 
ments de la lettre doivent etre difficiles a discerner surl’original 
et sur Testampage. Gela pose, considerant, d’une part, que l’al- 
phabet de Inscription est du type anguleux ( □), ou les ele- 

ments courbes sont remplaces par des elements rectilignes ; 
d’autre part, que ce que Ton attend ici le plus vraisemblablement 
c’est un nom geographique, j’inclinerais a croire qu’il faut tout 
simplement voir un B (g) dans le K douteux de la copie. A sup- 
poser meme que la pierre ait reellement un R, le lapicide nous 

1 . Par exemple, un derive de Tjp « moissonner » : un Baal de la mois- 

son repondrait peu aux conceptions ordinaires des religions semitiques ; ou 
bien un vocable apparente soit au dieu preislamique soil au dieu 

Xo-jffwp (lecon incertaine) de Philon de Byblos. Un rapprochement plus spe- 
cieux est celui qu’on pourrait faire avec le nom antique de Hie Cumura, situee 
entre la Sicile et la cote punique ; il aurait Pavantage de nous fournir un vo- 
cable de nature geographique, c'est-a-dire tel qu’on Pattend ici ; mais ce serait 
aller cbercher bien loin un homonyme de notre dieu de la Syrie centrale. 

2. Gf. le mot talmudique msp. 
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a deja donne assez de preuves de son inexperience ou de sa ne- 
gligence, pour qu’on puisse le soupQonner d'avoir grave un K 
au lieu d’un B que portait peut-etre son modele. Nous obtien- 
drions ainsi une forme excel lente a tons egards : Bssacojjwcw, 
nominalif Bssasmt woe; T± 2 ~TJ 2 , autrement dit « le Baal du 
pays, on de la ville de Bosor », tout a fait analogue aux vocables 
geographiques semitiques Baal-Rarran , Baal-Tcirz (Tarse en 
Cilicie), BaaBLebanon (Liban), BaaUSidon , Baal-Qor (Tyr), 
Baalat-Gebal (la deesse de Byblos), etc. des inscriptions ara- 
meennes et pheniciennes, sans parler des vocables grecs de Syrie 
tels que Zeus Saphatenos (le dieu du Safa); Zeus Baitokaikeu* [le 
dieu de Baetocaece), etc. 

La vocalisation en du toponyme biblique bien connu 

ixz, abstraction faite de 1‘identite geographique des localites di- 
verses qu’il a pu designer, concorde bien avec les transcriptions 
des Septante, du I er livre des JIachabeeset de X Onomastic on, qui, 
toutes, nous moutrent la predominance de la vovelle o : Bzzzp, 
BcGzpX'Bczippz, B zzzzp%vd\ Bczzp i 2 , BoTtop. Pour CO qui est de fiden- 
tite geographique, il faut vraisemblablement eearter les iss et 
mra idumeenne et moabite, situees hors de l’liorizon histo- 
rique de Gerasa. II serait assez naturel, au contraire, de songer 
a la ville fameuse de Bostra (sasrz). L’absence du z dans la trans- 
cription ne saurait etre une objection, cette iettre epenthetique 
rxe s'etant glissee, plus tard, entre le s et le r qu’en vertu d’une 
exigence phonetique propre au grec et au latin ; nous avons, 
d'ailleurs, a cote de la forme courante de 1‘ethnique Bzzzzrptzz, 
la forme pure et originelle Bzzprpcq (Waddington, n° 2229 s : 

1. Deax localites figurant dans le recit de la campagne de Judas Macchabee 
(I Macch., v, 2G, 28, 36, cf. FI. Josephe, Ant . Jud. % XU, 8 : 3). A noter que 
cette campagne a justement pour theatre le pays de Gilead auquel appartieunent 
Gerasa la localite moderne de Souf. Ge n’est pas Ie lieu dediscuter ici les iden- 
tifications proposees avec Bousr el-Hariri et avec Bostra, 

2. Ilfaut y ajouter le n°2053 6, ou Waddington a lu a tort Bo-ro^ov, d’apres 
a couie de Wetzstem, et dou il mduit resilience d'une pretendue ville de 
Bows, qui serait representee aujourd’hui par le village de Aw was . M. Du<- 
saud (Voyage au Safa, p. iX3» a constate que la piPrre pr.rte, en realite ; 
Boer prjv&v, comme on pouvait s> atteudre. 
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Bcjpr^). II faut encore tenir compte, a ce point de vue, de la 
glose singuliere des Septante 1 2 , qui donne pour mere a Job une 
certaine Bzzzpzx, personnage fabuleux dans lequel la tradition 
populaire voyait une veritable eponyme de la ville de Bostra, 
comme le prouve un curieux passage des actes du Synode tenu 
a Rostra meme : Bzzzzx, sttwtj ;j.c; zjzx Bzzzzxq [r/ppoc to j Oeotcs- 
ctSsd ’IoioL Soil dit incidemment, il y a peut-etre la quelque 
reminiscence mythologique d’une deesse paredre de Tancien 
dieu adore a Bostra. Nous savons par les inscriptions naba- 
teennes 3 que cette ville etait le centre du culte d’un dieu myste- 
rieux, A'ra ou A 'da, tenu en veneration speciale par certains 
rois de la dynastie nabateenne. Ce dieu, quel qu’il fut, aurait, 
eertes, quelque droit a porter ce titre de Beel-Bosor, « le Baal 
de Bostra » qui apparait dans notre inscription de Souf. Toute- 
fois, il convient encore de suspendre son jugement sur ce der- 
nier point, jusqu'a plus ample informe. II y a d’autres possibi- 
lity qu’il convient de ne pas perdre de vue. Par exemple, notre 
pourrait,a la rigueur, etre une ancienne divinite topique 
originaire d’Edom, dont le culte aurait ete transplant^ plus au 
nord, a une epoque et par suite de circonstances inconnues 4 . Ou 
bien meme encore onpourrait, en s’appuyantsur Tidentification, 
proposee par quelques auteurs de la Booop du livre des Maccha- 
bees avec Bousr el-Hariri, sur les confins du Ledja, pretendre 
que c est le nom de cette ville qui se cache dans notre vocable 
topique 5 ; auquel cas, il faudrait admettre que la forme reelle de 

1. ’I <oo, XL1I, 18 I r ( v os OfUTo^.... jir,TpO!; 8s Bocoppa?. 

2. Mansi, Conciles, I, p. 787 ; cf. Waddington, notes du n° 1916 a. 

3. Corp. Inscr. Semite, II. n° 182, et Repert. d'epigr . Sem., n° 83 (cf. Re- 
cueild'Areh. Or., IV, pp. 170 et 177. 

4. Iln’est pas impossible, d’ailleurs, que la ville meme de la Bostra hauranienne 
ait pour origine quelque ancienne fondation edomite. Ces transferts de noms 
par l'effet de la conquete ou de la colonisation, ne sont pas chose rare dans 
Fhistoire de tous les temps. 

5. En faveur de cette conjecture on pourrait faire vaioir que ce Bousr pos- 

sedeun sanctuaire ( mechhed ) tres venere autrefois par les Arabes et place sous 
invocation du prophete El- Yo usa " (J os ue?) ; cf. Le Strange, Palest , under the 
Mosl., p. 425. Ce Yousa ne serait-il, pas plutot, par hasard, i’heritier plus ou 
moins direct de ce dieu enigmatique qui a fait reeemment son 



SUR QUELQUES INSCRIPTIONS GRECQUES DU HAURAN 


21 


ce vocable serait ou le nom de Bonsr etant or- 

thographic et non par les anciens geographes arabes. 
Mais ce sont la des hypotheses qui semblent bien aventureuses, 
quand on a sous la main la ville de Bostra qui repond si bien a 
la plupart des donnees du probleme 1 . 


§ 4 . 

Sur quelques inscriptions grecques du Hauran. 

En mcrne temps que sa belle deeouverte, a Tell ech-Chihab, 
d’un fragment d’une stele du Pharaon Seti I, faisant un precieux 
pendant a la stele de Ramses II qui s’eleve, non loin de la, sous 
le nom de « la Pierre de Job », le Prof. Adam Smith a fait, dans 
la meme region du Hauran, quelques trouvailles fort interes- 
santes pour l’epigraphie grecque 2 . Les iextes de cette derniere 
categorie, publiespar lui, m’ont sembleetre, surcertains points, 
susceptibles de lectures differentes ou plus completes. Ces lec- 
tures, suggerees tout d'abord par l’etude des fac-similes graves 
dans sa relation, ont ete confirmees par l’examen des copies ori- 
ginales et des photographies que hauteur a bien voulu me com- 
muniquer avec une obligeance dont je suis heureux de le re** 
mercier ici. 

1° Fragment encash^ dans un mur, h Tell el-Ach c ari (pp. 353- 
355). — L’inscription est bien au nom de l’empereur Titus; 

apparition dans le pantheon nabateen (cf. ftec. d’Arch . Or., IV, p» 176 et 
p. 389 seq.) ? 

1. Ces lignes etaientdeja imprimees quand j’ai regu, grace a fobiigeance de 
MM. Brunnow et van Berchem, communication de Festampage partiel de l'ins- 
cription de Sofif. II ne dissipe pas le doute materiel qui plane sur la lettre sui- 
vant ie groupe Bs=> ; il est difficile, je reconnais, d’y voir un B , mais la lecture 
K ne va pas non plus sans difticultes, et je comprends que, dans sa transcrip- 
tion, M. Brunow ait figure cette derniere lettre seulement en pointilie. Si, mal- 
gretout, c’est bien un K, il reste toujours la possibility d’une laute du lapicide, 
qui en a deja plusieurs a son passif. Par contre, festampage montre clairement 
amepaboc, avec un rho a tete carree et non un yamma . 

2. Pal. Expl. Fund, Statement , 1901, October, pp. 340 et suiv. 
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malgre la reserve de 1 auteur, il ne saurait v avoir 1 ombre d’un 
doute sur ce point, etant donne qu on distingue encore tres net- 
tement, ala fin de la ligne l ? les rostes des Iettres appurte- 
nant au gentilice \0 ji]zzi x)[zix'kz\ quo Titus portait comme son 
pere. Le dieu auquel est faite la consecration n*est pas, comme 
1 a cru 1 auteur, Apollon, mais bien Z pi Jupiter Maximus, 
dont le culte etait si repandu en Sync. Voici comment je pro- 
pose de restituer el de lire Pensemble de cette inscription qui a 
une reelle valeur historique : 

[ 1 zip zr f z ySj-zv,py~zz\:z T( zo'j 
-jV.avcj zizxzzzz 7(,j 'A rStCis{zzy)'i A*j- 

( ^ / w Jw , *» ■/ • ^ v ZZ/.z 0) C . A [ l |J«£Y*JTO), ‘ c j 

J yj.z yjr.pvi, iv. *;<>/ \z f) or; , (tcv ,Aco;jA Av conzzrpvi]^ 

« Pour le salut de fempereur Titus Flavius Vespasianus. Auguste; Apollo- 
pbanes, fils de Diogene, pere de la ville, a eleve cet autel,a ses frais, par piete, 
a Zeus Tres-Grand. 

Les restitutions que je propose pourront sembler, au premier 
abord, bien hardies, pour ne pas dire arbitrages ; elles me parais- 
sent, toutefois absolument justitiees 1 2 3 par une inscription etroi- 
tement apparenlee a celle-ci, deeouverte, une dizaine d'annees 
auparavant, par le Prof* Adam Smith lui-meme % dans une lo- 
cality toute voisine, a Tafas (a environ 5 kilometres a Test de 
Tell el-Acli'ari), et copiee a nouveau, quelques annees plus tard, 
dans de meilleures conditions, par M. Fossey 4 . Je la lis quelque 
peu autrement que ne Pont fait MM. A. Smith, Ramsay et 
Fossey : 

1. Ou, bien entendu : a\£0 r,y.£v, Ino ir t cz^ av^y£ S p* v> etc... 

2. Tout en croyant avoir exactement determine i’etendue et la teneur des la- 
cunes, je ne garantis pas d’une faeon absolue la coupe des lignes. On aurait pu 
supposer, au debut, 1’existence d’une double date, comme rlans ^inscription de 
Tafas queje rapprochede celle-ci; mais cela nous conduirait a une justification 
des lignes geoeralement trop longue, 

3. Critical Review (F.dinburgh), 1892, p. 59. 

4. Bulletin tie C rre^tnndance hellenique t i^9l y p. 47. n° *29 
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1 C'E-sg;) s/.c', o-ip ~/j; 356a]- 

2 Mapy.cu TJOojvo; stoTvysfag, ’A^ca]- 

3 -asc jv 1 ’/;; A^yivcuc, tcx-tyjs 7rj_£Aswc, r/jv 1 ] 

4 770 xv guv [yjaic oust 6x7a7'. sV/.;Ccc;xr ( 7cv] 

5 iy, Prato wuav, s‘J7~_8(~)'xc yip tv, 7 

En Tan 132 ; pour le salat de PEmpereur Auguste Marc Othon ; Apollopha- 
nes, fils de Diogene, pere de la ville, a construit a ses frais ce portique, avec les 
deux arcades, par piete, a... [nom de la divinite ?) 

L'an 132 de Fere de Pompee correspond a Fan 69 J.-C., dans 
lequel tombe precisement le regneephemere de Tempereur Othon. 
(Test, coni me on le voit, le meme personnage qui a dii faire les 
deux dedicaces, a une douzaine d’annees d’intervalle tout au plus 
(Titus a regne de 79 a 81 J.-C.). Les deux localites de Tell el- 
Ach/ari et de Tafas peuvent etre considerees comme appartenant 
pratiquement au meme territoire, et il est tout naturel que notre 
Apollophanes, apres avoir construit un edifice dans l’une, ait 
erige un autel dans l 1 autre s . La terminaison o>;, conservee par la 
nouvelle inscription, confirmebrillammentrheureuserestitution : 

due au Prof. Ramsay. J’ajouterai que ce titre, bien 
que rare en Syrie, semble s’y etre maintenu jusqu’a Fepoque by- 
zantine, comme le montre une inscription 3 de Cesaree maritime. 

2° Aiuel de Tell el-Ach'arii pp. 354-336). Ma lecture differe de 
cede du Prof. Adam Smith sur quelques points, dont Fun tres 
important par les consequences qu T on en peut tirer, le nom de 
la divinite : 

1 . La lecture de M. Fossey : Aioysvov? ^atr,p, ?r t v | ffToav estarejeter, d’abord 
parce qu’on ne voit pas pourquoi Apollophanes se reclamerait du nom de son 
pretendu fils Diogene, au lieu de donner, comme d’habitude, le nom de son 
pere; ensuite, parce qu’elle implique une restitution visiblement trop courte 
(de six lettres) pour la justification, eertaine, des lignes. La lecture de M. Adam 
Smith : Tio a; w; j c>Toav, etc., aboutit egalement a une restitution trop courte de 
trois lettres ; d’ autre part, [’article tt,v qui, dans cette formule courante, a une 
valeur demonstrative, est indispensable pour la construction grammatical. 

2. On pourrait aussi adinettre, vu la grande proximite des deux localites, 
qu’une des deux pierres a pu etre ulterieurement depiacee par ies Arabes et 
que toutes deux se trouvaient originate ment au memeendroit. 

3. Rev. BibL, 1895, pp. 73. 240, 378. — Ryzantin . Zeitschr ., 1895, p. ICO. — 
Pal. Expl. F. Statement , 1896, p. 87. 
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1 1 ocotyjo' a; y.x* oix^cv/jc: 

2 T{t3*j AlXfcu ’Acciavc j 

3 ’A VTttVS'VOO, OcSsCOTCO, £jO£- 

4 -6ojr, y.a’i tcj tovttxvtc; aj- 

5 “TO J olV.O'J, 

6 Ila;xsi7v0c ’Ep svjvfcu, 

7 ^5aA(»)urr ( s, rij 

8 y.upCx 1 tov [j a) ; j.ov, iv . t&v 

9 lcui)v, *xt’ tj ^]y;v ar^ysiCiV. 

Pour le salut et la duree de Titus Aelius Hadriauus Antoninus, Auguste, 
pieux, et de toute sa famille; Pamphiios, fils de Herennius, senateur, a eleve 
cet autel, a ses frais et par suite d’un vceu, a Artemis la Dame. 

A la ligne 6, M. A. Smith avait laisse de cote comme deses- 
pere, le patronymique transcrit par lui ET'?? NIOT. Je crois que 
ma lecture, controlee par l’examen de la photographie peut etre 
tenue pour quasimenl certaine. 

A la ligne 7, il lisait et traduisait : 

gojAsuro; o' et(o'jc) CXIANH 
a councillor in the 4th year 

II inclinait a restituer le dernier groupe EXI ANH = « vipere », 
et supposait qu’il pouvait representer le nom soit de la ville, 
soit de la deesse. II faisait, toutefois, remarquer lui-meme que 
le groupe AET pouvait peut-etre se lire ATT ; qu’il y avait un 
trait apres ce qu’il avait transcrit comme un X, et que ce trait, 
combine avec l’(51ement X pouvait former un M. A premiere vue, 
en tenant compte de ces indications, j’avais conclu a une res- 
titution de la copie AETCXIANH en APTEMIA1TH = ’ApTs;^ 
Tf r Ma conjecture s’est trouvee pleinement verifiee par la pho- 
tographie que M. A. Smith a bien voulu me communiquer. 

Cette ligne, la plus importante, assurement, de Tinscription, 
change done tout a fait de physionomie, grace a la nouvelle lec- 
ture que je propose et a laquelle M. A. Smith s’est lui-meme 

1. Pour Ford re des termes dans la formule, cf. ’AOr.v* r? x U r: a Waddin^ton 
n 03 2203 a et 2453. ‘ ° ’ 
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rallie. Celle-ci nous ddbarrasse, entre autres difficultes, d’une ob~ 
jeclion qu’il avait ainsi formulee {op. c., p. 359) : « if the name 
which I cannot understand on the seventh line... be that of the 
goddess..., it does not at all look like a Greek equivalent of 
'Ashtoreth. » Artemis, au contraire, et c’est bien d’elle qu’i] 
s’agit ici, a plus d’un titre a representer TAstarte semitique. En 
tout cas, le culte syrien d’Artemis nous a deja ete atteste 1 2 par 
des inscriptions de Djerach a ; la meme deesse figure d^ailleurs, 
comme Tyche protectrice de la cite, sur des monnaies des Gera- 
seniens. Je crois inutile d’insister sur la signification particuliere 
qu’offre Fapparition de cette deesse, equivalent peut-etre de quel- 
que vieille divinite semitique lunaire, a Tell el-Ach f ari, c’est-a- 
dire sur un point qui. s’il ne marque pas Femplacement meme 
de la fameuse Achteroth Karnaim, ne devaitpas, en tout cas, en 
etre bien eloigne. On saitcombien cette question topographique 
est encore debattue ; le Prof. Adam Smith l’a agitee derechef 
sans la resoudre. II faudra, desormais,pour ^elucidation du pro- 
bleme, tenir compte de ce nouveau facteur que j’y introduis. II 
prendratoute sa valeur si Ton veut bien se rappeler cette divinite 
mysterieuse, non egyptienne, vue de face, coiffde dhm enorme 
croissant lunaire, a laquelle Ramses II fait ses devotions sur la 
stele de la Sakhrat x\iyoub, decouverte a une dizaine de kilome- 
tres seulement au nord de Tell el-Ach'ari. N’aurions-nous pas 
la le prototype chananeen de cette divinite lunaire qui, dominant 
dans toute la region et ayant peut-etre donne son nom si sug- 
gests a r Achteroth Karnaim « Y Astarte aux deux cornes s'etait 
muee, a Tepoque hellenistique et romaine, en l’Artemis qui se 
revele a nous a Tell el-Ach'ari ? II y aurait lieu de rechercher 
egalement si le temenos sacre de Karnaim 3 que le II e livre des 
Macchabdes appelle Th V^apyaTcTcv 4 n’aurait pas ete, en realite, 
un ’Aracp'csTcv, voire un ’Aprs^wtcv. 

1. Sans parler d’une inscription de Daphne. Waddington, n° 2713a. 

2. Revue Bibl ., IV, p. 324, n° 25 et VIII, p. 9, n° 5, p. 11, n° 9. 

3. FI. Josephe, Ant. Jud., XII, 8, 4. — I Match., v, 44. 

4. II Macch., xir, 26. 
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Inscription de Cheikh Miskin (p. 361). — G’est une epitaphe 
affectant des allures metriques, dontla transcription et la lecture 
doivent etre ainsi rectifiees 1 . 

O'j \hiyjp. crpa-(£)(ak o >; 2 3 4 arA- 

-v(s)ijjl*v O'j/v'rriavfT) to 7 ipzq 0 l 3a7<£>'.- 
-ae(’j); * zXXx to 0 rj;xac 7 Tcv ot» ouoe X- 
-670? vj 0(e)(a '/zp'.Si a XXi 70 au;;.* TOO (?) 

Le souverain a accorde a Uipianus la recompense (lVionesfa missio) pas (?) 
avant (?) qu’il eut acheve son temps de service militaire ; seulement, ce qui est 
surprenant c’est que la grace divine n’est pas un logos mais... (?) 

Le sens est obscur, surtout la pointe finale qui se cache dans 
Fopposition visible de et de 7 pfyj.x oil ; d’autant 

plus qu’on ne sail au juste comment agencer les deux dernieres 
lettres t<o de ^inscription ; celle-ci est complete et parfaitement 
conserve, et rien ne nous autorise a restituer 7 pap.;j. 3 £To>(v ) 5 qui 
d’ailleurs, ne se construirait pas syntactiquement ; je n’ose 
proposer 7 pap.pjcT 5 m 5 (le caract^re ou le chiffre to). II se peut que 
le tout soil a double entente, le basileus pouvantetre le souve- 
rain celeste aussi bien que Pempereur, la vie humaine etant 
souvent assimilee a un service militaire auquel Dieu met fin 
quand il lui plait, et l’epithete 0 e:o; « divin » qualifiant officielle- 
ment, a 1 ’epoque byzantine, les ordonnances imperiales\ 


L’etude de ces inscriptions grecques m’aamene a en examiner 
quelques autres recueillies anterieurement par le Prof. Adam 
Smith, au cours d’une premiere excursion dans le Hauran et le 
pays de Gilead, et publiees par lui dans la Critical Review 


1. Mes rectifications* faites tout d’abord sans ce secours, se trouvent confir- 
mees par la copie qu’avait deja prise de ce texte M. Fossey, op . c. t p. 51 no 45, 

2. M, Fossey a restitue a^oX-j <7 quialememe sens; mais le mot est beau- 
coup trop long pour l’etendue de la lacune. 

3. Encore moms : ypaaixa to> (= xaO = t(oX=ut^). 

4. Cf. Waddington, commentaire du n° 1906 a, ligne 3. 
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d'Edimbourg (1892, pp. 55 et suiv.). J ajouterai quelques breves 
observations sur celles-ci. 

— Sanamein , fig. i. — Cf. nouvelles copies par Ewing, /. c., 
p. 59, n° 47 6, et par Briinnow, M. u . N. D. P. V., 4896, 24. 

— ib. fig* 2. — Avait ete copiee anterieurement par Cons- 
tantin Macrides et publiee par Mordtmann, ZDPV., 4884, 
p. 424 (avec de bonnes observations sur la double date du regne 
d’Agrippa II). 

— Inch'd , fig. 3. = Macrides-Mordtmann, L c p. 424. 

— Chetkli Meskin, fig. 5 et fig. 6. — Les deux fragments ap- 
partiennent a une seule et meme inscription qui avait deja ete 
copiee par Macrides, /. c. y p. 423, n° 2 ; la lecture de Mordtmann 
laisse beaucoup a desirer ; la seconde partie, notamment, Fa tout 
a fait deroute. Le Prof. A. Smith se borne a la traduction des 
premieres lignes. Je propose, en combm&nt les deux copies, de 
lire ainsi le tout: 


Aoiap.: 
(■/.)a[l) <3 st 


I 1 r A*3]0w, [r/,] tSv :c uov v.aaacwv y,ai Ttov xjt 
(y;o[sv], y.a\ • yaTcs, ^(a)p(c)[c{]Ta ! o>c 

I;jl( 1 ) (s)c(y;) * * c fsfcc yip y.ai tcc ypiqp. xira oiz.cc 


y.vwv, ~o 
el r^v, 


Asiamos (Aslamos?), fils de Authos, a fait ce sepulcre, de ses labeurs et de 
eeux de ses enfants; et il dit : « Salut, 6 passant! comme tu es j’ai ete, et 
comme je suis tu seras! car la vie et la richesse (tout celaaboutit) a cette mai- 
son funeraire 1 


C’est Fequivalent de la sentence bien connue : quod es fui , 
quod sumeris . La pensee de la fin est exprim6e d’une facon plus 
energique encore dans la courte et melancolique epigraphe d’un 
tombeau de Irbid quej’ai publiee autrefois 1 2 3 : r^nx -cxoc^ ! 

« au bout de tout, la tombe ! » 

— Tafas , fig. 7 et fig. 9. — Nouvelles copies par Fossey, L c. 
p. 46, n° 27 et n° 26. 


1. Nona tres douteux, de forme peu vraisemblable ; a corriger peut-etre en 
'’AcrAapLo;? nom greco-hauranien bien connu. 

2. Gemot et le precedent sont represents par le groupe €IM61CI dans la 
copie Macrides, et par le groupe 61M€Ci dans la copie A. Smith. 

3. R ecueil d' AichMogie Orientate , vol. I, p. 17, n° 26. 
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— Ftk, fig. 12 (cf. Schumacher, The . Jauldn, pp. 141, fig. 45). 
— Les premiers mots de rinscription hebraique semblent pouvoir 
se lire : rrnru n:x, «Moi, Yehoudah ». 

Je terminerai cette petite revue epigraphique par une rectifi- 
cation assezimportante concernant une grande epitaphe metrique 
copiee a c Akraba , pres de Sanamain (Hauran) par Ewing et ex- 
pliquee par MM. A. G. Wright et A. Souter (Pal. Expl. Fund, 
Statement , 1895, p. 53, n° 31). Je ne m’arrete pas a quelques 
points de detail, par exemple, au nom de lieu, trfes suspect, lu 
; je m’occuperai seulement des deux derniers vers 
que ces messieurs ont transcrits et traduits ainsi 2 : 

IlauXiVYj B suvsji. a K ys veOav;; 

K’jaz'TS'j Be Na;;.G)V0C ;xs 

Paulina was her name, and she was of the race of Cleigamidas. 

May Cylptus, son of Naamon, be among those that live for ever. 

La premiere phrase ne se construit pas grammaticalement ; 
les nomspropres Cleigamidas et Cylptus sont invraisemblables 
dans Tonomastique hellenique aussi bien que dans la semitique, 
etc. Si 1’on examine attentivement la copie, on voit qu’il faut, 
en realite, lire et comprendre tout autrement : 

Ilzy a{vy;(s) 5 B 1 cuvs;j.a, v.a(i r H)pa(*X){cxs yevsOXfjs, 
y.’j(B{j)TCJ te Njquovoc hv. \L=~zir t *, 

Que le nom de Pauline, de Heraclidas son fils, et de 1’illustre Namdn soit 
toujours parmi les vivants. 

Cet amendement me parait etre mis absolument hors de dis- 

1. Au genitif. On pourrait, a la grande rigueur, lire Na^y^T;? et y voir Ie 
nom antique de Kefr Ndsedj, situe tout pres de 'Akraba, dans le nord -*est. 

2. Le defunt Nam6n, ou NaamOn, vient de dire dans le vers precedent qu’il a 
construit son sepulcre avec sa femme et son fils. 

3. Le sigma existe dans la copie, mais il v est figure corame un £ , lequel a ete 
neglige par les commentateurs, evidemment parce qu'il les gi'nait. 

4. Reminiscence homerique : ocpa rcooTai uzxiu. — Cf. Wadain^ton, n°2432: 
aUt ^aioimv evE'ri (autre epitaphe metrique). 
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cussion par une autre inscription copiee autrefois par Wetzstein 
(Waddington, no 2413 d) a 'Akraba meme, et ainsi concue : 

Nxxpuov rfi&'zO) j=v. 

Naamon a commence (cette construction}, Heraclidas (l’)a achevee. 

Nul doute que nous avons affaire aux memes personnages, 
pere et fils, et qu ii s’agit d’une de ces constructions, non fune- 
raires, que notre Naamon s’etait plu a faire edifier au cours de 
son existence, comme il s’en vante justement dans Finscription 
copiee par Ewing : 

osqxx;j.£yc* ck 7a cl ol\c; zHzm 0’j;xc; . 

11 resulte, en outre, d’une autre inscription de 'Akraba (Wad- 
dington, n° 2413 c) que Hercule etait dans cette ville Fobjet d’un 
culte particular, chose assez rare en Syrie. Ce fait peut expliquer 
le choix du nom de Heraclidas donne au fils de Naam6n. 

Je ferai remarquer, a ce propos, que bon nombre des inscrip- 
tions copiees par Ewing, et expiiquees dans le Statement , au- 
raient besoin d'etre soumises a une serieuse revision. J’aurai, 
je Fespere, Foccasion d’y revenir. 


§ s 

Sur quelques noms de lieux de Palestine et de Syrie 
dans les listes episcopates de Michel le Syrien. 

M. J. B. Chabot a eu Fheureuse idee d’extraire de la Chronique 
de Michel le Syrien, dont il a entrepris la publication integrate, 
et de nous donner, par anticipation, la traduction d’une sorte 
d’appendice de cette chronique contenant une liste des patriar- 
ches jacobites depuis Severe (511 J.-C.) jusqna l epoque ou vivait 
Fauteur, soit la fin du xa e siecle 4 . Ce qui fait Finteret propre de 

1. J. B. Chabot, Les 4 ceques Jacobites du vm e au xiu e siecle d’apres la Chro- 
nique de Michel le Syrien. Paris, 1901, 88 pp. 8°. 
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ce document, c’est que Michel ne se borne pas a y dresser la 
liste despatriarches, connus deja par ailleurs, mais qu’il y ajoute, 
a partir de Cyriacus (793 J.-C.), celle des eveques ordonnes par 
chaque patriarche, avec Vindication de leur origine et de leurs 
sieges episcopaux. Cela nous vaut la mention d’une quantile de 
110 ms de lieux dont plusieurs presentent un interet particulier 
pour la geographie de la Palestine et de la Syrie. 

Parmi ces derniers il en est quelques-uns dont ridentilication 
fait difficulty et qui meritent d'etre examines de pres. 

— [P. 6, n° 15.1 Immediaternent apres Pordination faite a 
Damas, par le patriarche Cyriacus, de Habib, metropolitain d'A- 
pamee (n° 14), est mentionnee celle d’Anastase, eveque de 
Telia de Mauzelat, faite a Dura , dans la region de Cham. Cham 
etant incontestablement Damas, ou la Damascene, com me la 
bien vu M. Chabot (p. 78), je me demande si cette Dura ne se- 
raitpas la Ddreiya(\j>\*oxi Ijta) de nos jours, sisea 7 kilometres 
au sud-ouest de Damas, et celebre a l’epoque des Ghassanides. 
II se peut que le scribe, influence peut-etre par le souvenir de 
la Dara de M£sopotamie, ait omis a dessein le yod de la termi- 
naison. La forme exacte xm se retrouve dans d’anciens docu- 
ments syriaques de la fin du vi e siecle 1 . 

— [P. 8, n° 71.] « Evagrius, etranger (?), eveque de Arde at de 
Bithynie ». Cf. p. 9, n° 1 : « Thomas, eveque de Arde'at » (tout 
court). M. Chabot (p. 59) dit que, n’etait l’addilion de Bithynie , 
dans le premier passage, il croirait volontiers a une faute pour 
Adra'at (correctement ecrit, semble-t-il, dans un autre pas- 
sage 2 ) ; ce serait Adra'a, ou Der'at, du Hauran, a Touest de 

1. Noeldeke, ZDMG , XXIX, p. 427. Dareiya etait un centre important de Fac- 
tivite religieuse des monophysites syriens. Les listes de Michel et les observa- 
tions qui vont suivre confirment d’une facon generale les conclusions de 
M. Xoeldeke et les completent en nous faisant connaitre quelques-uns des res- 
sorts episcopaux entre lesquels se repartissaient ies nombreux couvenfs Jaco- 
bites de la« province d’Arabie » dont le manuscrit syriaque n” 14002 du British 
Museum, etudie par lui, nous a conserve la mention avec les souscriptions de 
leurs superieurs respectifs. 

2. P. 7, n°43 ; « Georges, du couvent des Arabes, eveque de la ville d’Ada- 
rath (sic) » . 
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Bostra. I/objection qui a arrete M. Chabot peut etre levee, 
et meme ayantageusemenl tournee en un argument direct en 
faveur de ridentification; il suffit d’admettre que la leqon Bithy- 
nie 1 2 est simplement une mauvaise leqon pour Bataniye y la 
Batanee, et que le scribe a confondu, la et peut-etre aussi ail- 
leurs % la province d’Asie Mineure avec le district hauranien. 
Par le fait, nous voyons, dans les anciens geographes arabes 3 4 , 
que Adr'aa est la capitale de la Batanee. 

— [P. 8, n° 72.] « Isaac, evequede la ville de Tiberiade et Ad - 
i omnia ». J’ai peine a croire a ^existence d’un eveche Adjoumia, 
qui serait uni a celui de Tiberiade et serait a chercher dans la 
region (p. 57). L’evcche de Tiberiade revient tres frequemment 
dans ces listes (douze fois, cf. a l'index, p. 73), et jamais il n'est 
aceompagne de la mention de cet Eveche suspect qui n’apparait 
que dans cet unique passage. Il est a supposer qu'il y a la quel- 
que erreur de copiste et que la legon originale contenait quelque 
expression relative, par exemple, comme celaest souvent le cas 
dans ces listes, a l’origine personnelle du titulaire. N’ayantpas 
sous les yeux la forme syriaque du mot en litige, je n'ose pro- 
poser de correction ferme, bien qu’il ne serait peut-etre pas dif- 
ficile d’en imaginer de plus oumoins plausibles. 

— [P. 20, n° 3.j « Mar Yonan de Damas » 4 , d’ou venait Jac- 

ques, metropolitain de Tiberiade., pourrait bien etre, vu la grande 
proximite des lieux, le couvent de Saint-Jonas : no 7 nth 

xn'r 7, mentionne dans les anciens documents syriaques dont 
j’ai parle plus haut (Noeldeke, op . c., p. 427). 

■ — [P. 26, no 24, note 1.] A en juger tout au moins d'apres la 

1. It serait interessant d’avoir la lecon sous sa forme syriaque originale. 

2. P. 17, n° 47, et p. 19, n° 40. Cf. p. 61, ou l’auteur fait de justes reserves 
sur ridentification avec Bithynium. 

3. Par exemple, El-Ya'qoubi, ap. Le Strange, Palestine under the Moslems , 
p. 383 : « The capital of the province of Al Bathaniyyah ». Comme le rappelle 
avec raison l’auteur, Edre e i= Adra'a etait deja autrefois une des villes capitales 
de *Og, roi du Bachan = la Batanee; cf. encore Aboulfeda, d’apres le 'Az'tzt, II, 
2, p.3°. 

4. Cf. p, 25, n<> 8 : « le monastere de Mar Yonan qui est a Damas ». Cf. p. 13, 
58; p. 24, n° 20. 
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transcription al-ouaqxl , la version arabe aurait la legon JtijH 
comme equivalent du syriaque si/nqella (= « le syncelle »). Dans 

ce cas, ce ne saurait etre <c le procureur » (JjTjll); ce seraitplu- 
t6t quelque transcription deformee du mot greco-syriaque. 

[P. 27, n° 7.] « Jean, metropolitan du diocese de Hauran de 
Bithynie ». M. Chabot(p. 65) propose, avec doute : IIarran?(de 
Mesopotamie). Sous le benefice de Tobservation presentee plus 
baut, je croirais plutdt qu’ici encore, il faut lire Batanee au lieu 
de Bithynie , et, par suite, que Haumn est le nom de la region 
syrienne (le Ilauran) dont la Batanee etait soit limitrophe, soit 
parlie integrante. 

— [P. 3o,nol7.] « David, metropolitain de la vallee dElias (?) ». 
La version arabe porte : min djadtr al-lail . La « vallee d’Elias » 
serait-elle le Onad lstib 1 , patrie legendaire d'Elie le Tbesbite, 
de Tautre c6te du Jourdain, et faudrait-il voir dans l'arabe 
Djadtr le nom de Gadava ( DjoudaiA } ) 2 , situee dans la meme 
region, bien que sensiblement plus au nord? 

— [P. 63, cf. p. 7, n° 51.] L'identification de la « region de 
Djaulau » avec la Gaulanitide propose© avec doute, devieut Ires 
probable une fois admises, comme je l’ai propose, celles du 
Hauran et de la Batanee qui sont dans les memes parages. 


§ 6 . 


Legendes romaines et arabes inscrites sur des lampes 

en terre cuite 


J’ai publie dans le volume precedent 3 une petite lampe arabe 
en terre cuite, de la famille des lychnaria byzantins, portant, en 
caraeteres coufiques, la legende : 

« Au nom de Dieu ! Benediction de Dieu pour celni qui achetera. » 

1. Voir sur cette question topographique : mes Etudes d’Archeologie Orien- 
tate, voi. II, p. 139 : Thisbe, la ville d’Elie et le Mont ' Aaf. 

2. Ibid., p. 119 : La riviere de Gadava et k pont de Judaire. 

3. Vol. Ill, p. 284, planche VII, B et G. 
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J’avais, a ce propos, compare la legende qui orne si souvent 
les lampes en terre cuite d’Afrique et se presente avec diverses 
variantes : 

Ernite lucernas colatas ab asse. 

Je crois devoir ajouter un rapprochement encore plus direct, 
qui m’est fourni par ces memes lampes africaines 1 . Quelques- 
unes, en effet, portent des legendes rappelant sensiblement celles 
de noire lychnarion arabe : 

Qui fecerit vivat, et q (a)L emerit. 

et aussi : 

Bono qui eme(rit) . 

Cette derniere a tout h fait pour equivalent notre : 

Benediction de Dieu a celui qui l’achetera 

et elle justifie la lecture du dernier mot arabe qui e tail un peu 
douteuse materiellement. 

Je profiterai de l’occasion pour rectifier une indication que 
j’avais donnee de memoire, un peu a la legere, sans avoir pris 
la precaution de la verifier, au sujet de la formule si frequente 
sur les lychnaria de Palestine : o&q Xcistcj 9 a (vs: rate tv. Commel’a 
fait observer le P. Petrides* celte formule se trouve, non pas 
dans la messe de S. Basile, mais dans la litnryie des presanctifies, 
la seule usit6e en careme chez les Grees. 

J’ajouterai que M. Adrien Blanchet vient de me communiquer 
un nouvel exemplaire de lychnarion arabe r£cemment entre dans 
sa collection. II est du type ordinaire et porte, en caracteres cou- 
fiques, l'invocation musulmane : « Au nom du Dieu clement, 
misericordieux », suivie d’un mot illisible. 

t. J’emprunte ces exemples a Particle lucerna de l’abbe Thedenat dans le Diet , 
des Ant. de Daremberg et Saglio (p. 1330). Qu’il me soil permis d’exprimer le 
regret que l’auteur de cet article, qui contient, d’ailieurs, d’excelientes parties, 
ait neglige la famille importante des lychnaria de Palestine, et la mention du 
nom meme de Xuxvdpiov, mot jusqu'alors inconnu qui, ainsi que je 1’ai etabli, 
nous est reveie par les legendes memes inscrites sur ces lampes/ 

2. Revue Btbl. 1902, p. 152, d’apres les Echos d' Orient, 1901, p. 47. 

Recueil d’Archeologie orientals. V. Mars 1902. Livraison 3.1 


34 


RECLEIL DARCHfiO LOGIE ORIENT ALE 


§ I- 

D6dicace ph6nicienne & Echmoun provenant de Sidon. 

On a transports, il y a quelque temps, au Musee de Constan- 
tinople, un fragment description phenieienne qui aurait ete 
trouve parmi les fameuses inscriptions du temple d’Echmoun 
recemment decouvert aupres de Sidon. Le P. Lagrange vient de 
le publier 1 d'apres une simple copie, et seulement en transcrip- 
tion ; il en donne la lecture suivante : 

133 p tsztyi p 

□mn pcs... 

... Echmouniathon fils de Jathonsed fils de SNR... 

... Echmoun. Qu’il ]es benisse. 

On pourrait peut-etre, au commencement de la ligne 2, resti- 
tuer, d’apres Tanalogie des formules usuelles : p 2 CN[h □jibxS](ou 
; « a leur dieu (ou « a leur seigneur ») Echmoun ». Il 
sernble qu’il s'agisse d'une dedicace faite par plusieurs personnes, 
ce qui impiiquerait que le texte originel avait une etendue assez 
considerable. 

Le nom du grand-pere n’est pas seulement nouveau comme le 
constate le P. Lagrange; il a, de plus, une physionomie bien 
etrange, qu'on le lise 133 ou *73 D , qu’on le vocalise Sinnour ou 
Sannour *; ces transcriptions paraissent indiquer que le P. La- 
grange y soupconne ^existence d’un element theophore, le nom 
du dieu lunaire assyrien 5m, combine avec le mot nour « lu- 
miere ». Je me demande, etant donne que le texte a ete lu sur 
une simple copie plus ou moins fidele, si la le^on originale ne 
serait pas lp]D; le kaph et le noun sont faciles a confondre dans 
certaine varietes de l’ecriture phenieienne 2 . 13 D , orthographe re- 
guliere de 13)7 en phenicien, fournirait un nom propre assez satis- 

1. Rev . Bibl , 1902, p. 68. 

2. Le P. Lagrange se borne a dire que 1 ecriture est normaie et que le yod 
affecte la forme de celui des inscriptions d’Athenes et du Piree. Il est regrettable 
qu'il n’ait pas donne le fac-simiie de sa copie. 
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faisant, soit complet en soi, soit element verbal combing avec 
un element th6ophore qui aurait 6te grave au debut detruit de 
la ligne 2. Pour Fun ou Fautre cas, on pourrait invoquer les 
noms hdbreux 137, TDT ou HTH27. Sans doute, nous navons pas 
encore rencontre 13D ou 1^7 engage dans des combinaisons ono- 
mastiques proprement pheniciennes *, mais il est tres vraisem- 
blable qu’il ait pu Fetre. Cf. le nom carthaginois de Sicharbas a , 
qui parait bien etre a expliquer comme on Fa fait, par bsraiST 
ou, mieux, par bsrmsD. 


§ 8 . 

Nouveaux bastes fun6raires avec inscriptions 
palmyr6niennes. 

I 

Le P. Lagrange vient de publier 1 2 3 , avec de tres bons fac- 
similes, trois petits textes palmyreniens dont les originaux ont 
ete transposes, par etapes, de Palmyre a Sainte-Anne de Jeru- 
salem. Les deux premiers etaient deja connus par des copies im~ 
parfaites. Le troisieme parait etre inedit. 

Les deux premiers accompagnent deux bustes funeraires, 
d’hommes, gemines et sculptes sur un meme bloc. Le person- 
nage de droite (A), imberbe, nu-tete, presente sa main droite 
ouverte de face, dans un geste, rare a Palmyre, qui rappelle celui, 
si frequent a Carthage, des defunts ou des adorants; de la main 
gauche il serre sur sa poitrine un pli de sa toge drapee a la ro- 
maine. Derriere son dos est tendue une draperie fixee par deux 
fibules surmontees de palmes. Le personnage de gauche (B), ega- 
lement nu-tete, mais barbu, tient de la main droite un objet res- 
semblant a un fouet (?); de la gauche, cette petite languette 
ou tablette triangulaire qu’on retrouve tres souvent dans les bas- 

1. Le n. pr. ^7, donne comme punique par Levy (cf. Lidzbarski, Handb. s. 
v.) ntest pas certain. 

2. Forme originate, selon Servius, du nom de Sicfueus , epoux de Didon ^va- 
riante Sackarbas ). Cf. Schroder, Phon. Gramm., pp. 90 et 198. 

3. Revue Biblique , 1902, p. 94 et suiv. 
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reliefs funeraires de Palmyre et dont j’ai, aplusieurs reprises, 
discute la signification en proposant d’y voir une sorte de sche- 
dula. 

A. Epigraphe disposee en deux parties, a droite et a gauche 
de la tete du defunt, et formant 9 lignes : 

vms azm nb 72 'j n 12 Kbiznr 

Helas! Yarhiboia fils de Zabd'ate, qu’a fait pour lui Ouahba sou frere. 

B. Inscription disposee en 6 lignes, a gauche de la tete du 
defunt : 

mm *am nh 12V h Mnrnn 12 [inppn [ba]n 

Helas! Moqimou fils de Zabd'ate, qu’a fait pour lui Ouahba son frere. 

Ces lectures, dues au P. Lagrange, paraissent etre pleinement 
satisfaisantes ; elles rectifient sur quelques points celles qui 
avaient ete proposees par M. 1’abbe Chabot 1 2 d'apres des copies in- 
suflisantes a lui envoyees de Beyrouth. Elies justifient la conjec- 
ture de M. Lidzbarski % qui avait suppose que, dans A, le copiste 
avait du sauter le nom propre N 2 H 1 , et que, par suite, les deux 
bustes etaient probablement ceuxde deux freres. Parcontre, les 
fac-similes confirment formellement l’orthographe NWTir, au 
lieude nnsnxr, que M. Lidzbarski avait cru pouvoir r^voquer en 
doute. Lai autrefois appele l’attention sur cette variante cu- 
rieuse du vocable divinnro constatee ailleurs, en en proposant 
une explication qui est peut-etre aventuree 3 ; mais, de quelque 
fa^on qu’on Finterprete, le fait materiel n’en subsiste pasmoins. 

L f analyse que donne le P. Lagrange du nom propre bieu 


1. Journal Asiat 1900, II, p. 250, sq. no* 31, 32. Cf., pour la famille a la- 
quelle appartenaient ces personnages, H. E . S., n° 159. 

2. Ephemeris fur Sem. Epigr I, p. 211. 

3. Rec. Of Arch. Or Ill, pp. 169, 171. Ce qui me fait hesiter sur la valeur de 
cette conjecture c'est la consideration que le nom de la d6esse nnrnny, Ater- 
gatis, semble devoir s'expliquer le plus natureliement par IDST = "ifij — 
(deesse) + nn? (dieu), compose comme le vocable de la deesse moabite 
ttTEZT, dans ce cas, nny etant le nom specifique du dieu male, NTO n’en serait 
qu’une simple variante orthographique. La « 'Atar de 'Ate » serait alors Fho- 
mologue de la « ‘Achtar de Kamoch ». 
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connu aVnmi, n’est pas tout k fait exacte (« forme 

du nom du dieu BoL.. et dem\ mois ») ; le nom est, en realite, 
tire directement de celui du dieu SunT YarhiboL 

Le troisieme texte est grave en 5 lignes, a droite du buste 
d’une femme d’&ge mur, voilee, diademee., paree de bijoux, qui, 
de la main droite, 6carte on ramene un coin de son voile, et, de 
la gauche, tient un fuseau et un peloton de fil, ou plutot, peut- 
etre, de laine. Ces derniers attributs feminins sont assez fre- 
quents kPalmyre. Us indiquent a mon avis, que la defunte etait 
une matrone, une dame de haute respectabilite, tout entiere a 
ses devoirs de femme d’interieur : « domi mansit, lanam fecit ». 
C’est dans un sens analogue qu'il convient, je crois, d’inter- 
preter un autre attribut feminin du meme ordre, le trousseau de 
clefs que tiennent souvent aussi a la main les defuntes pal- 
myremennes; on a entendu marquer ainsi qu’elles etaient des 
femmes d’ordre, surveillant soigneusement leur interieur. Cette 
intention me parait etre expressement soulignee dans un buste 
de la collection Jacobsen (Simonsen, Sculpt, etinscr . de Palm., 
p. 40, D. 20, pi. XVII, serie 3 a gauche, inscr. n° 48), oil la 
femme tient a la fois, les clefs de la main droite, le peloton et la 
bobine de la main gauche ; la defunte est ainsi doublement carac- 
terisee dans son r6le de mater familix . Un de ces bustes de la 
meme collection Jacobsen (Simonsen, op. c.,p.37, D. 13, pi. XVI, 
inscr. n° 43), offre une particularity int^ressante ; les clefs, au nom* 
bre de trois, tenues par la defunte, portent, gravees sur le panne- 
ton, de courtes epigraphes, en grec et en palmyrenien. Le sens, 
sinon la lecture, de Tepigraphe ou des Epigraphes grecques, 
demeure obscur 1 . L'epigraphe palmyrenienne se lit sans difficulty : 
NcbvrQ « maison de Teternite », expression semitique tres usitee 
pour designer le tombeau; la clef qui Pa regue est peut-etre celle 
du sepulcre meme, de la derniere demeure de cette parfaite mai- 
tresse de maison. C’est avec raison que M. Chabot ( Journal Asia - 

1. La premiere, et la plus courte, est-elle du palmyrenien, ou bien rlu grec re- 
trograde, a lire de droite a gauche : KNA (— KNA?)? Quant a Pautre : 
(DH€AI, elle demeure encore une enigme. 



38 


RECUE1L D’ARCH^OLOGIE ORIENTALE 


tique, cf. Rep . d'ep.seyn., n° 149) a compare celte derniere epi- 
graphe a celle identique qui se lit sur une tablette triangulaire 
tenue a la main par un autre d6funt palmyrenien; seulement, il 
a admis, par suite d’une legere inadvertance, que Fepigraphe de 
la collection Jacobsen etait egalement gravee sur une de ces 
tablettes bien connues, tandis qu’elle Test en r^alite, comme je 
l’ai dit, sur le panneton d’une clef. Cette petite rectification n’est 
pas sans quelque consequence archeologique. Le rapproche- 
ment serait de nature a faire croire que ces tablettes, de signi- 
fication encore incertaine *, pouvaient, ainsi que je l’ai suppose 
autrefois, avoir trait directement a la condition funeraire des 
personnes ; peut-etre etaient-elles le symbole du titre meme de 
propriete etablissant les droits du mort sur le sfipulcre, sur « la 
maison d’eternite. » Un fait pourrait etre invoque a Fappui de 
cette facon de voir. Une de ces tablettes, sur un buste que j’ai fait 
connaitre autrefois (cf. Repert. d'Epigr. Sem., n° 135), porte une 
courte legende repetant le nom et le patronymique du mort, pre- 
cedes cette fois, de la preposition V : im* in im *h 9 « a Yarhai 

fils de Yarhai. flelas l » Cette formule est tout a fait insolite en 
palmyrenien. On peut se demander si le ^ qui y figure excep- 
tionnellement, ne serait pas le lamed d'appartenance, affirmant 
justement le droit de propriete du mort sur le sepulcre; la ta- 
blette serait bien des lors la representation schematique du titre 
meme de propriete tenu en main par le defunt. 

Apres cette digression archeologique un peu longue, je re- 
viens a notre nouveau monument. Je nfecarterai quelque peu de 
la lecture a laquelle s’est arrete le P. Lagrange ; je prefererais : 

•i 

S;n np*;p wun mi joes 

Sephphera fille de Hanouna (?) (fils de) Qoqah. Helas! 

II semble qu’il vaut mieux opterpour la lecture *H22r,a Pexclu- 
sion de NISH, qui est sans exemple. Comme le rappelle le P. 


1. Pour la bibliographie relative a cette question, oonsulter raa note dans le 
d’Ep . Sem., n° 135. 
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Lagrange, ce premier nom s’est deja rencontre a Palmyre 1 2 , avec 
la transcription Sscssp a. II est vrai que, la,c’est un nom d’homme ; 
mais nous connaissons en palmyrenien une categorie assez 
nombreuse de noms qui pouvaient 6tre portes indifferemment par 
des hommes ou par des femmes ; etait peut-etre du nombre. 
A Tappui, je citerai la Magnia Sentia Saephara, qui apparait 
comme pretresse, dans une inscription romaine deBeyrouth*, et 
aussi le nom biblique fameux de la femme de MoisernSj?, Ss^owpa. 

II est permis d’hesiter sur la lecture du patronymique la 

troisieme lettre pourrait 6tre a la rigueur un 1 isole, aulieu d’un 1 
lie au a precedent ; de fait, le fac-simile semble montrer une inter- 
ruption dans le trace du complexe ; si, d’une part, on peut trouver 
que le caractere en litige, meme en le considerant comme isole, 
serait un peu arrondi pour un % il fautreconnaitre^d'autre part, 
qu’il serait un peu court pour un *1. Les analogies nabateennes 
’'Ovx'.vo?, et arameo-grecques, ’Aviva? 3 4 , ’Aveiva? \ seraient 
en faveur de la lecture ; cependant, comme le remarque le 
P. Lagrange, on peut arguer par contre, en faveur de iuian, 
sans parler des similaires bibliques, du nom propre greco-hau- 
ranien ’AvctJvc?. Ilya meme une transcription, ’Avoovsco 5 (geni- 
tif), qui s’6carte de la forme ordinaire "Avouvc?, etqui, par sa 
desinence, repond peut-etre plus particulierement a wun 6 , va- 
riante de 

Pour le nom du grand-pere, le P. Lagrange hesite entre les 
lectures npTG et nmp; il se decide finalement pour la seconde h 
cause, dit-il, du rapprochement possible avec le nom greco- 
palmyrenienK<o;Ax (Wadd., n° 2378). Maiscet argument doit etre 

1. De Vogue, Palm., n 08 10, 11, 12; cf. la variant© ngy, Rip. d'Ep . Sim., 
n° 28, et les autres exemples que j’y ai cites a l’appui; cf. 7123 ? n. pr. masc. bibl. 

2. Rec. d’ Arch. Or., II, p. 23, n. 2. 

3. Fossey, Bull, de Corr. hell., 1897, p. 7G, n° 21. A noter ia physionomie 

du nom (= palm. NnjTD et nWB) associe a celui-ci. Ajouter encore 

un autre exemple dans une inscription de Zeizoun, op. c. p. 45, n° 19. Cf Ha - 
ninae (gen.), CA. L., Ill, 14384*. 

4. Id., it., p. 47, n° 30. 

5. Bull, de Corr. Hellen., XXI, p. 44, n° 19. 

6. Voir, du reste, plus loin, p. 44, un autre exemple probable de ce nom. 
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ecarte, car j'ai demontre autrefois *, que,, dans cette inscription 
bilingue, KGOMA etait une mauvaise lecture pour BGOAAA, 
transcription fi dele du nom connu tfrms, qui se lit en toutes let- 
tres dans la contre-partie palmyrenienne du texte. La veritable 
lecture, dans notre nouvelle inscription semble done devoir etre, 
en realite, np"p Qogah. A ce dernier etat, il s’est deja rencontre 
dans une autre inscription de Palmyre 1 2 , ou M. Noeldeke l a rap- 
proche avec raison du nom syriaque de Jean np*!p. 

II 

Les observations qui precedent, et qui ont fait l’objet d’une 
lecon au college de France au mois de janvier, etaient deja a 
l’impression, quand a paru, au mois de fevrier, le numero deno- 
vembre-decembre 1901 du Journal Asiatique (pp. 430 et suiv.) 
contenant un article de M. Chabot consacre a un groupe de nou- 
veauxtextes palmyreniens dumemegenre. Dans lenombre figure 
(p. 439, n° 62) celui dont j’ai parle endernier lieu, d’aprbs la pu- 
blication du P. Lagrange. M. Chabot en donne une bonne copie 
prise par M. Guillaume Poche, d’x'Vlep, ville ou a ete transports 
le buste*original. Lafagon dont il lit les noms propres Concorde, 
a peu de chose pres, avec cede que j’ai proposee. Je ne vois 
guere a ajouter a ses judicieux rapprochements que ceux que 
j’ai indiques pour justifier l’emploi de comme nom propre 
feminin, et la possibility de la vocalisation Banina (a supposer 
qu’il ne faille pas lire Hanoibia ), au lieu de Honaina, laquelle 
s’appuie peut-etre trop exelusivement sur les analogies naba- 

teennes — JO- = v Ovaivo?, Ovsvoc, analogies balancees par 
l’existence averee des formes *Avs(vxc, ’Avfvxg, Baninas. 

Je profiterai del’occasiou pour dire quelques mots 3 des autres 

1. Rec. d' Arch. Or., II, pp. 85 et suiv.; cf. p. 128. Depuis, M. Chabot 

( Journ . Asiat. t 1898, II, p. 117), tout en admettant la correction fondamen- 
tale,a propose de restituer BtoAaa, plutot que transcription qui pourrait 

aussi se justifier; et M. Mordtmann (op. c., p. 40), a rapproche Ie nom Do>/a? (?) 
qui se lit dans une inscription grecque d’Egvpte (C, 1. G. 5195). 

2. Mordtmann, Palmyrenisches , 1899, p. 3, n° 202. 

3. Legon du College de France, 3 et 5 mars 1902. . 
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menus textes palmyreniens publics en meme temps que celui-ci 
par M. Chabot : n 0s 52 a 59 A, B, C, D, E, d’apres des copies 
prises par M. Bertone, copies trop souvent incertaines, dont 
M. Chabot a su tirer en general le meilleur parti; n os 60-61 ^ 
d’apres des estampages envoyes d’Alep par M. Poche, avec la 
copie du n° 62 dont il vient d’etre question. 

' — [N° 52.] L’explication b*2T = Sl2 + D^n « serviteur du dieu 
Bol »estcelle que j’avais proposee autrefois 1 de ce nom, jusqu’h- 
lors enigmatique, et qui, enregistree sans reference dansle Band- 
buck de M. Lidzbarski, a Fair d’etre ainsi tout a fait tombee dans 
le domaine public 2 . Quoi qu'il en soit,il serait des lors^plus exact 
de le transcrire non pas Tibbol , comme le fait M. Chabot 3 , mais 
bien Thaibbol , Thebboi On peut prevoir quelque jour l’appari- 
tion d'une transcription 0a{66d)Xcc, 0e66coX(i)$, voire 0r,5(8)<i>Xo$, a 
l’exclusion de 0»!6 8o>Xos ou 0s{8a>Xcq. 

TUW on chercherait en vain ce nom a la reference donnee : 
Eating, Epigr. Misc n° 5. II faut, en realite, se reporter a mes 
Etudes d’ Archeologie Orientate , t. II, p. 96, ou j'ai montre que 
la lecture erronee de Euting, Tiara, devait etre corrigee en 
Tuny. Ici encore, c’est vraisemblablement le mulisme du Hand- 
bitch de M. Lidzbarski qui est cause de cette attribution inexacte. 

— [N° 53.] Troisieme exemple du nom npip, discute plushaut, 
a moins toutefois qu’il ne s’agisse, comme le suppose avec beau- 
coup de raison M. Chabot, d’une copie transposee de rinscription 
de Mordtmann deja citee en temps et lieu. 

— [N° 55.] Est-il absolument necessaire de completer en 
[n]nrn le nom de femme copie, par M. Bertone, njrn tout coart? II 
est peut-etre complet ainsi; cf. le nabateen wm, qui implique 
un theme nyn. A vrai dire, le nom demeure douteux, le second 
caractere ayant plutdt Failure d r un 1 (ou meme, a la rigueur un ’) 
que d’un 2 (nya? nnz?). 

1. Recueil d’ Arch. Or., t. II, p. 82. 

2. Elle n y est entree, en tout cas, qu’assez recemment, car M. Cook, dans 
son Aramaic glossary , p. 119, en est encore a l’ancienne explication par une 
racine 72^. « H. is removed from the vay »? 

3. La et plus loin, au n° 60. 
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^3iSn; malgre Fapparence de la copie, on pourrait peut-etre 
lire NS^n, qui serait plus voisin du nom connu Le rappro- 

chement ingenieux entre la signification etymologique de ce 
dernier nom et celle d’AvT-oycc, qui lui correspond dans une bi- 
lingue de Rome, est du a Nceldeke et Mordtmann 1 2 * : enfant ne 
a en remplacement, equivalent ». 

— [N° 56.] Je ne crois pas qu’il faille corriger NnTW en nnSTDT. 
Le k formel de la copie merite d’autant plus creance que M. Ber- 
tone ignore le palmyrenien. L’existence de la premiere forme 
est suffisamment justifiee par Inscription que j’ai discutee un 
peu plus haut (p. 36) et par les observations dont elle a ete Tobjet, 

— [N° 59, A. : Je doute que l’inscription soil bilingue et que 
la derniere ligne ait contenu le nom propre feminin AKM^H] 

En depit des deformations de la copie de M. Bertone, 
les trois caracteressemblent bien etre palmyreniens; etant donne 
que le premier est un n tres bien constitue, il est probable qu’il 
faut restituer les deux autres en ba ; le tout = ban, acclama- 
tion funeraire qui termine d’ordinaire ces breves epitaphes. A 
la ligne 1, je suis bien tente de lire : 13naM(n) # Thaimcirsou , nom 
masculin, frequent a Palmyre; et, a la ligne 2, le nom, egale- 
ment connu : Entre les noms du defunt et de son grand- 

pere, devait intervenir le patronymique, precede du mot 12 
(lignes 1-2) ; peut-etre OK*] ( 12 ) ??. 

[> T ° S 60, 61.] Le nom nouveau W, est peut-etre a rapprocher 


1. Palmyremsches 1899, p. 26. II voit un rapport de sens analogue entre 
N*:* 2 bn(en corrigeant ainsi NJiaSs 1 de Vog., n° 123 a III) et son correspondant 
AvTircatpo; (enfant posthume) dans une autre bilingue. II a ete mis sur la voie 
de ces rapprochements par une observation de M. Nceldeke ( ib. 9 p. 4) qui avail 
deja compare le sens de NHsSn et similaires semitiques, a celui de Avriyovo; et 
similaires belleniques, noms donnes aux enfants venant remplacer des defunts 
Je me permettrai seulement de faire remarquer que c’est a tort que M. Noeldeke 
declarait NnS^n un nom nouveau en palmyrenien. J en avals deja signale Texis- 
tence plusieurs annees auparavant ( Etudes d' Arch, Orient t. I, pp. 109, 110), 
et, a ce propos, j'avais suggere deja la meme explication etymologique et fa- 
miliale pour le groupe des noms derives de la racine spn (ef. encore, Rec d'Arch 
Or., t. ill, p. 243 ett. IV, p. 149). 

2. Cf. Vogue, n<> 2, bilingue = Bapsr/eiv (accusatif) ; qu’il faut vocaliser Bariki, 

et non Bareikx . 
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de jjj « maitre, seigneur, chef », ce qui conduirait k une vo- 
calisation autre que Zoiir. Sur la forme de ce nom, cf. Tinscrip- 
tion suivante. 


Ill 


Au moment ou je corrige Ies epreuves de ces pages, je re^ois 
d’un de mes correspondants de Syrie communication de deux 
autres busies palmyreniens a inscriptions, tout recemment acquis 
par lui. 

Je transcris textuellement la description qu’il m’en envoie et 
je reproduis le fac-simile de ses copies qui paraissent etre 
fideles. 


— A. Buste, pierre, hauteur 0 m ,80 environ ; representant un homme, l’air 
jeune, barbu, portant manteau dont les plis sont en bas-relief. Une main est 
posee sur un pan du manteau, qui est jete sur l’epaule gauche. L'autre tenant 
tablette de forme rectangulaire (sic), avec inscription. 


I. Inscription, a droite. 



II. Inscription de la tablette. 




Je lis : 

labc ii rm Viain wj *12 irte ban J 

I. Helas ! Malikou, fils de 'Ogga, (fils de) Thaibbol, (fils de) Zouarou (?). 
— II. Malikou. 


Nous retrouvons la, dans un ordre different, les memes noms 
qu’aux n 0s 60 et 61 de M. Ghabot, dont je viens de parler. Cette 
alternance des noms est de nature a faire croire que ce nouveau 
buste est sorti, comme les deux autres, d'un meme sepulcre de 
famille, qui aura 6te decouvert et mis en coupe reglee.dans ces 



44 


RECUE1L D’ARCHEOLOGIE ORIENTALE 


derniers temps, par la bande noire arabe. L’apparition du nom 
rare TIT* est, a cet egard, particulierement significative. Dans les 
deux textes publies par M. Chabot, il est ecrit, il est vrai, "iYT,sans 
1 final (la valeur du 1 est assuree, dans un cas,par le point diacri- 
tique);mais cette difference n’exclut pasfidentite; W!?, au regard 
de T*?, constitue simplement une forme nabataisante, qui a son 
interet. Je ne crois pas qu’il faille mettre en doute le l final tres 
net de la copie de mon correspondant ; Tignorance complete de 
celui-ci en matiere d’ecriture palmyrenienne est une garantie de 
fidelite. 

Malgre l’epithete de « rectangulaire » que lui donne l’auteur 
de la description, la petite tablette tenue en main par le defunt 
doit etre semblable a celles dont j’ai eu plusieurs fois deja 1’occa- 
sion de parler 1 et qui, exceptionnellement, portent des epi- 
graphes. C’est un exemple de plus a ajouter a cette dernierc 
categorie. Le nom de Alalikou qui y est grav6 est la repetition 
pure et simple de celui du defunt. 

— B. — Buste, pierre, representant une femme, hauteur 0 m ,70 environ. 
Visage moins bien fait que le premier. Manteau dont les plis sont en bas-relief. 
Une main posee sur un pan, 1 autre tenant une branche de fleurs, lys peut-etre. 

Z JStt 

<HJ UJy 

Je lis : 

(?) »n:n (K)inj ■D'ra 7m 

Helas! Malikou, fils de Gad'ate (?), (fils de) Hanouna (?). 

L’epitaphe est celle d'un homme; il y a done un disaccord 
apparent avec la figuration qui, si mon correspondant n’a pas fait 

1. Cf. Repert, d'Epigr. Sem., n° 4 35, et, ici-meme, plus haut. p. 38. 
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erreur, est celle d 7 une femme. Le fait peut s’expliquer si Ton 
suppose que, chose assez frequente a Palmyre, il y avail primiti- 
ve me nt, sculptes sur le meme bloc et cote a cote, deux bustes 
differents, celui du defunt Malikou et celui d’une femme qui lui 
e tail apparentee, soeur, femme, fille, etc., avec deux epigraphes 
respectives gravees a droite ou a gauche des bustes. Le bloc 
ayant ete coupe en deux et les bustes separes par les Arabes, 
pour plus de commodite, celui de la femme nous sera parvenu 
avec la partie du champ ou se trouvait gravee l’epitaphe de 
Thomme. II est possible qu’un de ces jours nous voyons par 
contre, le buste de celui-ci faire son apparition sur le marche 
avec F^pigraphe de celle-la. 

La lecture du patronymique est douteuse. On pourrait penser 
aussi a la restitution (I)V'Tm-I. Quant a celui du grand-pere, il ne 
va pas, nonplus, sans difficulty ; jemesuis arrete, apres quelques 
hesitations, a la lecture NTi:n cornme semblant mieux repondre a 
la copie. A cet etat, le nom serait identique a celui dont j’ai parle 
plus haul (p, 39) ; ce rapprochement conlirmerait la valeur 1 de 
la troisieme lettre qui etait restee quelque peu douteuse et qui, 
ici, parait certaine. 


IV 

J ai discuty, il y a quelque temps 1 , la valeur de Pexpression 
rvsnTt mu qui apparait dans la dedicace palmyrenienne au dieu 
nabateen Chai al-Qaum. Jel’avais rapprochee de celle que nous 
fournissent des inscriptions bilingues plus tardives, provenant 
egalement de Palmyre : non pi nom, tcv xok « son 

ami et son patron ». 

Le veritable equivalent grec de Texpression est, en realite : 
wv auTcti Ssvov xa: otXsv, « son hole et son ami ». Si notre dedicace 
avait £te bilingue il est bien probable que c’est ainsi qu eussent 
ete rendus litteralement les termes employes. La formule se 
retrouve textuellement dans Tepigraphie grecque ; par exemple, 

1. Ree. d 1 Arc. Or., t. IV, p. 382; cf. pp, 386 et 387. 
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daas une inscription de Tile de Cos 1 relative a Erection d’une 
statue en Thonneur du tetrarque Herode, selon toute vraisem- 
blance 2 Herode Antipas, fils du roi Herode : 

‘Hptocyjv, 'HpwCvU too uwv, $iawi)V ’AyXic j , 

<pu ati ok, N (‘/.cover, tcv jcotcu osvsv y.ai oTacv. 

Philion, fils (adoptif) d'Aglaos et, par sa naissance, fils de Nikon, (a honore 
d’une statue ?) Herode le tetrarque , fils du roi Herode, son hole et ami. 

II resulte de la qu’il convient de conserver a son 

acception propre et ordinaire d’hote », au sens passif. 


§9 

L inscription en mosaique de Belt Sourlk. 

On a decouvert, ily aquelque temps, a Beit Sourik 3 , petit vil- 
lage des environs de Jerusalem situe non loin de Nebi Samouil, 
une grande inscription grecque en mosaique ayant appartenu 
vraisemblablement au pavement d’une ancienne eglise byzantine 
dont il reste encore quelques ruines. Malheureusement les pay- 
sans en ont detruit aussitot la majeure partie, et le P. Vincent 1 
n’a pu relever que ce qui avait 6chappe k la pioche de ces van- 
dales. II l’a fait avec la conscience et l’habilete qu’il apporte 
d’ordinaire k ses travaux; l’excellent fac-simile qu’il en a donne 
et que je reproduis ici 3 grace a Fobligeance de la direction de la 
Revue Riblique , me semble permettre de tirer de cette inscrip- 
tion simutilee quelque chose d'autre et, aussi, quelque chose de 
plus que ce qu’il en a tire. 

Yoici comment je serais tente de lire, avec des restitutions 
dont plusieurs, je le reconnais, peuvent etre assezrisquees, mais 
dont la hardiesse trouvera son excuse dans l’etat desespere du 

1 . C. 1 . G., 2502 ; cf. Paton et Hicks, lnscr . of Cos, n<> 75. 

2. Cf. Schixrer, Gesch. des jiidischen Volkes , 3* et 4» ed., I, p, 432. 

3. Sur Torthographe de ce toponyme et sur ses rapports possibles homo- 
nymiques avec le Caphar Sorech de rOnomasGco/i, que j’ai decouvert ea 1874 a 
Khirbet Sourik , pres de Sar'a, et avec la valiee de Sorek de la Bible voir mes 
Archaeol . Researches in Palestine , t. II, p. 200 et suiv. 

4. Revue Biblique, 1901, p. 444 et suiv. 

5. Planche ill, B. 
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texte; ce qui augmente sensiblement la difficute, c’est que, vula 
frequence des abveviations et des ligatures, onne peut pas tabler 
sur une justification rigoureuse des lignes : 

1 + ’Ed:(^ .... 2T S ](?)xv(ca)^- 

2 ioxd[v(ou), (y. at) .... xou ? iv- 

3 (a)[vvw!r:ou ?, y.a\ ? . • . ,j 

4 (y'ai) E ? ; **!] 

5 Za)7[{{JL0’J ? SV £-] 

6 t(c)i y.£ f y.(up{cu) (’A^vasvasicu? cc rc-j 

7 av epycv sjrsXetcoOvj] 

Sous le (pieux?) Stephanos, diacre, et kos, lecteur, et et E ^ 

et Zosimos en Tan 25 de Tempereur? A(nastase?), le travail tout entier 

a ete termine. 

Nous avons affaire, si je ne m" abuse, a une enumeration de 
personnages, — peut-etre cinq en tout — dont les deux premiers, 
au moins, sont des dignitaires ecclesiastiques, personnages sous 
la direction desquels a ete executee soit la mosaique, soit la 
construction meme de l’eglise dont elle ornait le sol. 

— L. I. Au lieu de davcust, je restitue en supposant 

que le 6 apparent de la copie est un o qui aura souffert; la lettre 
est interessee a gauche par la cassure. Entre ce nom et Particle 
tcu qui le precede, devait intervenir, selon Pusage, quelque epi- 
thete honorifique, telle que euXacoj, ou similaire, ecrite en abrege. 

A la fin de la ligne, cj ne doit pas etre decompose en at, mais 
considere comme une seule lettre : c ? est un 3 affectant une forme 
propre a P^criture byzantine d’une certaine epoque, forme dont 
j’aireleve deja plusieurs exemples en Palestine, notamment dans 
une inscription 1 que j’ai decouverte a Gaza en 1870 et qui date 
du vi e si&cle de notre ere. Cette lecture assure la restitution du 
mot 3 wex[6vou], dont la suite se trouvait au debut de la ligne 2 et 
a disparu en partie; il ne saurait done plus etre question de lire 
, Ia%(w)6cu. 


1. Archaeol. Researches, in Pal., t. II, p. 413, n° 17, dans le mot oo-jXvj. 
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— L. 2. et 3. Le S ou lecteur des evangiles, devait 

occuper un degre defini dans la hierarehie ecclesiastique; je 
suppose qu’il etait inferieur a celui de diacre; cf. celui qui appa- 
ralt dans une inscription de Barin’. 

— L. 6. Le premier caractere n’est certainement pas un TT : 
c’est un complete a decomposer en Tl; la barre horizontale du 
T est tres courte dans notre inscription (voir 1. 1). 

Les lettres K£ sont suivies d'un signe sur lequel le P. Vincent 
insiste avec raison : un petit triangle forme de trois cubes de 
couleur rouge, tandis que toutes les lettres sont tracees en noir 
sur fond blanc. J’y vois un signe diacritique indiquant que les 
lettres K6 ont la valeur de chiffres, soil 25, et cela m’amene a 
restituer auparavant (fin de la 1. 2 et commencement de la 1. 1) : 
[ev e]T(e)t, « en Pan 25 ». Un chiffre aussi faible fait prevoir que 
la date doit etre rapportee non pas a une ere, mais au regne de 
quelque empereur. Ce qui me confirme dans cette idee, c’est le 
groupe qui suit ecrit en abrege : x(su), a lire x(u pQsu, soit le titre 
officiel de Fempereur. Le trait oblique qui vient ensuite (/s) 
montre que le nom de cet empereur devait commencer par un A 
ou un A- Le probleme se ramenerait done a ceci : trouver un em- 
pereur byzantin appele I — ou A... et ayant regne au moins 25 
ans. Aucun des Leon auxquels on pourrait songer ne satisfait a 
la seconde condition. Je ne vois guere que Fempereur Anastase 
qui puisse convenir ici ; il a, en effet, regne de 491 a 518, soit 27 
ans; a ce compte, notre inscription serait de Fan 516 J.-C., date 
qui rdpondrait, en tout cas, parfaitement a la physionomie pa- 
leographique du texte, et, notamment, a Findice chronologique 
fourni par la forme caraeteristique du o. On objectera peut-etre 
que reduit a xupfou; le protocole imperial est un peu maigre; on 
voudrait, au moins, r^oW; mais je ne vois pas la possibility 
materielle de placer ce mot. La secheresse de la formule tien- 
drait-elle a ce que Fempereur Anastase, eutychien enrage, etait 

1. J’ avais pense, cTabord, a restituer ’Avaprowac), « de FEgHsede la Resurrec- 
tion » ; mais cela ne s’agencerait pas avec le contexte. 

2. Rec. d'Arc/i. Orient t. I, p. 23, no 45. 
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peu en odeur de saintete aupr&s des orthodoxes qui dominaient 
a Jerusalem, et dans la region, et lui tenaient teie sous la con- 
duite de saint Sabas? 


§ 10 

Antiquites et inscriptions puniques. 

Un rapport du P. Delattre 1 vient de faire connaitre tout un 
nouveau groupe de monuments puniques decouverts par lui dans 
la necropole de la colline dite de Sainte-Monique, a Carthage, 

On remarque, dans le nombre, une serie de ces instruments 
en bronze, deja connus par plusieurs specimens, et dans les- 
quels on a propose, non sans vraisemblance, de voir des rasoirs, 
dont la forme traditionnelle se serait encore conserve© ckez cer- 
taines populations de PAfrique equatoriale*. S’il en est bien ainsi, 
on pourrait se demander si le nom punique de ces rasoirs ne serait 
pas DT1M, mot obscur qui apparait dans une inscription de Car- 
thage 5 ou Pauteur de la dedicace est qualifie de « fabricant (S“£) 
de miia ». J, Derenbourg, s’appuyant sur le sens du mot mich- 
na'ique HTUE avail suppose que les Q1W cartbaginois etaient 
des strigilles. Ne seraient-ce pas plutot nos rasoirs, produit si 
abondant et tout a fait caracteristique de Pindustrie punique, et 
Tinstrument dont se servaient les E-5A ou « barbiers » mentionnes 
dans plusieurs inscriptions pheniciennes, ne se serait-il pas ap- 
pele TIM? Les sens de la racine ^ j>- seraient assez en faveurde 
cette conjecture, notamment celui de « depouiller la peau du 
poil, raser » ; cf. sjf- « instrument de dentiste pour nettoyer 
les dents ». 

Le P. Delattre a aussi trouve dans ces dernieres fouilles une 
nouvelle cymbale en bronze (op. c. y p. 598), tout a fait semblable 
a celle de Gherchell, et portant comme celle-ci une ^pigraphe 
phenicienne, malheureusement tres mal conservee. L’original 

1. Comptes-jRendus de l' Acad, des Jnscr., 1901, pp. 583 et suiv, 

2. Voir la reproduction donnee p. 596, a litre de comparison. 

3. C. i. S., I, no 338. 

| Recdeil d’Aucheologie orientale. V. >I A rs 1902. Livr. 4 I 
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ayant ete presente a TAcademie par M. Berger, quelque temps 
auparavant 1 , jVi eu l’occasion de l’examiner un instant et j’ai 
era y discerner (lecture donnee sous toutes reserves) : 

p nbwwK ? "IN' 

Moi?. ....... Echmounsilleh fils de 

Enfin, ces fouilles ont amene aussi la decouverte de trois epi- 
taphes puniques, plus ou moins bien conservees, dont on peut 
tirer peut-etre un peu plus que ne Fa fait le P. Delattre. 

A, — Pierre intacte. Lecture du P. Delattre : 

mpSm» nap 
rabsnn brrs 

Tombeau de Abdmelkart, fabricant de... 

Une photographie de l’inscription avait deja 6te communiquee 
anterieurement parM. Berger 2 , qui a lu, a la ligne 2, mbffn, taa- 
lioth, mot, d’ailleurs, difficile a expliquer. Les rapprochements 
avec thtd « escalier », tvhlt « chambre haute ». nbvn « aqueduc » 
sont peu satisfaisants. L’emploi du mot bvs implique plutot, en 
general, la fabrication d’objets mobiles de leur nature. Dans cet 
ordre d’idees, il serait peut-etre preferable alors de comparer 
1 liebreu biblique et rabbinique lby (masculin) « pilon, mortier, 
billot », a supposer que la lecture materielle n’S^n soit confirmee. 

Mais le P. Delattre, qui a l’avantage d’avoir sous les yeux l’ori- 
ginal, croit que l’avant-derniere lettre est un 3 et non uni. Si 
telle est reellement la vraie lecture, peut-etre pourrait-on son- 
ger, faute de mieux, a un rapprochement avec l’arabe 

« boite »? Le defunt aurait ete, alors, fabricant de ces petites 
pyxides, plus ou moins ornees, qu’on trouve en quantity dans 
les ruines de Carthage. 

B. — Pierre ayant souffert a droite; peut-etre deux lignes, 
dont la seconde a, en tous cas, entierement disparu. Ecriture 
elegante et soignee. Le P. Delattre y a dechiffre : fife de 

1. Comptes-Rcndus, 1901, p. 6. 

2. C. R, Acad . 1901, p* 168; of. R<?p. d'Ep . Sdm.* no 240. 
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Melekhilles fils de Gerastaroth. En m’appuyant sur les traces des 
caracteres qu 5 on dicerne encore $a et la au commencement, j’in- 
clinerais k lire et restituer le tout : 

rnnuna p y brvho p (n)[i]p(S)[aia izp] 

Tombeau de Germelkart Qls de Milikhilles fils de Geraehtorefc. 

C. — Pierre hrisee a droite. Le P. Delattre lit : fils 

d’ Abd-Alim, fils d Abdo. II pense, avec raison, que Tepitaphe 
debutait, comme d’habitude, parle motizp, suivi du nom dude- 
funt se terminant par un 1, encore visible au bord de la frac- 
ture. Je serais tente de restituer : 

p nbam? p n(c)[rSzz nzpj 

Tombeau de Baalchamar (?), fils de 'Abdelim, fils de 'Abdo. 

Immediatement avant le 1, on distingue encore un fragment 
de trait pouvant avoir appartenu a un c’est ce qui m'a engage 
a restituer un nom propre theophore du type -f- a*, dans le- 
quel, bien entendu, Telement divin pourraitetre autre que bzz, 
par exemple ou autre. 

§ 11 

Le Castellum romain de Qariat el- Enab. 

On vient de decouvrir a Abou Ghoch, de son veritable nom 
Qariat el- 'Enab — « le village des raisins » — village arabe situe 
sur la route de Jerusalem a Jaffa, une inscription romaine inte- 
ressante 1 . Elle estgravee sur un bloc qui a du etre reemploye 
dans la construction de Teglise des Croisadesqu’on remarque eu 
ce lieu. Elle se compose de ces deux lignes encadrees dans un 
cartouche a oreillettes : 

VEXILLAflO 
LEG FRE 

Vexillatio leg{ionis) X Fre(tensis). 

Elle atteste la presence sur ce point d’un detachement de la 

1. Comptes-readus de l' Acad, des laser., 1901, p. 692 et suiv. ; cf. p. 904. 
Lettre du P. Bernard Drouhin adressee a M. Mauss et communiquee, avec des 
observations, par M. Heron de Villefosse. 
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fameuse X e legion Fretensis, dontj’avais trouve autrefois, et dont 
on a trouve depuis,a Jerusalem merae, plusieurs inscriptions. Ge 
detachement devait tenir la garnison, l’endroit ayant une reelle 
importance strategique pour les communications de Jerusalem 
avec la mer. La pierre na pas du etre transpose de bien loin par 
les Croises, si meme elle n’appartient aux materiaux de Lancien 
fort romain qui, d’apres Topinion assez plausible de M. Mauss, 
aurait ete simplement transforme en eglise par les Croises. 

Une hypothese qui a eu autrefois une certaine vogue et qui a 
ete reprise par JI. Mauss, pretend identifier Abou Ghoch avec 
l’Emmaus de 1 Evangile ; le castellurn Emmaus serait le fort ro- 
main transforms plus tard en eglise. Les partisans de cette hy- 
pothese ne manqueront pas de se faire un argument de cette trou- 
vaille epigraphique. 11 ne faudrait pas toutefois, en exagerer la 
portee et crier trop tot victoire ; elle ne touche pas au fond meme 
du probleme topographique qui est, corame on le sail, des plus 
compliques; elle ne tend, somme toute, du moins a mon avis, a 
prouver quune chose, admise deja depuis longtemps, c’est qu’il 
y avail la un point fortifie, avec un poste romain* charge de 
garder la route de Jerusalem a Jaffa. 11 convient de ne pas perdre 
de vue qu’on a recueilli * egalement a 'Amouas — un des candidats 
les plus serieux a 1‘honneur de representer Emmaus — des ins- 
criptions romaines etablissant non moins peremptoirement que 
cette localite, elle aussi, etait occupee par divers detache- 
ments de legions romaines.il devait y avoir, du reste, toute une 
serie de castella ainsi occupes, et echelonnes entre Jerusalem 
et la c6te, Quelques-uns meme semblent avoir conserve des 
noms caracteristiques qui revelent leur origine; tels, par exem- 
ple, Qastal (= « castellurn ») et Qalaunie (= « colonia »), vil- 
lages situes entre Jerusalem et Abou Ghoch. 

t * M. Heron de Villefosse est d’avis que le detachement de la X e legion n’a 
du etre cantonne a Abou Ghoch qu’a iepoque d'Hadrien. 

2. Les premieres, qui mentionnent la V c legion Macedonia, v ont ete deeou- 
vertes par moi en 1881 (cf. Rapports sur une mission en Palestine et en Phe- 
mcie, p. 60, no 9; p. 61, no 10; cf. rnes Arehaeol. Researches hi Palatine t I 
p. 483; Rev. Bibl. : 1S97, p. 131; 1898, p. 253; C. L L., Ilf, no 6647 etc.) 
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Je ferai remarquer h ce propos qu’il y a un t&noignage auquel 
on n’apas fait suffisamment attention jusqiFa]ce jour etqui cepen- 
dant, a lui seul, etait de nature a reveler Fexistence d’un ancien 
fort a Abou Ghoch, autrement dit a Qariat el-'Enab. C’estle vieux 
nom arabe, tel que nousle trouvons chez les geographes orien- 
taux 1 : « Run el-Enab , faisant partie des districts de Felastin, 
en Syrie, du territoire de Jerusalem ». Le second terme de ce to- 
ponyme, le vocable specifique el-Enab , et la position assignee 
a la localite montrent, a n’en pas douter, qu’il s’agit bien de 
notre Qariat el-'Enab. D’autre part, le premier terme His?i, « for- 
teresse» vise le castellum romain qui conservait encore aux yeux 
des Arabes son caractere militaire avant que les CroisesneFeus- 
sent defigure en le transformant en eglise 3 . 

II est un autre auteur arabe, plus ancien encore que ceux que 
je viens de citer, qui nous fournit sur le nom de Qariat el-'Enab, 
et sur le souvenir biblique qiFony rattachait (la translation de 
Farche a Qiriat Yearim) des renseignements fort interessants. 
C’est Fhistorien chretien Said ibn Batriq, autrement dit Euty- 

1. Yaqout, Mo'djem , s. v. : JeJ ^ y ^ ^ i>- 

; Mardsed , I, p. 305; cf. Le Strange, Palestine under the Most., p. 
453. Sur Abou Ghoch, ses antiquites, les legendes qui s’y rapportent etc., voir 
mes Arehaeol. Researches in Pal., t. II, pp. 60-63. 

2. Depuis plusieurs siecles, i’eglise est designee dans la tradition locale sous 
le nom d’egiise de Saint- J ere mie. On en a conclu que ce vocable devait pro- 
venir d'une identification arbitrage du village d’Abou Ghoch, avec Anathoth, 
patrie de Jeremie. Cette conjecture figure encore dans ia derniere edition du 
guide Baedeker (V e edition, 1900, p. 19); elle est erronee. La verite c’est que 
le nom de Jerdmie s’est infiltre dans la legende par suite d’une confusion pro- 
dude par le nom de la ville biblique Qiriat yearim (Ivariat jearim ), localisee a 
Abou Ghoch a l’epoque des Croisades d’apres une tradition d’ailleurs anterieure 
(cf. YOnomasticon d’Eusebe). Cette infiltration doit etre du fait des recits de 
pelerinage posterieurs aux Croisades. II resulte d’un passage du Libellus de 
locis sanctis, de Petrus Diaconus, que l’eglise des Croisades existait deja en 1137, 
et que le seul souvenir qui s’attachat alors a i’endroit c'etait celui du sejour de 
i'Arche a Qiriat Yearim « mihario uero nono ab Hierusalem, in loco qui dici- 
tur Cariathiarim, ub’ fuit arcba domini, ecclesia iiluc constructa est » (Gever, ltin. 
Hierosol p. 110). II n’est question ui de Jeremie, ni de Anatoth, si ce n’est 
quelques lignes plus haul, ou 1’auteur vise, au contraire, nettement un endroit 
tout different, probablement la t Andta de nos jours, au nord de Jerusalem : 
« in Anatho autem est turris in qua lamentauit Ieremias prophets, distat autem 
ab Hierusalem miliario quarto », 
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chius, qui ecrivait vers le milieu du x e siecle, et qui — chose qu’il 
n'est pas indifferent, en Fespece, de constater pour la question 
que j’ai touehee plus haul, a la note 2 — etait connu des Groises 1 . 
II raconte en ces termes 2 , d'apres la Bible 3 , Fepisode de la trans- 
lation de l’arche : 

Les habitants du village appele Qariat el-'Enab (= Qinat Yearim) prirent 
l’arche, la firent entrer dans la maison de Abinudub: pere de Ghaza (sic) 4 et la 
deposerent dans un endroit appele El-Djab'a (= ,"CT5), qui est (ou qui veut 
dire ) la footer esse Elle fat confiee a la garde de Ghaza et de Ahnou 

(stc) 5 . 


§ 12 

Plaque d or repr^sentant Esculape, Hygie et 
Telesphore. 

J’ai reQu Faunee derniere et communique a FAcademie des 
Inscriptions 6 la photographic d’une petite plaque d’or assez cu- 
rieuse qui m’a ete erivoyee de Syrie par M. Edmond Durighelio. 
Elle aurait ete decouverte aupres de Saida (Sidon), sur Fempla- 
cementd’un ancien temple phenicien quon croit avoir ete consacre 
au dieu Echmoun et d'ou seraient sorties aussi plusieurs inscrip- 
tions pheniciennes sur lesquelles a plane pendant longtemps 
un certain mystere’ 1 . 

On en trouvera la reproduction agrandie a la planche III, C 
du present volume. 

1. Guillaume de Tyr le cite expressement et recommit qu’il lui a beaucoup 
emprunte : « auctorem maxime secuti virum venerabilem Seith filium Patricii 
Alexandria am patnarenam ». 

2. Eutychii annates , ed. Pococke, I, p. 146. 

3. I Samuel, vi, 21; vn, 1-2; cf. II Samuel, vi, 1, seq. 

4. retablir : Quzza, correetement ecrit plus loin, p. 162; = et 

Pour la survivanee du nom d'Eleazar dans la legende populaire locale 

d'Abou Ghuch, cf. mes An-hxol. Researches, I. c. 

5. retablir: 1^1, ou l jJA, correetement ecrit plus loin, p. 162- 
= THn, Akhiou. 

6. Comptes-rendus , 1901 p. 563, seance du 18 aout, 

7. Elies out ete, depuis, l’objet d’une etude approfondie de la partde M. Ber- 
ger, qui se propose de les publier prochamement dans les Meniulre s de TAcade- 
mie. J aural, je peuse, i’oecasiou (Pen parier alors a uion tour. 
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Sur cette mince plaque d’or, de forme carree *, travaillee au 
repousse, sont figures trois personnages dans lesquels je pro- 
pose de reconnaitre : 

1° Le dieu Esculape, vu debout, de face, la lete ceinte d’une 
bandelette fermee au-dessus du front par une gemme; la tele est 
entouree d’un nimbe circulaire ; la main droite tient, appuye a 
terre, le baton autour duquel s’enroule le serpent classique; 

2° La deesse Hygie, egalement debout, de face, et nimbee, 
faisant boire un grand serpent qu’elle souleve sur son bras droit, 
dans une coupe qu’elle tient de la main gauche, a la hauteur de 
la ceinture; 

3° Enfin, assis ou accroupi entre les deux divinites principales 
et levant la tete dans la direction d’Esculape, le petit Telesphore* 
qul, d’apres l’opinion courante, presidait a la guerison ou a la 
convalescence; il est represents ici sous son aspect habituel, 
celui d’un jeune gargon enveloppe d’un manteau et coiffe d’un 
capuchon pointu. 

Le monument, comme on le voit, appartient a l’art purement 
hellenique proboblement d’une epoque assez avancee; il n’a rien 
de phenicien. Le seul rapprochement qu'on pourrait faire — et 
encore faudrait-il que la provenance exacte fut bien assuree 
— c’est le fait qu’il aurait ete trouve sur Templacement d’un 
temple d’Echmoun, c’est-a-dire d’un dieu phenicien qu'on sup- 
pose avoir ete, a une certaine epoque, assimile a l’Asklepios grec. 

§ 13 

13 n depot de fleches ancieimes dans la forteresse de 
David, a Jerusalem. 

M. Selah Merrill, dans une note publiee recemment 3 , rapporte 
une tradition encore courante parmi les habitants de Jerusalem, 

1. J’en ignore les dimensions; mais it y a tout lieu de croire, d’apres Taspect 
de la photographie, qu’elles doivent etre assez petites. 

2. Sur 1 origine exotique attribute a cette divinite, de ia famille des genies 
voir le memoire recent de M. S. Reinach, 

3. Palest. Expl. Fund, Quart. Statement, 1902, p. 106. 
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d’apres laquelle on aurait decouvert fortuitement, il y aquelque 
cinquante ou soixante ans, dans la forteresse de la ville dite 
Tour de David, une chambre remplie de fleches anciennes. II a 
vainement interroge a ce sujet le gouverneur militaire. It aseu- 
lement retrouve dans un ouvrage anglais publie en 1856 4 , une 
mention formelle de cette decouverte, qui avail alors assez vive- 
ment pique la curiosite publique et suscite diverses hypotheses 
sur l’origine de ces Arches. L'opinion courante c’est qu’elles de- 
vaient remonter a l’epoque des Croisades. A ce propos, le 
D r Chaplin dit qubl se souvient d’avoir vu une ou deux de ces 
fleches en 1861 ou en 1862 et qu’elles ne lui avaient pas paru 
etre assez fortes pour des armes de guerre ; il pense quelles 
etaient peut-etre destinees a des « sporting purposes ». 

Je suis en mesure d’apporter a l'interessante question soulevee 
par M. Selah Merrill, mon temoignage personnel appuye, ce 
qui vaut mieux que tous les on-dit, par une pifece a conviction. 

Lorsque j’etais a Jerusalem en 1867, j'ai reussi aobtenir deux 
des fleches provenant de la trouvaille faite quelques annees aupa- 
ravant a la forteresse de David. J’ai fait cadeau de Tune, en son 
temps, a quelque ami dont j J ai oublie le nom. J’ai garde r autre 
et je la possede encore. Elle etait intacte jusqu’a ces derniers 
jours; jel’ai malheureusement brisee en deux dans un mouve- 
ment maladroit, le bois quelque peu vermoulu etant devenu assez 
fragile. 

Le bois est certainement d’un conifere, au dire de personnes 
competentes a qui j’ai soumis la tleche. Mais pour determiner 
exactement 1’essence, il faudrait faire des coupes micrographi- 
ques et sacrifier une partie de la lleehe, sacrifice auquel je n’ai 
pu me resoudre. Tout ce qu’on pent affirmer, d'apres un examen 
superficial, c’est que l’if est exclu. 

La fleche mesure 0 m ,695 de longueur. Le bois est taille avec 
soin et poli. La tige, ronde, est effilee a ses deux extremites et le 
diametre va en augmentant progressivement jusqu’a la partie 


1 , H. L. Dupuis, The holy places , etc. 
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mediale, oil ilatteint son maximum : en ce point la circonference 
est de 0 m ,033; il y a la une preoccupation evidente de satisfaire 
a certaines conditions balistiques. L’extremite destinee a rece- 
voir la pointe de metal se termine brusquement; elle presente 
quelques signes d’usure, mais elle ne porte aucune trace d’un 
dispositif pouvant faciliter la mise en place de cette pointe. L'au- 
tre extr6mit6, formant un petit ressaut saillant, est entaillee 
d’une coche profonde destinee a assujettir la fleche sur la corde 
deFarc. Aucune trace de logement pour l’empenne. 

II est difficile d’assigner un &ge a cette fleche d'apres le seul 
aspect du bois. J’ai peine a croire, en tout cas, qu’on puisse la 
faire remonter a Fepoque des Croisades. 11 semble plus naturel, 
a priori, de descendre jusqu’a Fepoque ou l’usage des armes a 
feu portatives a definitivement remplace celui de Tare. II est a 
supposer que sous quelquun des derniers sultans mamlouks, 
par exemple, on avail cree dans l’arsenal de la forteresse de 
David, un depot de bois, fleches non garnies, pour les besoins 
eventuels de la garnison de Jerusalem, et que ce depot, devenu 
inutile et voue a Toubli par suite de la transformation deTarme- 
ment, est celui qui a ete decouvert fortuitement vers le milieu du 
xtx c siecle et d’oii provient notre fleche. 

S 14 

Le platrier Sosibios de Gaza. 

Les PP. Jaussenet Vincent ont publie 1 , il y a quelque temps, 
une nouvelle inscription grecque chretienne provenant de Gaza 
et faisant partie de la collection Ustinow, a Jaffa. Elle se classe, 
sous tous les rapports, dans la famille de celles que j ? ai decou- 
vertes en 1870 a Gaza meme et qui m’ont permis de determiner 
avec une precision absolue le point de depart de Fere propre de 
cette ville (28 oct. 61 avant J.-G.) 2 . Ils la lisent ainsi : 

1. Rev . Bibl , 1901, p. 580. 

2. Glermont-Ganneau, Archaeol. Researches in Palest.. X. II, pp. 398-429. 
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+ Aviza- 

c p.xxap(ioc) 

Stosedts 

c Tu + ex. . . Tfl 
KspiT^oa) 7'/, ^/' 

’.Vc('7.T10)VC;) £ \ 

Le nom 2 w<;£6l; est incontestablement Scopes, avec une pro- 
nonciation et une orthographe vulgaires. La date correspond au 
7 l fevrier 587 J.-C. ; Tindiction V est exacte. La seule difficulty 
que presente ce petit texte reside dans la lecture du groupe de la 
ligne 4 : OTY + OK Les editeurs y voient un adjectif ethnique 
ou un qualificatif du defunt, ecrit en ahrege et coupe en deux 
par lmterposition d’une Croix. Mais c fuc*... demeure absolu- 
ment inexplicable. 

Malgre 1’exemple qu’ils invoquent (S^p + dans une des 
mosaiques de Madeba), je ne pense pas qu’ici le 4 e signe, en depit 
de sonapparence, soit une croix reelle; j’y vois un&, du module 
des autres lettres, auquel seulement une fantaisie de lapicide a 
donne un aspect cruciforme * . Je propose, en consequence, de 
lire tout simplement : c y-j4cx(ct:c;), nom de metier forme comme 
ip^oxs^c;, « boulanger », lequel s’abrege normalement en apTcxo 
ou, comme ici yo^ox, en apTcx 3 . Le mot y'j'lcvAr.oq, il est vrai, 
ne figure pas dans nos lexiques classiques; mais il est tres regu- 
lierement forme de « gypse, piatre, chaux », comme 

ipT sxd-cc Test de « pain », probablement par analogie de la 
manipulation (xszto>) de la farine et du piatre ou de la chaux, 
Tune comme Tautre soumises aux memes operations : pulverisa- 
tion, delayage, petrissage ou gachage, etc... Sans parler de la 
cuisson au four qui, bien quelle soit finale pour la farine, et ini- 

1. Et non au 13 fevrier, comme le disent ies editeurs, le l er Peritios coinci- 
dant avec le 26 janvier julien dans le calendrier de Gaza. 

2. J’ai un souvenir vague d'avoir deja rencontre cette forme de fantaisie dans 
lepigrapliie greco-syrienne ; pour le moment, je ne me rappeile que certains 
examples de 7 crucdorme a Cbypre, et ce, dans des inscriptions de basse 
epoque (G. Colonna-Ceeealdi, Monum . Ant . de Chypre, p. 295, n° 25). 

3. Voir les exernpies cites dans mes ArchaeoL. Researches, t. 11, p 143. 
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tiale pour le pl&tre ou la chaux, complete l’analogie. Le grec de 
la basse epoque* connaissait, d’ailleurs, un mot -p^cy.o~s73v, pen- 
dant exact de ap'cox.GTCstov « boulangerie », et designant le lieu ou 
Ton debite, broie ou petrit le platre ou la chaux ; ce mot nous 
garantit formellement Fexistenee du nom de metier yu^o*/.6icc?, 
qui est a ajouter a nos lexiques grecs. 

Je n'ai pas besoin de rappeler que l’usage du gypse semble 
avoir ete Ires repandu en Syrie, comme Fattestent Fexistenee des 
mots rabbinique et syriaque, D IDS*, D’DSU* etc., d’ou l’arabe 

plus anciennement ^ &>- (contraction de etmeme 

{— avec la prononciation dialectale <j = g), mots qui 
designent le platre a F exclusion de la chaux (vt\ td, j ^)- 
Le texte peut done se traduire ainsi dans son ensemble : 

+ Est decede ie bienheureux Sosibios, leplatrier (ou chaufournier), le 13 e jour 
du mois de Peritios, (en Tan de Gaza) 647, indiction V (— 7 fevrier 587 J.-C.). 


§15 


Inscription bilingue nabateo-grecque du Sinai. 


Les inscriptions de cette espece sont, malheureusement pour 
nous, troprares au Sinai. La plus importanteet la plus complete 
d’entre elles est, sans contredit, celle qui a ete immatriculee au 
Corpus laser . Semitic, y II, sous le n° 1044. Connue de tres bonne 
heure par les copies de Coutelle (de l’expedition d’Egypte), de 
Grey et deLepsius, elle a ete Fobjet de nombreux essais, plusou 
moins heureux, de lecture et duplication. La question a fait un 
pas serieux grace a la nouvelle copie executee en 1889 par 
M. Euting et aux judicieuses observations que celle-ci lui a 
suggerees ainsi qua M. Noeldeke 1 2 3 . Elle vient d’etre reprise 
d’ensemble parM. Chabot 3 , a Foccasion de Tinsertionau Corpus 

1. Ducange, Lexique d e la basse yrecit*?, s. v. sm* 1 ’autorite de 

Harmenop., lib. II, tit. 4, g 27. 

2. Eating, Sinait , Inachr n° 5 ( J6. 

3. Juurn . As tut., 1001, II, pp. 442 el suiv. 
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de ce texte qui, entre temps, avait ete releve k nouveau par 
M. Benedite. 

M. Chabot, apres avoir dressd une bibliographie detaillee 1 des 
travaux anterieurs, et discute paleographiquement et philolo- 
giquementle pouret lecontre, s’arrete a la lecture suivante : 

aw vais win 12 w\n Tan 12 

MviQffOij A'jjc? ^Epsc’j 
y.x\(e)X-zi O'jpLapcu 

h ayaOoft)?. 

( Nabat , ) Soil en souvenir Aouchou fils de Hirchou t-n-i-ou, en bien. 

(Gm\) Soiten souvenir Ausos (fils) de Ersos, (lequel Ersos) est appele (aussi) 
Oumaros, en bien. 

Materiellement, cette lecture ne differe que sur un point (vaia 
au lieu de vro) de celle de MM. Euting et Nceldeke. Par contre, 
elle s’en ecarte d’une facon sensible pour le sens a attribuer ace 
mot nabateen et surtout a la phrase grecque qui, selon ces Mes- 
sieurs, doit etre entendue ainsi : 

... Ausos (fils) de Ersos (lequel Ausos) est appele (aussi fils) de Oumaros, etc. 

Inutile de revenir sur les points qui sont depuis longtemps et 
demeurent hors de cause : le ^ initial k regarder comme une 
sigle isolee, analogue a celles par lesquelles d^butent assez fre- 
quemment les proscynemes sinaitiques, ce qui nous debarrasse 
de la forme grammaticale invraisemblable T3TC, admise par 
quelques auteurs; Inequivalence li Iterate etvocalique des noms 
Vw"»s = Auto; 2 , Win 3 = v Ep7cs, et leur etymologie; la traduction 
de ^LVTjffOfj par T31 e t de M2 par b ayaOotc, etc. Je ne m’oc- 

1. II taut ia completer par la mention d’un travail de M. Gonder publie dans 

le Palest. Fund , Quarterly Stat ., 1892, p. 43. L'auteur s’v est, d’ailleurs 

laisse entruiner aux plus fantastiques lectures, bien qu’ii eut 1’ a vantage d'avoir 
sous les yeux iVxceaent moulage dont je parle plus lom. 

2. Cf. au^si ’AoO-joCj Wadd., n° 251 i. 

3. Aux di verses formes semitiques que 1’on a mises en pour Tetymolo^ie 
de Win, je crois devoir ajouter, comme correspondant d’une facon remarquabie 
a la vocalisation inuiquee par ie gree, i'arameen targumique xuim, « sourd, 

muet », ce qui ferait pencher la balance vers un derive de la racine 
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caperai que des deux points particulierement trait6s par 
M. Chabot. 

Et dabord, j’estime qu’il ne sera pas inutile de verser'au debat 
un document quin’a pas ei6 utilise jusqu’ici. Sir Charles Wilson 
et Tinfortune Palmer qui, plus tard devait y perir d’une faqon si 
tragique, avaient rapporte du Sinai' un excellent moulage de 
notre inscription. II y a deja bien des annees j’avais etudie ce 
moulage dans les collections du Palestine Exploration Fund, oil 
il etait depose, et j’en avais pris line bonne photographie. La 
question etant remise a Tordre du jour,, j’ai recherche et je viens 
de retrouver cette photographie enfouie dans mes anciens dos- 
siers. Je crois utile d’en donner ici (PI. IV) une reproduction 
fidele *, car elle dissipera certains doutes qui planaient encore sur 
la lecture. 

C’est ainsiqu’elle montre quil fautbien lire iyx6s7; et non iyaOw. 
En outre, chose plus importante, elle prouve que la seconde 
lettre du mot VTA est bien uni comme Y avaient admis MM. Eu- 
ting et Nceldeke, et non un 2 ou un - comme Ta suppose M. Cha- 
bot. Le petit crochet caracteristique de la tete de la lettre qui 
manque a toutes les copies, sauf a celle de M. Euting*, est tres 
net ; d’autre part, la raideur de la haste exelut la possibility d’un 

enfm, la comparaison du 1 certain du mot avec sagrosse 
tete largement ouverte, etablit que nous avons bien affaire ici a 
un 1 etnonaun 1, deux lettres qui, d’ordinaire 3 ,ne se distinguent 
guere Tune de V autre dans Fecriture nabateenne. II faut done 
ecarterla lecture vyo proposee par M. Chabot et, aussi,je pense, 

i. Elle figurera dans une planche supplemental du C. 1. S., II, t. I, fasc. 3, 
actuellement sous presse, 

3. Le dessin de M. Gonder, execute d’apres le moulage, marque egalement 
le crochet. 

3. Bien que l’identite de forme soit la regie pour ces deux lettres, on observe 
dans plusieurs inscriptions nabateennes une tendance visible a les differencier, 
soit, comme ici, par la structure de la tete, soit par Tattitude et l'inciinaison 
f cf. par exemple, laremarque que j’ai faite sur la paleographie de ^inscription 
de 1’autel de Kanatha, Rec. cTArch. Or., U III, p. 77). Jusqu’a present nous 
n’avons pas constate en nabateen l’usage, a cet effet, du point diacritique, qui, 
a partir d’une certaineepoque, fait son apparition dans Pecriture palmyrenienne 
et sera plus tard Porigine de la convention en vigueur dans Pecriture syriaque. 
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Interpretation, vers laquelle il inclinait, par un qualificatif ou un 
nom de metier, tel que « marchandde dattes » (avec le rapproche- 
ment de ; la lerminaison specifique 'OOnous invite expresses 
ment a voir la un nom propre, juxtapose directement a celui de 
Win. Bien que plus rare qu’en palmyrenien, cette juxtaposition 
de deux noms propres n’est pas inconnue au nabateen; Fepigra- 
phie du Sinai en oflre plus d’un exemple. Elle peut s’expliquer, 
comme en palmyrenien, par le sous-entendu du mot 'Xi entre les 
deux noms, donnant au second la valeur d’un patronvmique. 
En l’espece, le plus simple serait done de comprendre Hirchou 
(fils de) VT2. A la grande rigueur, on pourrait admettre un 
double nom : Hwchou-'^'c; mais cette explication est moins 
probable. Quant al’etymologie de Vtc, M- Nceldeke conclut par 
un non liquet . II semble, pourtant, tout indique de rapprocher 

l’adjectif <£ J* « frais », qui fournit un joli motif de nom propre. 

J’arrive maintenant au point le plus delicat, 1’explication du 
passage ambigu : KAA1TAIOYMAPOY. Toutle monde estaujour- 
d’hui d’accord pour couper v.zkZ-z.’. Ojaapou, en considerant vS/frat 
comme l'ortographe vulgaire de vSkvr.xi, « il est appele », et 
O j;j.apcu comme le genitif d’un nom propre Ofyapc; = 'Omar *. Il 
s’agit d’un surnom, introduitpar une formule quelque peu inso- 
lite. Toute la question est de savoir si ce surnom se rapporte a 
Ausos (Auchou), l’auteur de la dedicace, ou bien a son pere 
Ersos (Hirchou); en un mot, si le verbe <( il est appele » 

equivaut icia c v.w. oubien a tcj y.ab M. Nceldeke s’est prononce 
pour la premiere explication, non sans avoir toutefois envisage 
laseconde, bien qu'il ne la mentionne que pour la rejeter for- 
mellement*. M. Chabot, au contraire, se prononce pour la pre- 
miere en faisant valoir a Tappui diverses considerations . Il 

1. 11 n’est pas demontre que r ou o-Vapr,?) soil la transcription derla 

forme nabateenne laquelle peut revendiquer les formes frequentes en epi- 

9 O y 

graphie : v Apspo:. "Ayooc— ( ou > peut-etre meme au moins pour la 

premiere?). 

2. « Omar war also nicht etica Bemame des Vaters. sondern Name des Adop- 
tivvaters Oder Pflegers. » 
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rappelle une s£rie d’exemples, empruntes a F6pigraphie palmyre- 
nienne, greco-palmyrenienne et nabateenne, desquels il resulte 
que, dans les cas frequents ou il s’agit de personnages a double 
nom, le second nom ou surnom, est toujours place immediate- 
ment a cote de celui auquel il se rapporte et s’accorde en cas 
avec lui (en grec). On peut figurer la chose par le schema suivant, 
ou la lettre ordinaire repr6sente le nom, et la meme lettre prime 
le surnom d’un meme personnage : 

Soil : Adit 1 A' — fils deB. 

Ou bien : — A — fils de B dit B'. 

Jamais : — A — fils de B — dit A\ 

L’observation est exacte, en these generate, et n’a jamais ete 
mise en doute; mais elle ne me semble pas porter en Fespece et 
constituer une objection contre Fopinion de M. Nceldeke. Il s’agit, 
en effet, selon celui-ci, non pas d’un second nom ou surnom, 
mais, ce qui est bien different, d’un second patronymique ; soit, 
pour garder la convention de notre schema : 

A — fils de B — dit fils de C . 

Notre cas est, comme on le voifc, absolument different de ceux 
vises par Fobjection. Il y a, sans doute, toujours trois noms en 
jeu; seulement ils sont k repartir, ici, non plus entre deux per- 
sonnes(A, B, fils etpere), mais bien entre trois personnes (A, B, 

1. La formule correspond ant aux expressions grecques 6 y.a\, l^ty.aXouuLsvo;, etc., 
est ordinairement, en palmyrenien et en nabateen : H, « qui est appele », 

avec les variations orthographiques : KIOTO, npHO. Comme je Tax demontre, 
le dialecte nabateen du Sinai emploie, en outre, assez souvent une forme tres 
curieuse : nnpO ; on en trouve, entre autres un exemple au n° 1254 du Corpus 
(=n° 567 Euting) qui est cite par M. Chabot et qui est justement le texte ou fai 
pour la premiere fois reconnu i’existence de cette forme jusqu'alors non soup- 
Qonnee et fort interessante pour la philologie semitique. On peut, sans doute, 
Texpliquer par une simple interversion phonetique, d’ordre vulgaire, favorisee par 
la mobilite propre a I’articulation r, qui aime a « roquer » ; on ne saurait nier, 
toutefois,qu’a cet etat, cette forme rappelie singulierenmnt la VIIIo conjugaison 
arabe et en fait presager les approches, a supposer meme quelle n'existat pas 
deja. Comme je l’ai fait remarquer dans le temps, le znnbn de la stele de Mesa 
est un indice de plus de I’existence, a une haute epoque, dans la famille semi- 
tique, d’une veritable forme JjCs! non confinee au cas special de ia sifflante 
comme premiere radicaie. 
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C, fils, pere naturel et pere adoptif). II est evident que, dans ces 
conditions, l’auteur de l’inscription ne devait pas dire, comme 
M. Chabot suppose qu'ilaurait du le faire s’il avail ea dans la 
pensee le sens admis par M. Noeldeke : ’'Aucc? vShv-w. Ojp.apcj 
uicg tf Ep7su; c’eut ete donner le pas sur le pere naturel au pere 
adoptif — et, en pareille occurrence, le grec emploie des tour- 
nures tout autres. Ce dispositif hypothelique ne serait en situation 

— a la condition, bien entendu, de retablir Ofyapc; au nominatif 

— que dans le cas ou Ausos, fils d’Ersos, aurait porte lui-meme 
le surnom d’Oumaros, ce que personne ne songe a soutenir; et 
dans ce cas, d'ailleurs, il eut ete plus simple, et tout indique, 
d’employer les formules usuelles : 5 /.a’-, iTX/Shzsxt'nz, etc... 

De toute fagon, du reste, il faut tenir compte de Tetat gramma- 
tical auquel apparait reellement dans notre texte le nom Oip.dcpc’j. 
Tout en reconnaissant que Implication de M. Noeldeke, qui 
insiste — avec raison, je crois, sur cet etat — a Tavantage de 
mieux satisfaireaux exigences delagrammaire, M. Chabot pense 
que l’auteur de l’inscription a pu etre entraine a mettre 
au genitiC aulieudu nominatif qu’on attendrait normalement, par 
TaUraction du cas de "Epwj, et qu’en ecrivant il pensait 

aux equivalents ordinaires de ce verbe : too y.al, eTCtxaXc'jpsvcu, etc., 
susceptibles de s’accorder en cas avecle nom auquel ils se rap- 
portent, J'ai peine a me rallier a cette fagon de voir et, tout bien 
pese, j’estime, jusqu’a meilleur avis, qu’il est plus sage de s'en 
lenir a celle de M. Noeldeke. 

La veritable analogie a invoquer, c*est celle des formules 
employees en grec pour designer le pere adoptif; par exemple : 

©ecoctcc Ka/vAisrpaTO-j, (y.a6’ OscOwtav ce) ‘HpxstXsfrou 

Theodotos fils de Kallistratos et, par adoption, de Heraelites. 

ou, si F on donne le pas au pere adoptif : 

Hp3!7.A;i vCUj C;J KjC U . 

Theodotos fils (par adoption) de Heraelites et, par naissance, de Kallistratos. 

Cette formule comporte, on le voit^ 1 emploi de deux genitifs 
symetriques comme dans notre inscription du Sinai, oule 
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doit faire fonction de */.x0’ iioOsrfavSL L'emploi insolitede y.xXstTxt 
est destine a souligner cette id6e; et, si Fauteur a supprime le 
pronom relatif eg qu'on attendrait, e’est precis6ment pour eviter 
qu on ne fasse rapporter le verbe a Epsou; e’est une nouvelle 
petite phrase (B) qui recommence et qui, ainsi coupee, a le meme 
sujet que la premiere (A) ; litteralement : 

A) Ausos, (fils) de Ersos; (B) il (Ausos) est appele (fils) de Oumaros. 

Mais, dira-t-on, pourquoi, s’il en est ainsi, le redacteur nV 
t-il pas dit simplement : 

Aujcg Epccu, z y.x\ ? 

La meme objection peut etre retorquee., et, peut-etre avec 
plus de force, contre Fexplication opposee. Pourquoi le redacteur 
ne s’est-il pas servi dela formule habituelle qui n’aurait pu pre- 
tor a aucune Equivoque : 

A'jzzz, Epwj tcj v.x \ Oj [ixpz’j ? 

Dansle second cas, on ne voit a alleguer aucune raison plau- 
sible pour justifier cette derogation a Fusage. Dans le premier, 
au contraire, on peut supposer que Fauteur a hesite a employer 
la tournure 6 v,x\ qui, suivie d 7 un nom au geniiif , au lieu du 
nominatif, et precedee, en outre, d’un autre genitif , lui paraissait 
constituer un disaccord un peu choquant avec la construction 
la plus frequente. C’est peut-etre precisement pour eviter cette 
derniere difficulty et un semblant de solecisme qu’il aura eu re- 
cours a cette tournure insolite dex.xkzr.xu Jeferai remarquer, en 
terminant, que Fusage de Fadoption ne semble pas avoir ete in- 
connu des Nabateens et des Palmyreniens. C’est, comme je Fai 
demontre autrefois 1 , ce qui parait resulter de Finscription na- 
bateenne de D’meir 2 , et peut-etre aussi, de Finscription palmyre- 
nienne Vog., n° 123 a, I, oil il est question d’un : 

1. Recue il d'Arch. Or., t. 1, p. 01 et suiv. 

2. C. I. S., II, 169. 

AvitlL 1902, ClVKMSON 
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hzizv -u sopns n nn bssn* 

Sans doute, on pent comprendre : 

Yedi'bel fils de Nesa, lequel (Nesa) est dit fits de 'Abdibei ; 
mais il est peut-etre loisible aussi de comprendre : 

Yedi'bel, fils de Nesa, lequel (Yedi'bel) est dtt aussi fd$ de 'Abdibel. 

Dans ce dernier cas, s’il s’agilbicn,ainsiqii’il semble, non pas 
simplement d an double nom de Nesa, mais d T un doable putro- 
nymique de Yedi'bel, 1 ’equivalent grec du palmyrenien aurait 
pu etre, comme dans notre inscription du Sinai : 

’Iess'oyjac^) 1 N*7a % Y.z/.ziiz'. Acs'crj’/wU. 

s 16 

La hierarchie sacerdotale a Carthage. 

Le P. Delattre a deconvert et M. Berger a communique a 
1’Academie des Inscriptions 1 2 3 une epitaphe punique ainsi concue : 

- I- *«? bm? •- Btxmz 1 " rcban *ap 

aaron 21 t \ ztziz'j p c:r? 3 n 2- brrnrrz p s:ur- 

Je proposerai la lecture et la traduction suivantes qui, sur 
quelques points, s’ecartent de cellos de M. Berger ; 

Tombeau de Himiikat, Jtiereus de Ba'al-Chamem, fils de Azrouba'al dmte- 
rostatcs, fils de Echmoun'amas deuterostates , fiis de Maharba'ai archiereus , fils 
de c Abdmilkat archiereus . 

M. Berger insiste avec raison sur Pinteret que presente la 
constatation formelle de Pexistenee, a Carthage mime, du culte 
du celebre dieu Baal Cliamem, le « Baal Celeste », deja connu 
par des inscriptions pheniciennes de la Phenicie et de Sardaigne 
( C . 1. S., I, n us 7 et 139). Je doute settlement qiFil faille vocaliser, 
comme il le fait, Bdsamem , la forme contractee C2TO sous la- 
quelle le nom de ce dieu, qui a proprement pour equivalent Zeus 

1. En realite,ce nom, qui fait partie d une genealogie, est augenitif ; je feta- 
bhs theoriquement au nominatif pour mieux faire ressortir le rapprochement. 

2. Ou N£*t,. Cf. Wadd.. n 05 2878, 2589. 

3. Comptes-Rcndu^, 1901, p. 847 sq. 
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Ouranios ou Eponranios , apparait dans la seconde deces inscrip- 
tions. II est peu probable que le groupe b'J se soit simplement 
liquefie, en quelque sorte, en d } par suite d’un processus phone- 
tique qui rappellerait celui du francais al — au. II semble plus 
naturel de supposes corame Pont fait les editeurs du C. I. S 
que la vocalisation primitive a s'etait maintenue et que le S, sui- 
vant une loi generale des langues semitiques, s’etait assimile 
au w suivant, en en provoquant la reduplication; soit quelque 
chose comme Ba achchamem. 

Al. Berger vocalise le nom du defuntrwcn, Hamilcat et, a cet 
etat, il inclinerait a y voir la forme originate du nom historique- 
ment fameux que les auteurs classiques nous ont conserve dans 
la transcription Hamilcar ; ctest par suite d’une fausse analogie 
avec le nom Bomilcar (mpb'2T2) que Hamilkat aurait ete altere 
en Hamilcar , forme abusive qui lie se rencontrerait jamais dan. 
les inscriptions. Cette conjecture me parait se heurter a de 
serieuses difficultes. D’une part, les transcriptions grecques et 
romaines, litteraires ou epigraphiques, T;r'Ay.o)v, ’I^Xytov, TpiXxa?, 
Himilco , Imilcho , etc., marquent avec insistance et persistanc* 
la vocalisation i de la premiere syllabe, et ces formes semblern 
bien correspondre a notre forme ri3bon,vocalisee Hamilkat . 
D’autre part, la forme latine Hamilcar semble bien avoir son 
correspondant authentique dans la forme punique mpbiMn, Harm- 
milqart, dont on a plusieurs exemples et qui, dans la pronon- 
ciation, etait susceptible de se contracter en Hammilqart. Tout ce 
qu’on peut dire ctest que les auteurs classiques, ou leurs copistes, 
ont ete exposes a confondre, dans des transcriptions qui se res- 
semblaient quelque peu, deux noms qui, en punique, etaient 
radicalement distincts. 

Pour le nom du grand-pere, la lecture [DjCVaatlW , Echmoun- 
* amas , nom tres frequent, semble preferable Esmoun- 

'amar, cette derniere forme etant sans exemplejusqteicijetleearac- 
tere douteux, avec sa tete entierement mutilee (voir le fac-simile), 
pouvant etre, a egalite de chances, un d ou un \ 

Le principal interet de ce texte consiste dans l’apparition du 
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titre de porte par le pere etpar le grand-pere du defunt. Ce 
dernier etant pretre et ses deux arrriere-grands-peres ayant etc 
successivement grands-pretres, il semble bien que nous avons 
affaire a une famille sacerdotale dans laquelle les charges se 
transmettaient hereditairement; et, par suite, le mot doit 
designer, comme le pense M. Berger, quelque dignite de 
l’ordre religieux. Celui-ci rappelle que ce titre, jusqu'ici inexpli- 
que, s’estdeja rencontre a Carthage (C. /. 5., I, 359), et il re- 
pousse a bon droit Fidee de J. Derenhourg (cf. C. L S., I, 337) qui 
voulait y voir un simple nom de metier, derive de la racine 
« aiguiser » ; il est evident qu’on ne saurait admettre dans cette 
longue lignee sacerdotale Fintrusion brusque de deux vulgaires 
remouleurs. 

Mais quelles peuvent bien etre alors Fetvmologie et la significa- 
tion exacte de ce mot obscur? Si le SCE? etait un dignitaire re- 
ligieux, quelle etait cette digaite? M. Berger se demande s’il ne 
faudrait pas rattacher le mot h la racine hebraique « thril- 
ler » d’ou Fon a tire, d’une part, le mot « noble », de P autre, le 
substantif « vermilion ». A Fappui de ce dernier rapproche- 
ment il invoque un passage fort obscur de Tertullien d’apres 
lequel les pretres de Saturne a Carthage auraient porte une 
robe de couleur ecarlate. Mais est-ce laun signe distinctif suffi- 
sant pour avoir donne naissance a une denomination caracteri- 
sant un certain degre de la hierarchie sacerdotale a l’exclusion 
des autres? Bien que je m’eearte de cette fagon de voir, je ferai 
remarquer qu’on pourrait peut-etre faire valoir en sa favour 
Fexistence des candidati dans le culte oriental du Jupiter Do- 
lichenus. M. Mommsen estimait que ce terme, souvent employe 
dans les inscriptions, y designe simplement des laiques qui 
participaient aux ceremonies habilles de vetements blancs. 
M. Cumont, qui a repris reeemment la question (Revue de phi - 
lohfjie , XXYI, p. 10), croit plutot qu’il s’agit de verilables 
pretres aspirants, au sens politique de Candida t . Il se pourrait, 
cependant, que la marque distinctive de ces especes d’ordinands 
ou induts paiens fut le vetemenl blanc — d’ou leur nom par op- 
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position aux vetements d’une autre couleur — peut-etre rouge? 
— portes par les pretres (Tun degre superieur. On arriyerait 
ainsi a concilier, dans certaine mesure, Fhypotbese de M. Momm- 
sen avec celle de M. Cumont. Mais il est bien douteux que le mot 
punique en litige ait quelque chose a voir lk-dedans. 

Je serais tente dechercher dans une autre voie et de conside- 
rer comme une simple variante orthographique de 

l’hebreu MtiJ, <c second »; ce titre designerait alors le rang 
occupe par son possesseur dans le corps sacerdotal. II est vrai 
qu’en phenicien, ce mot W « second » parait avoir conserve 
l’orthographe hebraique ; c’est, du moins, ce qui resulte de Fins- 
cription de Sidon (= Rev. d'Assyr., II p. 76), si Ton admet 
Fexplication que j’en ai proposee 1 : 21 oppos6 a "OT xi). 

Toutefois, nous savons que Forthographe punique aimaita rem- 
placer par un N le ’ du phenicien proprement dit, en particulier 
dans les finales. C’est peut-etre lecas ici. Cela admis, expli- 
que par « second » rappellerait d’une fagon frappaute le titre 
de SeuTepocTaTYjc 0 sou Ba/qjupxtiSou d’une inscription de Deir el-KaFa 
que j’ai publiee autrefois 2 . Ce deuterostates du dieu syrien Baal 
Marcod n’aurait-il pas porte, dans sa langue nationale, le titre 
de W ou NW, qui en faisait un collegue de nos deux pretres de 
Carthage? Sur le terrain punique meme, je rapprocherai les 
expressions qui reviennent fr^quemment dans les inscriptions 
romaines d’Afrique 3 : 

Sacerdotum Apollinis primus secundusve ; sacerdos in loco 
primo ; sacerdos primus , etc. 

11 y avait done, dans la hierarchie punique, des pretres « en 
premier » et des pretres « en second » ; c’est ce dernier grade qui 
serait represente par notre mot Reste encore a determiner 
dans quelle relation le degre de se trouvait avec ceux 
de nznm n et de Par rapport a celui-la, la chose n’est pas 
douteuse : le rah des pretres devait avoir certainement le pas sur 

1. Iiec. d' Arch. Or., t. Ill, p. 1 sq. 

2. U., t. I, p. 103, 2. 

3. C . 1. L. L, Vi 1 1, pa aim . 
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le <( second ». Par rapport au kohen, « pretre » on peut hesiter ; ce 
degre etait-il superieurou inferienrau degre da N-tf, et celui-ci 
etait-Il le« second », le vicaire, du rah ou bien’du kohenlhs. facon 
dont ces trois termes alternent dans la gen6alogie ne nous permet 
pas de trancher la question, dans Fignorance ou nous sommes en- 
core des regies qui pouvaient presider k la transmission h^redi- 
taire des charges religieuses. C’est, en tous cas, pour faire mieux 
ressortir la diversity et la nature de ces trois charges que j’ai cru 
devoir, dans la traduction, rendre les mots correspondents par des 
equivalents helleniques qui semblent les reproduire litteralement 
et sont, d’autre part, formellement justifiespar Tepigraphie greco- 
semitique : hzzhc, et ipyizpzjq. 

§ 17 

Les possessions de l’abbaye du « Templum Domini » 
en Terre-Sainte au XII e sx6cle. 

M. Chalandon vient de publier 1 2 un diplome inedit d’Amaury I e y 
roi de Jerusalem, conserve en original dans les archives de 
Fabbaye du Mont-Cassin. Par cet acte, dresse a Acre entre le 6 
et le 11 avriP 1166, le roi confirme a Hugues, ahbe du Templum 
Domini (la Qoubbet es-Sakhra des Musulmans)diverses donations 
faites h cette abbaye et lui concede de nouveaux privileges. 

Ce document est tres interessant en ce qu’il nous apporU sur 
l’6tat des possessions du Templum Domini en Terre Sainte, au 
xiP siecle-, des renseignements qui jusqu'ici nous faisaient presque 
totalement defaut 3 . II contient nombre de donnees topograpbiques 

1. Revue de VOrient Latin, t. VIII, pp. 311 et suiv. 

2. Le quantieme exact ne peat etre determine par suite d’une dechirure du 
parchemin. 

3. Jene me rappelle guere qu’unecharte d’Heraclius, patriarche de Jerusalem 
datee de 1186 (Kohler, Rev . de I'Or . Lat., t. VII, n° XLVI1I), ou il est question 
de dimes pergues par cette abbaye sur le casai de Saphet , du territoire de Na- 
plouse, et sur une gastine appelee Mededala (dans d’autres documents : Mes - 
delule et Masdlule), Cette Saphet ne figure pas parmi les possessions de la dite 
abbaye dans le dit territoire, teiles que les enumere en detail notre nouveau 
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et geographiques qui meritent d’etre examinees de pres. Je les 
releverai en suivant l’ordre dans lequel elles se presentent et en 
indiquant les identifications geographiques qui me semblent 
probables. 

L’ atrium adjacent an Templum Domini , avec les bains, mai- 
sons, lieux cultives ou non, qui s’etendent autour, dans les 
limites du mur d’enceinte, doit representer non seulement le 
Sahcn ou esplanade surelevee entourant immediatement la Qonb- 
bet es-Sakhra (et qualifie d 'atrium par Jean de Wirzburg), mais 
aussi le vaste preau du Haram, des cotes nord et ouest, avec sa 
bordure d'edifices divers. Les « bains », notamment, peuvent 
repondre au Hammdm ech-Chifd , situe vers la porte dite Bab el- 
Qattanin. Pour ce qui concerne le cote nord, voir les observa- 
tions que j’ai faites autrefois, dans mes Arclieeolog. Researches in 
Palestine , t. I, p. 137; c’est de ce cote que s’elevait le cloitre des 
chanoines du Templum Domini. 

TERRITOIRE DE JERUSALEM 

La damns Bead Johannis ... in montanis , est 'AinKdrem, a 
Fouest de Jerusalem, dit encore aujourd’hui « Saint- Jean in mon- 
tana ». 

Les deux gastines donnees par la reine Melisende, mere 
dkVmaury, Heteyre et Beitdecoc , sont les villages actuels de Et - 
Tlree tde Beit Douqqon, villages voisins situesa environ 41ieues 
dansleX.-O. de Jerusalem, vers Beit 'Our el-Foqa. L’identite, 
desormais assuree, de Beit Decoc avec Beit Douqqou permet 
d'ecarter defmitivement l’identification de ce dernier village 

document : meme silence au sujet de la gastine. II est a presumer que ces deux 
concessions, qui font ici, d’ailleurs, i’objet d’une transaction avec l’abbave de 
X. D. du Val de Josaphat, avaient ete faites a Tabbaye du Templum Domini 
dans l’intervalle des vingt annees qui separent les dates des deux documents. 

Hanoe, du pays de Tyr.dont il est question dans notre nouveau document (voir 
plus loin,p.77),etait aussi deja indiquee comme appartenant pour les deux tiers 
au Templum Domini , dans l’ancien etai des possessions venitiennes publie par 
Tafel et Thomas (Fontes rerum Austr XIII, p. 372). 

Voir, enfin, les observations que je fais plus loin au sujet d’un casal du Tem- 
plum Domini sis dans le territoire de Cesaree. 
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avec le casal Betligge, Z?c/r%^\proposee par Rohricht 1 : Betdigge 
est one lecon fantive et Betdigge n’est autre, comme je I’aimontre 
autrefois 8 , que Beit Lidjdje , ancien nom arabe du lieu dit ajour- 
d'hui Khirhet el-'Adese . 

Le casal de Safa reste a identifier. Peut-etre faut-il lire 3 Cafra , 
le toponyme Kafr etant tres frequent en Syrie; mais cette fre- 
quence meme rend ridentification difficile. Je n'ose proposer 
Kefir a , bien que situee dans les memes parages (environ 3. 500 m . 
S.-O. de Beit Douqqou); le i long fait obstacle; rien ne prouvc, 
d’ailleurs, que ce casal fit groupe avec les deux precedents et ne 
soil pas a chercher sur un tout autre point du terriloire de Jeru- 
salem. 


TERRITOIRE DE SAINT-ABRAHAM (Hebl’On). 

Deux gastines non denommees, donnees par Philippe de Na- 
plouse. 

TERRITOIRE DE BLANCFIE-GARDE ( Tell eS-Safi ) . 

Le casal Danube est le village de Edh DKnebbe 4 , a environ 
une lieue jN.-N.-E. de Tell es-Safi. 

TERRITOIRE d’aSCALON 

La Mahumeria y concedee est peut-etre celle appelee dans 
d’autres documents 3 Viridis ou Cathara (n Khadhrd, « verte »). 


\ . Studien zur mitteralter. Geogr. Syriens , p. 204. 

2. Rec. d'Arch . Orient t. II, p. 92. 

3. Ou meme Casra ? Mais on doit etre tres circonspect en matiere de correc- 
tions paleographiques, vu que nous avons affaire, non pas a une de ces copies 
de seconde main ou la negligence des scribes se donne carriere, mais bien a un 
instrument original, dechiffre par un editeur competent. It n’est pas impossible, 
toutefois, que certaines erreurs de cet ordre aient pu etre commises par ceux 
memes qui ont dresse l’acte a Acre et ont du, a ces fins, compuiser et viser des 
documents anterieurs plus ou moins bien conserves ou faciles a lire. 

4. Sur la frequence de ce toponyme en Syrie, voir mes observations supra 
pp. 10, It. 

5. Cf. Cart, du Saint-Sepulcre, n° 58. Six aos auparavant, eelte mosqueeap- 
partenait aux ehanoines du Saint-Sepulcre et avait ete cedee par ceux-ci, par voie 
dVchange, a Amaurv, alors comte d’Ascalon. On comprerni que celui-ci, monte 
sur le trone, ait pu en disposer en faveur des ehanoines du Temple. G’etait 
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Pour le surnom de Robertus de Tresponz , voir ma dissertation 1 
sur la localite de Palestine appelee par les Croises Tres Pontes , 
Trepan ti , etc. 


TEBR1T01RE DE HIBELIN 

Hibelin est plutot Yabne que Beit Djibrin . Simple concession 
de deux « charrues » de terre, sans autre indication topogra- 
phique. 


TERR1T01BE DE NAPLOUSE 

Un premier groupe de 7 casaux qui me semblent devoir etre 
cherches dans la region sud de Naplouse : 

1° Luban —El-Loubban> a 4 lieues de cette ville,plein sud; 

2° Riteznn — Roueisoiai au sud et tout pres de Fardis (~ Sheikh 
Ahmed el-Furadis de la grande Map anglaise, a 6 kil. environ 
N.-N.-O. de El-Lubban). Cette localite, dont j’ai releve moi-m£me 
le nom sur place dans mon carnet de route de 1874 2 , correspond 
a la Kh. ' Azznn de la grande Map (cf. Name Listes , p. 232); 

3° Deira — Ed-Deir y a 1.500 tn dans le nord Je Fardis, 800 m 
dans le sud de 'Ourif (voir le n° 5); 

4° Bueva ; position exacte inconnue; le nom semble etre un 
diminutif de Deir ( Doaeir « le petit couvent »), et la localite devait 
etre probablement dans les parages de la precedente et de la sui- 
vante 3 ; 

5° Orif z = 'Ourif (voir le n° 3), a 9 kil. N.-N.O. de El-Loub- 
ban ; 

peut-£tre Fancienne eglise de I jZaA-\ dont EI-Makin (Hist. Same., p. 209 

mentionne Fexistence a Ascalon et qui avait ete saccagee par les Musulmans 
en I’an 328 de FHegire. Elle est problablement distincte d’une autre Mahomeria 
d’Ascalon, devenue, ou redevenue eglise de Saint-Jean et mentionnee dans une 
charte de Fabbaye de N. D, du Val de Josaphat (Kohler, Rev. de VOr. Lat. y 
t. VII, XXXIV). 

1 . Etudes d'Ar cheat. Orient t, I, pp. 192 et suiv : Les Trois Fonts, Gorgilia 
etc. 

2. Cf. mes Archaeolog. Researches in Pal., p. II, p. 309. 

3. Toponymiquement la Khurbet ed-TJuweir de la feuille XIV de la Map (J-P, 
I-P, K-iJ) conviendraient bien; mais elles nous eloignent trop de la region 
voulue. 
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0° Gerraa — Khirbet Djerr a a 2.300 m 0. de 'Ourif ; 

7° D era eh , peut-Atro El- Aritcfl a 2.300™ S.-O. de Naplouse. 

On remarquera quo r enumeration, pour ces septeasanx,semble 
proeeder assez regnlierement en remontant da sud an nord. 

Suit un second groupe de sept autres casaiix qui faisaient 
partie des possessions d’Ulric, vicomte de Naplouse ; ils me 
semblent devoir etre cherches dans la region nord de Naplouse, en 
appuyant vers Test. 

i 0 Ciriz — Sins , a environ ll.SOO" 1 de Naplouse, presque plein 
nord. 

2° Misirifft ; je no vois rien qui reponde exactemenl a ce topo- 
nyme entre les n°" l et 3 dont la position est certaine; Meilhalniin, 
auN.-O. de Siris, et, plus loin au N., Meselid ne conviennent 
guere malgre une certaine ressemblance. Strictement le nom im- 
pliquerait un toponyme arabe Movehrirife, dont on a plusieurs 
exemples dans d’autres regions. 

3° Gidide — Djoudide ou Djedeide , 1 kil. N.-E. de Siris. 

4° Casalis (sic) Syrorum, peut-etre Sir, 4.600 m N.-E. de Siris? 

5 n Zaiet, pourrait correspondre a Ez-Zdonie , T.’iOO 1 ” X.-O. de 
Siris; & moins que ce ne soit Kh. Seiydd, aupresfiOO™ auN.-O.) 
de Nib (voir n° 6), si le casal appartient a la serie plus meridio- 
nal e du groupe. 

6° Sip — K/i. Si6, 5.300 m N. de Naplouse. 

7° Azeire = 'Astret (el-Hatab) 1 , 2 kil., S. de Nib. 

A. ce meme groupe doit se rattacber la terre de Laudouin. 
vicomte de Naplouse, qui l’avait recue en echange d’une autre 
terre possedee par lui « ultra tliimen’ ». Concession est faite au 
1 emplum Domini de la dime de toute cette terre, a l’excoptiou 
de Daramahet et de Sier. Le premier nom est peut-etre une in- 
terversion de Darahamet qui pourrait correspondre a un topo- 

1. Le veritable nom arabe est *Asfr<F, represent! fidelement par la transcrip- 
tion medievale Azeire ; el-Hatab (« le boisa briiler»)est un sobriquet ajoute pour 
distinguerce village d'un autre homonyme (' Astret el-Qibliyi = « l a meridio- 
nal? » au S.-O. de Naplouse). L’adjonction de ce determinatif a eu pour etfet 
de raettre, selon la regie, le nom specifiquealetat construit : 'Astret 

— Le Ou.ldi Far'a? ou le Jourdain?? 
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nyme Bar Ahmed ;\\ v a tin Cheikk Ahmed a 4.500 m N.-N.-O. do 
Naplouse. 


TERRITOTRE DE CESAR EE 

Le casale Alemanni, ainsi appele du nom son fondateur 1 2 3 , et 
celui de Beledci{m ) appartenant a Arnaud et Alexandre, fils de 
Costa, me paraissent devoir s’identifier avec deux casaux non 
denommes qui figurent dans d’autres documents des croisades. 

Je suis tente de reconnaitre le premier dans la gastine, <« qune 
est de Templo Domini », dont parle une charte de 1206% et qui 
semble avoir ete siltiee dans la banlieue immediate de Cesaree. 

Quant au second, appele ici Beledalm ), c’est, je pense, le co- 
sale Templi Domini dont nous parlent trois autres chartes% rune 
(A) de 1166, les deux autres (B, C) de d 1 82. 

Dans la premiere (A), ce casai est indique comme bornant 
a Test le casai Hadedun, dans le territoire de Cesaree; dans les 
deux autres chartes (B et C) comme bornant au nord le casale 
Galilea, dans les memes parages. Si mon rapprochement est 
juste, nous connaitrions done aujourd'hui le nom raeme de ce 
casai. Malheureusement, cela ne nous permet pas encore d’ob- 
tenir une localisation ferme sur le terrain. Tout ce qu'on peut 
faire c’est de determiner quelques-iins des points auxquels celui- 
ci est etroitement associe dans ces diverses descriptions et, par 
suite, d’uno faqon generale, les parages dans lesquels il se trou- 
vait. 

D’apres A, Hadedun etait limite : a Touest, par les dunes... 
(lacune); au nord, par le cours du fleuve et une ancienne birke 
de Saint-Michel... ; a 1’est, par une autre birke et le casai du Tern- 
plum Domini; au sud, par le toron de Bufalus... 3a terre Serapliie 
de Tarcheveque et le grand lac. 

D’apresBet C, Galilea etait limitee: a Test, par les dependances 
du castellum Arearum (C : Arete) ; a Touest (C : « et du cote de la 

1. « Ab edificatore sic vocatum. » 

2. Strehlke, Tab. Qni . Theutonki , no 10. 

3. DelavilleLe Roal x y Cart. general ties Hospitallers , t. I, n°*350, 621 et 645. 
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mer »), par la terre de Daidon; au sud, par le casal d’Amaury, 
Aronia et les dependances do Cossye t'C : Coscie) ; au nord, par 
le casal da Templum Domini et celui de Sainte-Anne (C ajoute : 
« ct abhinc usque ad divisiones Daidoni 1 ». 

Dans une note inscrite au dos de la charte A, le casal, cons- 
tamment appele Hadedun dans le corps memo de Facie, Test 
Abedun . M. Rohricht(S^d., p.2i7) en aconclu que cette derniere 
forme etait la bonne et que le casal n’etait autre que le r Abdoun 
de nos jours, a environ deux lieues au nord de Cesaree, tout 
pres de la mer. Je ne le crois pas. Jeconsidere Hadedun comme 
la vraie forme, et Abedun comme line faute de scribe ignorant. 
La forme me parait garantie par une autre charte de 1206 
(Strehlke, L c.) oil je reconnais le nom de la meme localite or- 
thographic, cette fois, Hadaydon 2 . Bien plus, je suis persuade 
que le Daidon des chartes B et C n’est autre chose qu’une troi- 
sieme forme, une forme apocopee, de ce meme nom. D^apres Rey 
(Col. franques , p. 431), suivipar Conder (Pal. Expl. Fund, Quart . 
Slat . 1890, p. 35)que semble approuver Rohricbt(i?e^csta,p.l63), 
Daidon serait represente par le Tell ed -Dbdehan, a environ 6.500™ 
a Fouest de Cesaree. Selon moi Hadedun , Haclaydon , Daidon , 
ne font qu un, et le nom de ce casal s’est fidelement conserve dans 
le toponyme des ' Oyofin Hadeidoun , « les sources de Hadeidoun », 
a 3.200 m S.-S.-O. de D6deMn. 

Ce serait un premier point acquis fort important, puisqu il 
s’enchaine etroitement aux autres par les rapports d’orientation. 
Un second point parait probable, c’est Identification, deja indi- 
quee par Rey (op, c., p. 420) de Cossye , Coscie , avec Kh. Kousie 
(a 9 kil. S.-E, de Hadeidoun). Je crois pouvoir en determiner 
un troisieme en proposant d’identifier le castellum Arearum ou 
Areas, avec r d/ara(voir Kh. 'Ara, toute voisine), a 11 kil. N.-E. 

1. B ajoute que, dans ces limites, etaient comprises diverses pastine*, autre- 
fois casaux, ressortissant a Galilea : Gedida, Megar, casale Rubeum, ’o-astina 
Fontis et Laasina. Aucune dalles ne semble avoir laisse de traces dans ia 
toponymie moderne. 

2. « Viam qu® ducit ab Hadaydon ». Nous sommes toujours, ne I'oublions 
pas, dans les environs immediate de Cesaree. 
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de Kousie. On obtient ainsi les trois cotes ouest, sad et est du 
territoire de Galilea; le cote nord etait marque par le casal de 
Sainte-Anne et par le casal du Templum Domini , le Beleda de 
notre nouveau document. 11 est probable quecelui-ci devait etre 
quelque part dans le N.-jN.-O de Hadeidoun, peut-etre dans la 
direction de Kannir. II n’est pas impossible qu’une enquete 
attentive dans ces parages, ainsi circonscrits, permette de re- 
trouver quelque jour l’ancien toponyme encore conserve par la 
tradition locale. 


DIVERS. 

(Jcnuinum doit etre evidemment corrige on Genniniun et iden- 
tify avec Djenin , entre Naplouse et Nazareth. 

L’eglise de Saint- Andre a Acre, extra muros , est deja connue 
par ailleurs 1 ; le casal de Sesset , par contre, est inconnu. 

L’eglise du Bealas Jidianus, a Tyr, apparait ici pour la pre- 
miere fois s . Dans le pays de Tyr, le casal de Hanoe z estbien connu 
( Hanaouaih ); quant a la gastine de Zederia , il se pourrait que ce 
fut Zateriye , dans Je sud de Hanaouaih, ou bien Zaheriye (forme 
vulgaire Zeheriye ), plus loin dans le S.-O. Apres quoi vient un 
passage qui olfre certaines difficultes et que pour cette raison, je 
crois devoir transcrire in extenso : 

la Arabia , ia decimis terraruaa atque proventuum mille bisantios singulis 
annis, quos Jerosolimitani patriarche Gibelinus et Arnulfus, cum assensu Bai- 
duini, primi regis Latinorum et communi consilio ...rum, Templo Domini con- 
cesserunt, quos postea domnus Willelmus patriarch'a eidem Templo concessit 
et confirmavit; insuper tria easalia nomine Gore b, Antiochet vel Moab, Beteli- 
gene, cum omnibus suis pertinentiis ; in M L on]te quoque Regali, domos, proprias 
vineas et curtilia; in Cvat 7 domos et ortos, et in territorio eiusdem quasdam 
vineas ex dono Philippi Neapolitani eoncedo vobis et confirmo. 

L’editeur du document propose de rcconnaitre dans Arabia 
un casal du meme noni qui est mentionne dans d’autres actes 

1. Rohricht, Stud., p. 304, n. 23. La porte de Samt-Andrea Acre {id., p. 307 
n. 1) ayait probablement pris son nom de eette eglise. 

2. CL, toutefois,la ruga S. Juliani qui tigure dans un document cite parRuh- 
rieh, Stud., p. 320, n, 29, et qui uvuit pect-elre pris son nom de eette eglise. 

3. Voir plus haut, p. 7i, note. 
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des Croisades et qu’on a identifie avcc ' Arnibet el-Battauf, entre 
Tiberiade et Acre 1 . J’ai de grands doutes sur ce point, et je me 
demande s’il ne faut pas plutot prendre ici l’expression in Arabia 
au sens large de « en Arabic ». Le chiffre relalivement eleve de la 
somme a prelever chaque annee — mille besants — sur les dimes 
etrevenus, ainsi que les details circonstancies dans lesquels le 
redaeteur croit devoir entrer sur l’origine de cette important' 
redevance me semblent indiquer qu’il ne s'agit pas la d’un simple 
petit casal, mais plutdt d’une region etendue. D’ autre part, le 
document enumere, aussitot apres, une serie de concessions qui 
sont indubitablement localisees dans le pays au dela de la Mer 
Morte : Mom Regalis = Montreal, autrement dit Chaubak , et le 
Crat = Kara/c; en outre, par l’emploi successif des particules 
insuper et quoque , il marque une correlation etroite entre ce qui 
precede et ce qui suit : « en dehors » du prelevement de mille 
besants sur le revenu general de 1’ Arabia, le Tcmplum Domini 
aura la pleine et entiere possession de trois casaux (en faisant 
partie), plus diverses maisons, vignes, jardins etcourtils a Ghau- 
bak et a Karak. Quant a ces trois casaux d’Arabie, ]e ne vois 
rien, je 1’avoue, a proposer comme identification; le rappro- 
chement de Coreb avec Chorat (^Dtcborai^j suggere par l*editcur 
nous reporterait dans les parages de Tibnin, dans la direction 
de Tyr, ce qui a tous egards est bien peu vraisemblable; l’addi- 
tion des mots « vel Moab », au nom du second casal Antiochel, 
— lequel, soit dit en passant, est quelque peu etrange — nous 
inviterait plutot a chercher ducote de la Balqilou ancienne Moa- 
bitide. Mais ces mots sont-ils bien a leur place ? seraient-ils, par 
basard, a attribuer a Arabia? Us s’expliqueraientbeaucoup mieux 
ainsi, assurement; mais il serait temeraire d’insister sur cette 
derniere conjecture dans rignorance ou nous sommessi la coupe 
des lignes de l’original a pu preter a un pareil deplacement. 

1. Rev, Colon . franquts , p. 436; Ruhrichfc, Stud.*, p. 2 68, n. 6 
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§ 18 

Le dieu Mifsenus et Mispheh de Josue, xi, 8. 

Dans un rapport general sur les resultats des fouilles entre- 
prises a Baalbek par le gouvernement allemand, rapport sur 
lequel j’aurai occasion de revenir, M. Puchstein*, fait connaitre 
une inscription romaine, fort interessante a divers egards, re- 
cueillie dans une localite de la region, a fleusn Niha, entre 
Beyrouth et Baalbek, a environ 26 kilometres dans le sud-ouest 
de cette derniere ville. 

J’ai deja publie 3 une autre inscription romaine provenant de 
Niha meme, petit village situe a 3.500 metres au sud-est de 
Ileusn Niha, dont le nom arabe, « forteresse de Niha », vise en 
realite les ruines d’un ancien temple decrit en detail par divers 
voyageurs 3 . On remarquera la predominance de la langue latine 
sur la langue grecque, dans Tepigraphie de cette region; la chose 
s’explique par le fait de la constitution de Beryte et d’Heliopolis 
Baalbek en colonies romaines. 

Lanouvelle inscription est deja immatriculee dans le C . I. L. 
sous le n° provisoire 1 4384" et paraitra probablement dans 
le A e fascicule du t. Ill, en cours d’impression. M. Puchstein 
la cite par anticipation sous cette reference et en donne la trans- 
cription suivante : 

ex mu et reditu obligator um (sc. agrorum) del Mifseni et 
vici et cultonbus eius mb curct Haninx et scicerdot\i)s et 
Zabdse et Candidi et Anni vet . et Magni et Samaionis et 
Zebidx et Beliabi. 

L’editeur ne donne aucune indication sur 1’etat du texte, et Ton 
pent se demander si celui-ci est complet. Quoi quhl en soit, on 
voit quit s’agit d’un certain travail — peut-etre bien la construc- 

1. Jahrbuch ... Arch. Inst it t. XVI (1902), p. 158. 

2. Recucil tVArch . Or., t. IV, p. 288. 

3. Entre autres, Burckhardt, Travels, I, p. 29; Thomson, The Land and the 
Book, p. 61 ; Warren, Palest. Expl, Fund. Quart. Statement, 1870, p. 204. 



80 


RECUEIL d’aRCHEOLOGIE OKIEiNTALE 


tion meme da temple de Heusn Niha — execute avec les fonds 
qui proviennent des inlerels et revenus de terres appartenant 
tant au dieu qu’au village et de contributions des habitants, par 
les soins de ncuf personnages. 

Les noms de cinq de ceux-ci manifestent clairement leur 
origine semitique, II est probable que les quatre autres person- 
nages, malgre leurs noms proprement romains, etaientde meme 
origine. Le mot sacet'dotis , quoique Fediteur Fait transcrit 
par un s minuscule, ne doit pas etre considere comme le subs- 
tantif sacerdos « pretre », mais bien comme un nom propre Sa - 
cerdos qui est frequent dans l’onomastique romaine et dont 
Fexistence en Syrie meme est attestee par l’epigraphie; nous 
trouvons en effet, dans une inscription de Tell Nebi Mindoh 1 , 
(Laodicea adLibanum) ua^>X(acu':;)Say.lp2a>^,originaire d’Emese. 

Haninas zz ’Av{va*, A vswa;* est la transcription d’un nom ara- 
meen tel que apparente au nabateen wan. 

Zabdas zz Zi65a^, palmyrenien NT1L 

Samaion{is), bien que, par sa vocalisation, il s’ecarte de 'pvau, 
appartient peut-etre a la meme racine verbale ; a moins qiFil ne 
soit apparente auxnoms greco-syriens, Sapisou 4 (g6nit.). 

Zebidas zz palmyrenien NT17. 

Beliabus zzz Bij/iaSc;, transcription tres probable d’une forme 
dont Foriginal ne s’est pas encore rencontre : ou, plutot, 

II importe de noter que ces transcriptions latines semblent 
avoir ete faites, non pas directement d’apres les formes semi- 
tiques originates, mais bien par Fintermediaire de transcriptions 
grecques prealables ; il est & supposer que ces noms avaient ete 

L Fossey, Bull.de Corr.hell t. XXI, p. 66, no 3 (cf. Dussaud, Voyage (2 Ilie ) 
en Syrie, p. 51) : <10.. ScncipSu? ’Ejiwnr.vo;. Le nom derive, Sacerdotianns , s’est 
rencontre dans une inscription des environs immediats de Beyrouth (WadiW- 
ton, no 1842 a). “ 0 

2* Voir plus haul, pp. o0 et 40. 

3 et 4. Wadd., n os > 2457. 

5. ( Beelyahub , avec la pronunciation araineenne; parait are repre- 

sente plutdt par la transcription B«>.:aSo?, a distinguer de Uy ( ).!*g 0 .. 
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en usage, sous leur forme grecque, pendant un temps assez long 
avant que la langue latine fut devenue a la mode dans le pays. 
JPaurai tout h Fheure a tirer parti de cette observation pour 
essayer d’expliquer le nom enigmatique da dieu Mi f semis. 

Cette inscription met en pleine lumiere un fait curieux, l’exis- 
tence de terres qui appartenaient au dieu et qui, donnees a bail, 
produisaient un revenu qui devait etre verse dans le tresor du 
dieu, ces zz tcu Osoj dont il est si souvent question dans les ins- 
criptions de Syrie. Le domaine du dieu etait distinct du domaine 
communal (ici, celui du vicus) qu'on faisait valoir de la raeme 
fagon. Ce nouveau document vient confirmer une heureuse cor- 
rection proposee autrefois par M. Mommsen 1 pour une inscrip- 
tion romaine de Deir el-Qala (sanctuaire de Baal Marcod, aux 
environs de Beyrouth), connue seulement par une ancienne et 
mauvaise c-opie de Mariti : 

TABERNA * OBMCATONVM * I • O • M • B ■ ET IVNON1S etc... 

Taberna obligationum Iovis Optimi Max uni 2 Balmarcodis et 
Junonis , etc . 

Je m’etais moi-meme occupe autrefois 3 incidemment de cette 
inscription, et j’avais 6mis, sur la restitution proposee, des doutes 
qui, aujourd’hui, nont plus de raison d’etre. 11 semble bien 
qu it s’agit, encore ici, de terres dependant du domaine du dieu 
Baal Marcod et de sa paredre et allermees a diverses personnes. 
Peut-etre merne, en s’autorisant de la nouvelle inscription, 
pourrait-on restituer danscelle de Deir el-QaFa, obligatorum, , au 
lieu de obligationum . Quant au mot taberna , qui ne s’explique 
guere ici, je serais bien tente de me rallier a Fingenieuse con- 
jecture de M. Perdrizet ; qui a propose de corriger la legon de 
Mariti en tabula ; ce serait le tableau, l affiche donnant le detail 

1 • C. I. L., n° 159. 

2. Aujourd’hui, si je ne me trompe, M. Mommsen inclinerait a lire Mtgnn la 
sigle M, en s'appuyant sur une inscription grecque que j’ai pubhne depuis et 
qui nous a appris que Baal Marcod portait le surnuw de Moyptv. Je conserve des 
doutes sur le bien-fonde de cette induction. 

3. Recue i l d'Arch. Or., t. 1, p. 109. 

4. Bull, de Con\ hell., 1897 ou 1898? 

Kkcukil d’Arch ^olouik orientals. V. Mai- Juki 11102. Livkaison 6.1 
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des terres affermees. Peut-etre, toutefois, vaudrait-il mieux, au 
point de vue paleographique, corriger la copie fautive TABERNA 
en TABELLA, ce qai conduirait, du reste, au memo sens. 

11 faut rapprocher de ces deux textes une troisieme inscription 
decouverte par M. Fossey dans les parages de Baalbek etconsis- 
tant en deux lignes gravees sur un affleurement de rocher sur Ie 
flanc droit du Ouadi Nahle, dans l’Anti-Liban, vallee qui doit 
prendre son nom du petit village de Nahle, sis a environ 4 kil. 
dans le nord-est de Baalbek. I/inscription parait etre complete : 

OBL1G 

Chaphargmi 

Le premier mot, ecrit en abrege, est incontestablement a res- 
tituer en obligation ou ohligata . II est suivi du nom d’un village 
comme le montre clairement le premier element de ce nom 
Ch(a)phar... L’epigraphe, comme beaucoup descriptions rupes- 
tres de Syrie, a un caractere domanial et doit affirmer un certain 
droit de propriety surle terrain meme ou elle est gravee. 11 est 
infiniment probable qu’il s’agit d’un territoire communal exploite 
dans des conditions analogues a celles dontparle Tinscription de 
Heusn Niha pour le vicus , proprietaire foncier au meme titre 
que le dieu. Quel pouvait 6tre au juste le nom de ce nouveau 
vicus ? Le second element du nom GMI a une physionomie bi- 
zarre ; quel que soit 1 element semitique qui s'y cache, il semble 
quon aurait evite dans une transcription le contact immediat de 
g et de m. II est perrnis d’avoir des doutes sur l’exactitude de la 
copie. Ltait-ce le nom antique du village appele aujourdhui 
Nahle? onbiencelui de quelque autre village moins proche mais 
kayant fidelement conserve ? S’il etait perrnis de hasarder une 
hypothese sur cette derniere base, on pourrait peut-etre cor- 
riger Caphar(dan)i 1 et y reconnaitre le village actuel de Kafr 
Ddn , a une douzaine de kilometres dans Fouest de Baalbek, a 

i. Peut-etre avec n, an, en ligature ? Paleographiquement ia restitution Ca- 
phargani vaudrait mieux et donnerait un toponyme d’une bonne physionomie 
semitique. Mais je ne vois nen, dans ces parages du moins, qui y reponde 
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une quinzaine de kilometres dans le nord-ouest de Heusa Niha. 
Sans doute, on peut objecter que c’est un peu loin de Nahle 
et, surtout, que les deux points, separes par la largeur de la 
Beqa\ appartiennent, celui-la au versant oriental du Liban, celui- 
ci au versant occidental de 1’Anti-Liban. II nest pas impossible, ce- 
pendant, qu’un village ait possede des terres enclavees dans le 
territoire d^un autre village un peu distant ; c’est meme dans un 
cas de ce genre que devait se faire particulierement sentir le be- 
soin de distinguer ces parcelles par des epigraphes appropriees. 

Et, maintenant, quel peut etre ce dieu Mif senus qui se pre- 
sente a nous, dans I’inscription de Heusn Niha, comme un pro- 
prietaire foncier? C’est, sans conteste, un dieu local, nous pou- 
vons meme dire un dieu semitique, etant donnee la nationality 
averee de ses adorateurs. 

Comment expliquer son nom ? Si nous eliminons la desinence 
latine us, il nous resfcerait un radical Mifsen, duquel on pourrait, 
en considerable m comme servile (avec sa voyelle /), degager 
a son tour, un theme trilitere fsn. Le lexique semitique ne nous 
offre aucune racine satisfaisante pour un pared theme. Aussi, 
serais-je tente de considerer ce nom d ? un point de vue different. 
J’ai fait deja remarquer plus haut que les noms semitiques des 
personnages figurant dans ^inscription avaient passe enlatinpar 
l’intermediaire de transcriptions grecques. J’incline a croire 
qu’il en est de meme pour le nom du dieu et que Mif sen us 
n’est pas la transcription directe du vocable semitique, mais 
le decalque litteral d’une transcription grecque anterieure, 
transcription qui aurait ete Msssyjvs? ou, a la rigueur, 

Un tel nom suggere immediatement l’idee d’un vocable de forme 
topique, caract£rise par la desinence v;vs;, et comparable a ceux 
de certains autres dieux greco-syriens tels que Zs-j^ 

« le Jupiter du Safa » 8=ic ’ApsjjiO^vi^ *, « le dieu de Arem- 
tha », etc. 

1. Recited d'Arch. Orient t. II, p. 180. 

2, Id., t. I, p. 95. 
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A ce compte, il nous resterait comme veritable element 
onomastique Mifs, et cet element serait proprement un topique, 
soit le nom meme de la localite appelee aujourd’hui Niha, soit 
celui de la region a laquelle apparlenait celle-ci. Je dois avouer 
que, malheureusement, il n’y a rien dans la toponymie actuelle 
de la region qui reponde au nom ainsi degage de ses elements 
adventices. Je me bornerai a indiquer, avec toute la reserve qu’il 
comporte, un rapprochement auquel on pourrait peut-etre songer 
en desespoir de cause. On a ete amene, depuis longtemps, a la 
suite de diverses considerations topographiques dans le detail 
desquelles je n’ai pas le temps d’entrer, alocaliser une desnom- 
breuses Mispheh bibliques, celle de la Biq'at Mispheh , nS3PQ rops, 
de Josue,xi, 18, dans la grande vallee de la Beqa\precisement au 
pied du versant de i’Anti-Liban sur lequel s’elevent Niha et Heusn 
Niha. Serait-ce, par hasard, le nom de ce Mispheh que nous au- 
rions dans le nom de notre dieu topique Mif semis ? Sans doute, 
il faudrait pour cela admettre dans le nom latin une transposition 
de/et Sj et supposer une forme reelle Misfenus. La chose nest 
peut-etre pas impossible ; la nature meme des articulations 
ainsi rapprochees prete assez a une transposition de ce genre, qui 
aurait pu etre encore facilitee si le decalque latin a ete fait sur 
une transcription grecque M’^yjvoc = Micjyjvc;; peut-etre meme 
est-ce sur le terrain grec que s'est effectuee la transposition por- 
tant sur une forme primitive qui aurait ete regulierement 
Mi?or,vs;. Dans ce cas le dieu Mif semis adore a Niha ne serait 
autre chose que le dieu de Mispheh . 

S 49 

Nouvelles remarques sur la stele phenicienne 
d’Oumm el-'Aouamid. 

Grace a l'inepuisable obligeauce de M. Jacobsen, je suis en 
mesure de publier un document complementaire qui fera mieux 
connaitre la remarquable stele phenicienne que j’ai decrite et 
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expliquee plus haut 1 2 3 . Le fondateur de la Glyptotheque a bien 
voulu, sur ma demande, faire executer une nouvelle photogra- 
phie representant a grande 6chelle la tete du personnage ; j’en 
donne la fidele reproduction dans une planche speciale \ On 
pourra ainsi apprecier a sa juste valeur ce morceau dont Fex6- 
cution sort vraiment de Fordinaire. 

Entre temps, le Louvre, a defaut de ce monument exceptionnel, 
a pu acquerir quelques steles ou fragments de steles * provenant 
egalement d’Oumm eW Aouamid et offrant avec la stele Jacobsen 
d'incontestables similitudes. Les unes sont anepigraphes, 
d’autres portent de courtes inscriptions pheniciennes — des epi- 
taphes — sur la lecture et Interpretation desquelles je revien- 
drai a une autre occasion. Aucune,malheureusement, n’est, sous 
le rapport de Fart, comparable a celle de la Glyptotheque; celle- 
ci, jusqu’a nouvel ordre, reste unique en son genre. 

En dehors de cette nouvelle photographie, M. Jacobsen a fait 
executer un tres bon moulage de inscription phenicienne ac- 
compagnant le bas-relief. Ce moulage m’a ete remis dernierement 
par Fobligeant intermediaire de M. Valdemar Schmidt, conser- 
vateur du Musee Royal de Copenhague, lors de son dernier pas* 
sage a Paris, et je Fai offert au nom de ces Messieurs a FAca- 
demie des Inscriptions pour etre depose dans les Archives de la 
commission du Corpus lnscr . Seiniticarnm.y q rification faite sur 
le moulage, le dernier caractere a bien Fapparence d’un daleth 
et non d^un rech ; neanmoins, la lecture mn semble bien s’impo- 
ser, et il faut admettre quelque negligence du lapicide qui aura 
omis de graver la queue du beth. 

1. Pp. 1-8 ; cf. pi. I-1I. 

2. PI. V. 

3. Elies sont aujourd'hui exposees dans la salle phenicienne du rez-de- 
chaussee. M. Heuzev en a fait l’objet d’une communication sommaire dans la 
seance du 4 avril de l’Academie des Inscriptions. 

D’apres des renseignements particuliers quej'ai regus de Svrie dans Finter- 
valle,^ tout un nouveau groupe de monuments similaires vient d’etre encore 
recueilli au m§me endroit. Ainsi se trouvent reaiisees les precisions que je for- 
mulais plus haut. La mine que j’avais signalee est desormais ouverte, et nous 
pouvons nous attendre a de prochaines et interessantes revelations. 
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Je suis heureux deprofiter de cette occasion pour revenir sur 
un detail de la figuration que je n’avais pu 'preciser n’ayant pas 
ete i meme d’examiner Foriginal. II s’agit de Fobjefc que le de- 
funt tient de la main gauche, cette sorte de brule-parfums de 
style egyptienen forme de cuiller, dont le manche setermine par 
une petite figurine. M. Valdemar Schmidt mhnforme que cette 
figurine represente, enrealite, un sphinx coiffe dela double cou- 
ronne, couronne qui affecte ici une forme d’epoque deja avan- 
cee. Ce motif est frequent dans Fart egyptien, le sphinx tenant 
entre ses pattes allongees la petite cuvette destinee a recevoir 
les grains d’encens. M- Valdemar Schmidt fait remarquer avee 
raison que cet accessoire se retrouve a peu pres identique dans 
la main des personnages sculptes sur quelques-unes des autres 
steles funeraires d'Oumm el-'Aouamid qui viennent d’etre expo- 
sees au Louvre. La repetition de ce geste me continue dans 
Fidee que j’avais emise, qu’il s’agit la de quelque acte symbo- 
lique intimement lie a la condition des defunts et accompli par 
eux en vertu d’une prescription du rituel funeraire. 


§ 20 

Mambogaios, cavalier commagenien. 

On a cru pendant longtemps avoir retrouve en Ethiopie des 
traces du dieu palmyrenien r Aglibol. La chose semblait cepen- 
dant, a priori , bien invraisemblable. M. Mordtmann \ d’accord 
avec M. Ed. Meyer, a certainement raison de declarer qu’il n’y 
a probablement la qu'un mirage fonde sur de trompeuses appa- 
rences. On ne voit pas comment le nom du roi Aglebzi ou Agle - 
bi\l des listes royales ethiopiennes — YAeglippus des Actes apo- 
cryphes de saint Matthieu — se rattacherait a celui du dieu pal- 
myrenien ; d’autant plus que nous n’avons pas d’exemples que 
le nom de ce dieu soit jamais entre comme Element theophore 

i. Palmyrenisches , 1899, pp. 45 et 49-50 ; avec renvoi aux diverses opinions 
emises par Niebuhr, Blau et Gutschmid. 
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dans la composition de noms propres de personnes, ainsi que 
c’est le cas pour le dieu Yarhibul d’aii derive le nom de personne 
Yarhibola . 

II faut Scarier egalement le pretendu nom propre de personne 
que Niebuhr avait cru reconnaitre dans une inscription grecque 
d’Ethiopie 1 , dont nous n’avons qu’une assez mauvaise copie, et 
duquel on avait induit une forme ’AyX’SoXtog. Mais cette lecture 
ecartee, et ecartee a bon droit, il reste toujours a rendre compte 
de la le^on sur laquelle elle s’appuyait, ce qui, jusqu’ici n’a pas 
encore ete fait, du moins a ma connaissance. 

Le texte ou elle se presente est un de ces nombreux proscy- 
nemes graves sur les parois du temple du (keg ^iyi7-o; MavScuXw; 
de Ivalabche,, Fantique Tamis, divinite locale, d’essence inconnue, 
a laquelle les divers detachements romains engarnison a Tamis 
semblent avoir particulierement tenu k adresser leurs homma- 
ges. Le proscyneme en question emane d‘un groupe de soldats 
appartenant a la si '\r t Ko^ayvjvoW, une ala eqmtum Gommageno- 
rum , C’estle decurion Bassus qui ouvre la liste ; puis viennent 
les noms, au genitif, d’une serie d’individus, probablement de 
simples soldats, groupes deux a deux. A la ligne 10 la copie de 
Gau porte : 

NYWABOTAIOT^AIPOT + OT 

Niebuhr avait parfaitement retabli les neuf derniers carac- 
teres en : (y.)al Ps(uo)o(u). C’est des precedents qu r il croyaitpou- 
voir degager le pretendu nom ’Ay/e.coyXtso. Les editeurs du 

Corpus transcrivent, eux : -/.at Xicua y.al Pcu^ou , ce qui est encore 

moins satisfaisant. 

En tenant compte des similitudes paleographiques, je propo- 
serai de lire tout simplement : 

yal Ma^oyabu (ou Mav6oya{ou) *al Pougou. 

Le nom d’homme Mambogaios et ses similaires etaient assez 
repandus en Syrie, comme j’ai eu Foccasion de le montrer dans 


1. Corp. Inscr, Gr mt n° 5057. 
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un memoire anterieur 1 . II a, ainsi que je l ai explique, une 6ty- 
mologie ethnique et signifie proprement le « Manbougien », 
c’est-a-dire originaire de Manboug, la fameuse Bambyce-Hiera- 
polis, centre du culte de la Grande Deesse Syrienne. Ce nom est 
d’autant plus vraisemblable ici qu’il s’agit d’un soldat servant 
dans un corps d’auxiliaires Commageniens lequel, selonFusage, 
devait etre forme grace au recrutement regional et comprendre 
par consequent, nombre d’elements indigenes 2 . Or, la Comma- 
gene eonfinait a la Cyrrhestique dont la capitale etait Manboug- 
Hierapolis. Rien done d’extraordinaire a ce qu’un Syrien Com- 
magenien ait port6 un tel nom. 


§ 21 

Sur un dicton arabe vulgaire. 

M. Christie vient de publier 3 4 une etude phiiologique fort inte- 
ressante sur le dialecte arabe rustique de la Galilee centrale. 
Bien que son travail soit fait avec conscience et denote une con- 
naissance approfondie du sujet, il s’y est glisse parfois des er- 
reurs qui ont echappe k Inattention de MM. Dalman et Stumme 
charges de surveiller la traduction du memoire redige originai- 
rement en anglais, et bons juges, pourtant, en la matiere. En 
voici un exemple (pp. 80-81). II s’agit d’un dicton recueilli a 
'Arabe, qui est transerit et traduit ainsi: 

majegl ettirjak minn el- f arak ta-jekun el-makus mat! 

Nek tar wird nicht aus Arak* werden, bis der Bestimmte todt ist. 


1. Rec. d'Arch. Or., t. IV, pp. 99-112. Cf. en particulier le MaugoYato: dont 
je parie a la p. 108. 

2. Parmi les autres detachements d'auxiliaires syriens cantonnes a Tamis 
et figurant dans les prosevnemes je signalerai la 2 e cohorte Itureenne (arrdpr, 

’Irjpaswv). Malheureusement on n’y releve aucun nom de forme semitique. 

3. Zeitschr. de s deutschen Palaestina-Verems , t. XXIV, p. 69-112. 

4. On ne saurait dire au juste si le traducteur a eu en vue un nom de lieu 
queicorique. On peut le soupgonner, etant donne son « Nektar », d’avoir com- 
pris el-'artiq comme el-araq « reau-de-vie»,cequi aggraverait encore son cas. 
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Comme Fa justement remarque M. S. Fraenkel 1 2 * , M. Christie 
s’est tout a fait mepris sur le sens. II s'agit tout bonnement d’un 
dicton bien connu signifiant : « Avant que 1’ antidote soil venu 
du (pays de) F'lraq, Fhomme mordu (par le serpent) sera mort ». 
II equivaut k peu pres, comme on voit, a notre « moutarde apres 
diner ». 

Je crois devoir rappeler que ce n’est autre chose que Fequi- 
valent litteral d’un dicton persan que voici sous sa forme ori- 
ginate : 

jL. jy. ojjl j\ J \J l* 

ta tiriaq ez ' Iraq dvonrde cheved , mar-qezide mourde bached . 

Avant que Pantidote soil apporte de P'lraq Tbomme mordu par le serpent 
sera mort. 

Inutile de dire que tiriaq est le grec Ovjptaxcv « theriaque ». 
Quant au mot incomprehensible 7?iakas y du texte de M. Christie, 
M. Fraenkel serait tent6 de lui substituer maldtigh qui a bien, 
en effet, le sens voulu : « mordu, pique » (surtout par un scor- 
pion). Je proposerai, neanmoins, une autre explication, qui a 
Favantage de rendre compte beaucoup mieux de la graphie de 
M. Christie, et je corrigerai simplement : makus zz II 

est vrai que en arabe litteral, n’a pas d’autre acception que 
celles de « tresser, natter, friser », qui ne conviennent evidem- 
ment pas ici. Mais il n’en est pas de meme en arabe vulgaire, ou 
ce verbe signifie couramment « mordre, piquer ». Par malheur, 
les meilleurs arabisants font trop fi de ce pauvre arabe qualifie 
dedaigneusement de vulgaire, bien que souventil soit beaucoup 
plus instructif que le litteral. Nous en avons ici une preuve de 
plus. En effet, nous retrouvons en aram^en ce meme verbe ypy 5 
avec ce meme sens de « mordre, piquer » que seul, lui a con- 
serve 1'arabe vulgaire; ils’emploie, en particulier, pour la mor- 
sure du serpent ou la piqure du scorpion. Ce fait nous prouve une 

1. Zeitschr 1. c., p. 178. 

2, Orthographie aussi Dp^, en vertu de cette loi sur Tharmonie des empha- 

tiques que j’ai eu souvent Toccasion de mettre en lumiere. 
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fois de plus par quelles racines profondes Tarabe vuJgaire — par 
opposition a l’arabe litteral — plonge dans le vieux sous-sol se- 
mitique. 

J’ajouterai que, dans le lexique semitique, plusieurs mots com- 
men^ant par les radicales am, qaf (ou kaf , par suite de la loi 
harmonique des emphaliques) semblent renfermerTideepremiere 
de « piquer »; c’est peut-etre bien a ce groupe etymologique 
qu’il convient de rattacher le nom, tres ancien dans la famille, ou 
tout au moins une partie du nom quadrilitere du scorpion : 
* aqrab , N’etait-ce pas. a Torigine^le « piqueur... »? 

Quoi qu’il en soit^ je ne doute guere qu’il faille retablir ainsi 
le texte du dicton defigure dans la transcription de M. Christie : 

jj £T t* ji <y JU 1 ' j?. 14 

L’antidote n'arrivera pas de i ,c Iraq avant que Thomme mordu soit mort. 


fipigraphie gr6co-romaine de Palmyre. 

M. J. R. S. Sterrett apublie 1 en 1888 un certain nombre de 
textes epigraphiques grecs et romains copies par lui soit a Pal- 
myre raeme, soit dans les parages de cette ville. Ces textes n’ont 
pas ete jusqu’ici, de la part de ceux qui se sont occupes de 1’epi- 
graphie palmyrenienne, l’objet de Pattention qu’ils meritaient; 
a vrai dire, ils semblenfc leur etre derneures inconnus. Je pense 
done qu’il ne sera pas inutile de les passer en revue en m’arre- 
tant sur les points int^ressants qu’ils presentent. Plusieurs de 
ces inscriptions sont inedites; d’autres etaient cleja connues, 
mais pour celles-ci les copies de M. Sterrett nous fournissent des 
variantes qui, parfois, ne sont pas sans importance. 

— [N 0 ^ 633-636.] Sur la voie romaine de Palmyre a Ereh (Ara- 
cha) et a RosAfa ( Risapha , Sergiopolis ), milliaires ou fragments 

1. The Wolfe Expedition to Asia Minor , Archaeological Institute of America 
Boston, 1888 (pp. 436-448). 
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de milliaires avec des inscriptions latines des regnesde Valerien 
et de Constantin contenant les noms antiques de Aracha 1 2 , Pal- 
myra et de la Strata Diocletiana . J*ai parle en detail de ces textes 
dans une etude precedente*. Je n’ai done pas y revenir ici. 

— N° 637 — Waddington, n° 2585, Vogue n° 16.] — La lec- 
ture de M. Sterrett, pour la fin, s’ecarte sensiblement de celle des 
premiers editeurs et confirme tout a fait celle que j’avais propo- 
see autrefois 3 4 sans connaitre la sienne, ainsi que les conse- 
quences que j’en avais tiroes pour le dechiffrement et Cinterpre- 
tation de la partie palmyrenienne : 

y.al 7cv vaov 7 ov Alee ~ yy tw [ < rpc^a{[co 

•/.at aV/.a tc 7jxo[atg Ik t<7)v] B[twv* " 

J’ajouterai que j’ai releve, depuis, dans une autre inscription 
de M. Sterrett, provenant d’une region toute differente 5 , un 
exemple certain du mot rcpcvaicv (au lieu du classique xocvxs-) 
qui ne figure pas dans nos lexiques 6 et dont j’avais suppose 
Fexistence en combinant les lecons du texte palmyrenien et du 
texte grec. Cet exemple nous prouve qu’il faut, comme j’inclinais 
a le croire,, restituer definitivement : [J]Wi2 de preference a 
[D]wn2, en rejetant bien entendu, plus que jamais la le^on impos- 
sible et inexplicable de M. de Vogue : n % ::12[l>k]« soigneusement », 
aussibien que la correction tout a fait arbitraire de Noeldeke 7 : 


1. No 634 = C.l. L. 9 III, 6719. 

2. Recueil d' Arch. Or., t. IV, pp. 69-74, §11 : La voie romaine de Palmyre 
a Risapha. 

3. Etudes d’Arch, Orient t. II, pp. 103-106. Entre temps, M. Mordtmann {Pal - 
myrenisches, 1899, p. 19) a propose pour ce texte des amendements identiques 
aux miens qu’ii ne connaissait pas. Un seul lui appartient en propre, la restitu- 
tion T'jyalu', mais it n’est guere heureux et est formellement contredit par le 
palmyrenien. 

4. M. Sterrett fait remarquer que la iigne 11 se prolonged droite sur le cote 
de la pierre en retour de la face principaie. 

5. A Tamachalik, Asie-Mineure. Op. c. n° 66 : to 7ipov(d)Vov ToOnspi(6}6Xoy. 
•Fen releve encore un autre exemple au n° 332 : xou to irpovdVofvj. Ces* diverses 
legons se completent i’une Tautre. 

6. On trouve seulement dans FI, Josephe ^povaov, comme neutre. 

7. Z. D. M. G., t. 24, p. 108; ce serait le mot perse apadana », palais «. 
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kjisn, bien que M. Lidzbarski ait cru encore devoir accueillir 
F une et Fautre 1 dans son Handbuch (s. v. xmsdk). 

— [N° 638.] lnedite. Sur ia face posterieure d’un tambour 
de colonne gisant a terre, le meme qui porte gravee sur Fautre 
face le n° 2391 Waddington (grande colonnade). Copie figuree 
et transcription de M. Sterrett ; 

^A^ctcc) A scysvYjs 
Oipavku b) tv; sa’JTSu Aoycr: iz 
nwv rctfw :^por av] 
tyjc 31 czzolc iz, TraXswv 
ypcvoiv sOapTo^v 7uv TraVTi 
zfsp.W £'T , .77.£'Ja7a^ XaTSSTYJ- 
7EV JJLKJvl rspr(c)a((j) 7CJ 0 Ay # 

STO'JC. 

II s ? agit, comme on le voit, de la refection de Ja toiture d’un 
portique, ruind depuis longtemps, refection faite par un cer- 
tain Flavius Diogenes, fiis d’Uranius, occupant les fonctions de 
Asytsrfc, c T est-a-dire, comme Fexplique fort bien M. Sterrett 
de curator urbis . 

On aurait aime qu’il nous donnat en meme temps son opi- 
nion sur la faQon dont il faut entendre la singuliere epithete 
qui semble qualifier la rriy r t . J'avoue que, pour ma part, je ne la 
comprends pas. nepourrait signifier que « maternelle », 

ou bien « qui a trait a la grande deesse Mere », soit Cybele; mais 
si un tel qualificatif se concoit, a la rigueur, applique k un edi- 
fice servant au culte, on ne se Fexplique guere applique a un 
simple portique, et pas meme encore k un portique mais a la 
toiture de ce portique; a moins d’admettre que pnjTpSos avait 
quelque signification technique a nous inconnue. A vrai dire, la 
lecture du mot n’est rien moins que certaine ; il est en partie resti- 
tue, la copie portant, en realite: MHTPGONH, qu’on pourraitcorri- 

1. N*:iSX figure a sou rang alpbabetique, avec renvoi a ; ma lecture 

aujourd’hui confirmee, aurait pu y figure r aussi avantageusement. 

2. .Voir les nombreuses references indiquees parl’auteur au sujet de ces fonc- 
tions. 
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ger, paleographiquement, de plus d’une maniere. A la rigueur, 
si Ton admet un sigma disparu a la fin de la ligne, ce pourrait 
etre quelque epithete au genitif s’ accordant non pas avec z-ijv 
mais avec sxzxq ; seulement, je ne vois pas laquelle. Faudrait-il 
tout bonnement retablir : (&i:s)pw(a)v, voire meme ( ou 
bien : (y.a\) +... 1 2 3 ? ou bien encore quelque preposition ou mot en 
faisant fonctiou et commandant au genitif? Toutes ques- 
tion qui se posent naturellement, mais auxquelles je ne saurais 
repondre. 

Une question plus grave, c’est celle de la date. L’an 639 des 
Seleucides nous reporte a Tan 327 de notre ere, c’est-a-dire en 
plein regne de Constantin, alors que le christianisme etait devenu 
religion d’Etat,et que Palmyre 6tait depuis longtemps a jamais 
dechue de son antique splendeurv La refection, a pareille epo- 
que, d"une partie de la grande colonnade, par lessoins d’unhaut 
magistrat, est faite pour surprendre. G’est pourquoi je me de- 
mande si la date 0AX a ete bien lue et si, par hasard, la pierre 
ne porterait pas, en realite : qaY, soit 439 = 127 J.-C. C’est 
vers cette epoque que se place un travail analogue — erection de 
six colonnes avec leur architrave (nnttf) et leur toiture (Vrcn) . — 
mentionne dans une inscription palmyrenienne* portant la date de 
440 = 128 J.-C. II faut comparer une autre inscription palmyre- 
nienne, beaucoup plus ancienne (378= 66 J.-C.) ou il est ques- 
tion d'un autre travail du m£me genre 4 . Cela parait indiquer 

1. Quelque mot designant ^architrave ou Tepistyle et correspondant a la 

des inscriptions palmyreniennes que je rapproche, plus loin, de notre inscription 
grecque? 

2. Ce n’est guere que sous Justinien (Maiaias, 424, 10} qu'on songea a re- 
construire Palmyre ; ce projet, si intoe il tut jamais mis a execution, dut se 
reduire a fort peu de chose. On ne saurait objecter ^inscription iatine de Wad- 
dington, n° 2626 (= Sterrett, no 647), gravee apres coup, a I'epoque de Diocie- 
tien, sur I’epistyie du temple ; il ne s’agit pas la d’un travail cTembellissement 
de Palmyre, mais, de ia simple fondation d’un camp ( castt'a feliciter condkie - 
runt) sur ses ruines, fondation repondant a de pures neeessites strategiques, les 
m^mes auxquelles est due la creation de Ja Strata Dtoeletiana dont j’ai parle plus 
haut. 

3. Vog., no 8, En corrigeant, bien entendu, bVrcfOj en b^Vc'nJ = <rc=yY). 

4. Euting, Epigr, Misc no 4 : cinq colonnes avec leur architrave et leur toiture. 
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que les grandes colonnades de Palmyre, qui etaient proprement 
des portiques ou galeries couvertes, ont du etre construites par 
sections et pendant un laps de temps assez considerable pour 
que certaines des parties executees en premier aient pu deja 
avoir besoin d’etre refaites des Y an 127 de notre ere; ainsi s’ex- 
pliquerait, sans avoir besoin dedescendre jusqu’a Fepoque his- 
toriquement peu probable, de Constantin, l’expression : =*/. xa- 
a ( at)5v ypovuv obzptcw?, de notre texte. 

II y a, il est vrai, une petite difficulty. C’est l’existence, sur 
l’autre face du meme tambour de colonne, d’une seconde ins- 
cription grecque 1 2 3 4 5 quiporte la date de 470 := 158 J.-C. M. Sterrett 
la considere comme anterieure a celle decouverte par lui sur la 
face opposee. Mais rien ne prouve qu’il en soit ainsi. Cette se- 
conde inscription est la dedicace d’une statue honorifique placee, 
selon Fusage, sur la console faisant corps avec la colonne; elle 
a pu Fetre apres, tout aussi bien qu’avant la refection du porti- 
que, relatee sur la face posterieure de la colonne. 

— [N° 639 = Waddington 2596, Vogue 6.] 

L. 2. — Corriger la lecture en 0a5p.ij (patronymique 

au genitif), et la restitution inexacte |T]a[56a], que M. Sterrett 
reproduit d’apres ses devanciers, en [r]a[p6a] 3 . 

L. 4-5. — M. Sterrett restitue avec Waddington : [a®si3-fc av^t 
etc. On pourrait peut-etre, en maintenant le u que 
les deux copies s’accordent a donner dans auxois, restituer ; 
[xouoJjavjTt xjts'jc, « les ayant decharges » ; il se peut que le verbe, 
qu’on retrouve dans d’autres inscriptions similaires 4 , se cons- 
truisit avec deux accusatifs, comme est construit son equivalent 
"on 6 dans la contre-partie palmyrenienne. 

1. C’est celle de Waddington, no 2591, ou il faut corriger, comme je l’ai 
montre autrefois ( Rec . t V Arch. Or., t. Ill, pp. 170, 245) en FAPBA = NTtt (et 
non X223) le nom lu jusqu’alors a tort FABBA* 

2. Ce n'est probablement qu'une simple faute depression. 

3. Voir la note 1, ci-dessus, et, plus loin, p. 96, n. 3. 

4. Rendu, ii est vrai, ailleurs (Vogue, n° 15), par Sur le mot qcn, 

cf. Saehau, ZDMG., 1881, p. 735 et Lidzbarski, Epkem I, p. 239. 

5. Cf. plus loin le n° 641. 
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L. 8. — La copie certaine ZaSciScoXcu, au lieu de ’ASS'.fiwXco 1 2 
comme on lisait auparavant, nous debarrasse avantageusement 
d'un nom propre invraisemblable ; du meme coup, il faut rayer 
de nos papiers Vcipax eiremenon biripn?]* qu’on avail cru pouvoir 
induire de celte fausse lecture dans la restitution de la contre- 
partie palmyrenienne, et qui, de la, avail regu droit de cite dans 
le Handbuch de M. Lidzbarski. 

— |N° 640]. lnedite. Sur le linteau de la porte d’un sepulcre 
dans la partie nord-est des mines. Deux lignes lues ainsi : 


1. To p.vv;p,£Tsv z\ Ta(^)y;v Ixtsjsv toS j_ZaS- 


2]'[6]ojac’j 

2. 'cou *Pac atXa, 5jj]X*?;c MavO(a) 68 wXsiwv, 

p.TjV, ;xY|Vl Aai7’!<o too u z~yjc, 3 4 5 . 


sa’jpjw y.a; uioXq atacv p.vr t - 


L. t. — Le nom propre est interessant comme trans- 
cription nouvelle de ou de tfXD’n. La non-reduplication 

du sigma semblerait indiquer qu’il n’y a pas lieu de supposer, 
dans le second element combine avec sm, Pexistence virtuelle 
d’une premiere radicate assimilee dans la sifilante. Cette consi- 
deration tendrait a faire pencher la balance en faveur d’une trans- 
cription de *in, si, avec G. EIofFmann, on considere ce nom 
comme une contraction de wWM. A noter le cas assez rare, 
bien que connu, du fils portant Ie meme nom que son pere. 

L. 2. — Le patronymique C P aSatXa me parait suspect; il est 
difficile d’y voir une transcription de ban, au lieu du 'PaSStjXo?, 
'PacvjXc^ habituel. Faudrait-il corriger paleographiquement la 
copie materielle PABAIAA enZABAl AA? Ce seraitalors la transcrip- 
tion de Kb*w*, comme dans la bilingue Vogue, n° IS % — La copie 
MANGBBG0A€IG0N doit etre, comme je Pai montre prec^dem- 


1. La copie de Waddington donnait materieilement : ABBAlBGOAOY ; 
les deux B consecutifs auraient deja dd, a eux seuls, mettre en defiance. 

2. Jusqu’a ce jour onn'a jamais trouve que correspondant a "Ag'ogvp.o;. 

3. L’an 400 des Seleueides = 88 J.-C. 

4. Variante orthographique : nb“?27. 

5. ZaooiXav (accusatif). CL avec une vocalisation legerement ditlerente : 
Za6oc>.a, dans une autre bilingue, Vogue, n° 5. 
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ment 1 , restituee : MavG(a)6u>Xc'o>v, avec simple correction du pre- 
mier B en A, et non, comme le fait M. Sterrett : Mav0(a)6So>Xsk>v 
avec addition du a et maintien des deux B. 

— [N° 641]. Sur une colonne en place. C’est Finscription 
bilingue copiee plus tard, en 1895, d’une fagon peu satisfaisante, 
par M. Bertone et publiee comme inedite dans le Journal Asia - 
tique 2 3 par M. Chabot. 

L. 1. — La restitution de M. Chabot est evidemment prefe- 
rable a celle de M. Sterrett qui n’a pas tenu compte de la contre- 
partie palmyrenienne et n’a pas vu le rapport elroit existant 
enlre cette inscription et son n° 639 (Waddington, n° 2596, Vogii£, 
n° 6). Elle fournit une base sure pour evaluer la longueur 
moyenne des lignes detruites a droite, et montre que les com- 
plements de M. Sterrett doivent etre, en general, trop courts, 
meme la ou ils peuvent etre meilleurs que ceux de M. Chabot. 
Ici encore, la restitution du nom propre ra[66S], admise par Fun 
et par Fautre, doit etre, comme je Fai montre, rectifiee en Fa[p£3| s . 

La restitution de la date BKO = 522 = 210 J.-C., induite par 
M. Chabot du texte palmyrenien est mat^riellement confirmee par 
la nouvelle copie. De meme, la lecture du nom de la ville de Vo- 
logesias (OjcAoyat^'a;), que l’on retrouve, du reste, comme je Fai 
montr6, dans la conlre-partie palmyrenienne (1. 2) sous la forme 
iowOOSn. 

Remarquer, a la ligne 6, l’expression xLtcj; ‘/.cj?{< 7 a(v 7 a), sur 
laquelle j’ai deja appele Fattenlion; elle etait peut-etre suivie, 
ici aussi, de la mention precise des charges epargnees a la ca- 
ravane par la generosite de son chef. 

A la ligne 7, la legon y.«TsX6oy<ra en toutes lettres, au lieu de 
xxrsXGsucrfd (Chabot d'apres Bertone), est importante en ce qu’elle 


1 . Re c. d' Arch. Ur., t. IV, p. 379, avec les observations sur les diverses for- 
mes de ce nom de clan, tant en grec qu’en palmyrenien. 

2. 1898, juillet-aout, p. 98, n°29. Cf. mes observations dans leRtcueil lV \.rch 
Or t. Ill, p. 170. 

3. De meme, bien entendu, dans la restitution du texte palmyrenien, par 

M. Chabot, il convient de changer en NfXtt]. 
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modifie toute la structure de la phrase dans le sens indiqu6 par 
M. Sterrett. 

Puisque l’occasion s’en presente, je ferai observer qu’on peut 
tirer peut-etre quelques mots de plus de la copie informe du 
texte palmyrenien prise par M. Bertone etconsideree parM. Cha- 
bot comme indechiffrable dans sa majeure partie. Je reconnais, 
a la ligne 3 : '(NW « nombreux », que nous avoris precisement 
dans une inscription tout a fait congenere (Vogue, IS) 1 et qui, 
ici aussi, etait peut-etre precede 3 des mots 'jWi "jDn. A la ligne 4, 
je serais tente de lire : nS;: inx b-21, « et en toute espece de 
lieu » 3 , equivalent de l’adverb e^xvap de lacontre-partie grec- 
que (ligne 4). Peut-etre encore, ligne o : (cf. Vogue, 

n° 43), ou bien 'prr? (cf. Vogue, n° 6), suivi de b:>2? 

Quant a ce qui concerne la restitution du debut du texte pal- 
myrenien, il faut peut-etre tabler sur une justification moyenne 
de 27 lettres 4 a la ligne, un peu plus longue que la jus- 
tification des ligues grecques. Cela conduirait, pour les lignes 
1-2, a la disposition suivante^ qui ditTere quelque peu de celle 
admise par M. Chabot : 

[12 il is ic^n 12 n rui kqSs] 1 
nb n 21 ama 12 wpn] 2 

Cette statue est celle de Yaddai, fils de Taimarsou, fils de Taime, fils de 
Moqimou, fils de Garba, chef de la caravane, que lui ont elevee 

Puis, au commencement de la ligne 3, devait venir le sujet : 

1. “paTI "|Dm “ ovx oa'vojv d^etOYiaavTa 

2. Ou bleu de ^2*, comme dans l’inscription Vogue n° 15 'J-27) = 

« no mb reuses fois »? 

3. Cf. l’expression similaire : nbs *122? bs2 « dans toute espece d’affaires », au 
n° 103 de Euting, Epigr. Misc. 

4. J’obtiens ce chiffre approximat’d en introduisant dans la restitution le litre 
de XHTC 21, qui, d’apres les precedents epigraphiques. devait vraisembla- 
blement v figurer, Cela nous donne, pour l’ensemble des deux premieres lignes, 
un chiffre total de 54 lettres, soil une moyenne de 27 lettres a la ligne, base sur 
laquelle il conviendrait de regler les restitutions auxqueiles on peut songer pour 
les lignes ulterieures. Toutefois, ce chiffre est peut-§tre a abaisser, si, dans la 
genealogie, un ou deux 12 ont ete supprimes et s’il y avait X13H tout court au 
lieu de XIYW ’22. Cela egaliserait les justifications respectives du palmyrenien 
et du grec. 

I Recueil d’Aucheologie orientale. V. Juix-Juillex 1902. Livr. 7. 1 
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NnTC V'z « les membres de la caravane », suivi peut-etre de : 

na; nn: n, « qui sont descendus avec iui a... ». Onsetrouve 
eependant un peu a I’etroit pour loger : <u n msS devant awsba = 
« a 1'Euphrate et a Vologesias o, bien que le y.a: da grec 1 corres- 
pondant a ce passage implique deux noms geographiques. Pour 
retrouver a la ligne 3 le nombre de lettres voulu il faudrait ad- 
mettre, ou bien que le palmyr£nien avait supprime la mention 
de TEuphrate, ou bien qu’au commencement de la ligne, il y 
avait seulement Nian « les marchands » (cf. 1. 3 : au lieu 

de ITTO K2. 

— [N° 642 r= Waddington, n° 2384.1 — La nouvelle copie de 

M. Sterrett nous debarrasse encore, el definitivement, d’un nom 
invraisemblable, celui lu par Waddington : (patronymique 

au genitif) au commencement de la ligne 5 ; c’est tout bonne- 
ment, comrae on l’avait suppose deja avec raison : ©aip.^ (la 
mauvaise graphie OA1MH — 0AIMH). Le nom ©at; rfe, KQin est 
bien connu dans l’onomastique palmyrenienne. 

— [N 0 643 = Waddington, n° 2612.] — Grace a une nouvelle 
copie prise par M. Bertone 2 , grace aussi a sa contre-partie pal- 
myrenienne decouverte en meme temps par celui-ci 7 M. Chabot 
avait pu ameliorer sensiblement la lecture de cette inscription 
tres difficile dont j’ai parle aussi de mon cote apres lui 3 . 11 est re- 
grettable que ni lui, ni moi, n’ayons connu alors la copie et la 
lecture publiees en 1888 par M. Sterrett. 

Bien que visiblement inexactes sur plusieurs points qu’il est 
superflu de relever, elles fournissent eependant, sur d’autres, des 
indications qui ne sont pas sans utilite. 

L. 2-3. — M. Sterrett a copie et lu : 

NCBOAACOT | BHACOTPOY 

NsS£[Xxj7c(c) | ByjA^cupou 

1. M. Sterrett a restitue : [£ko <£opaOou] xx». OioXoy[a]i[<r]t[a3o;j. On peut tout 
aussi bien, sinon mieux, admettre le mouvement inverse etrestiiuer : d>opa6ov 
xa't O-jo^oyaio-taox (ef. 1. 7 : xxraXOoG act 7 « ayant descendu » et Vogue n° 4 : 
T.ax£). r JovTs; si; ’OXoYSffiaox = nilj H). 

2. Journal Asiatique, i. c., p. 72, no 19. 

3. Recueil d’Arch . Or., t. Ill, p. 163 et suiv. 
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Cela semblerait en faveur de la lecture de M. Chabot : X*SsuXa- 
«(;) [BjvjXcrodpcj, basee sur la grapbie Bertone : N€BOYAACO[ 
HACOYPOT, etcontraire acelle a laquelle j’avais songe : XscsjX ag 
(Bjlv^cupou. En tout eas, un fait semble materiellement assure, 
c’est que le B indispensable appartient au commencement de la 
ligne 3, et non a la fin de la ligne 2. Je n’en garde pas moins 
mes doutes pour le reste, etant donnee la difficulty d’expliquer 
etymologiquement d’une fagon satisfaisante les formes Nscc’jXarcg 
ou NeScy(v)a<7sg. L J element theophore Xecsu est hors de cause; 
mais pour le second element, la grapbie AACOY, resultant des 
deux copies combinees, prete a bien des restitutions paleogra- 
phiques 1 2 — j’estime que la veritable lecture est encore a trouver. 

L. 4-S. — M. Sterrett a copie et lu : 

TOYrASTiAi | mOYTOY 

tco ra[65a]X[a?) | [0]ou too, etc. 

Bien entendu, le nom propre raSSaXaGcj, qu’il restitue arbi-* 
trairement, sans tenir compte des indications du palmyrenien, 
doit etre rejete. La lecon de la copie de M. Sterrett, comparee a 
celle de M. Bertone (rAAAAPiOY), peut aussi bien etre reven- 
diquee a Fappui de la lecture de M. Chabot (rxBBapdcGsj) que de la 
mienne (raBBapsoo). II s’agirait seulement de savoir s’il manque 
une, ou bien deux lettres au commencement de la ligne 3. En 
tout etat de cause, je crois devoir maintenir les objections que 
j’ai elevees contre ^existence d’un nom hypothetique rxBBapxQy;g 

== nnsrm 

— [K° 644.] Ce fragment, ainsi que sa contre-partie pal- 
myrenienne, avait deja ete copie et publie par M. Sachau*, ce 
que n’a pas su M. Sterrett. D’apres celui-ci, le texte est grave 
sur un fragment d epistyle appartenant a un mausolee; d’apres 

1. Etant admis que OY — OCi il faut envisager les possibility de A et de 
A = A? A, A, diversement combines, ou m£me (ensemble) = M ; quant au 
C suivant ce pourrait etre €, 0, 0 5 sans compter que le groupe CO pourrait 
etre un CO indfiment dissocie. 

2. ZD.UG., 1881, p. 742, n° 6. 
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celui-la, sur un fragment de colonne. Les deux copies eon- 
cordent a peu dechoses pres; celle de M. Sterrett a une lettre de 
plus a la fin des deux lignes; voici sa lecture : 

4. [Tc ; jlvyjjxsTsv 'tcj*: ofAscspLY^sav 'ASBs’jBrrijc */.x\ A/atr. 1 

y,ai y»s*£ /a: luor/sic vai z'zo'jz t=t ap-rsy sr — 

Ligne 1. — Lenom propre ’Aoccuodtvr^ = *jV"n estbien connu. 
Celui du frere demeure douteux; il rappelle, a premiere vue, 
ceux de nbn, ’bn, abn (’A/a, au genitif, Euting, Epigr . Misc., II, 
n° 103), mais la desinence fait difficulte. 

Ligne 2. • — La restitution ufovcS; est a supprimer; le mot ferait 
double emploi avec v( ycvsic, du moins d'apres les habitudes pal- 
myreniennes*. 

La date apparait sous une forme bien surprenante. M. Sachau 
et M. Sterrett sont d’accord pour la lire « Tan 4 ». Le premier, 
tout enrappelant que la seuleere employee aPalmyre etait celle 
des Seleucides, dit qtFil ne saurait s’agir de cette ere, et il se de- 
mande a quoi peut bien se rapporter cette « quatrieme annee ». 

Le second s’est pose la meme question et il n'hesite pas a y re- 
pondre en proposant de reconnaitre ici un emploi de here de 
Diocletien commenqant en 284; k ce compte, la date de notre 
inscription serait 288 J.-C. Cela paraitra historiquement inad- 
missible pour peu qu’on se rappelle dans quelles conditions, dans 
quels milieux, a quelle periode ce comput d'aprhs Fere dite de 
Diocletien ou des Martyrs a ete employe. Il y a plus. L’inscrip- 
tion est bilingue; or, a la fin du texte palmyrenien M. Sachau a 
lu distinctement : 500 n:c brsi « au (mois de) ELoul, Fan 500 ». 
Cette date est incontestablement a calculer, cornnie d’ordinaire, 
d’apres Fere des Seleucides; elle correspondrait done a Fan 488 
*1 *“C, , ce qui nous met bien loin de Diocletien. 

EsLil vraiment impossible d'arriver a une solution de cette 
difficulte? Examinons ies choses de plus pres. Le palmyrenien, 


M. Sterrett a transcrit Wat?*...., mais sa copie porte bien AAAICI***, 
2. Cf. Wadding ton, n° 2614 et Chabot-Bertone, no 19. 
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dispose eu deux lignes au-dessus et au-dessous du grec, a souf- 
fert autant que celui-ci au commencement et a la fin des lignes. 
II est done permis de supposer que la lacune finale de la ligne 2 
a pu faire disparaitre une partie de la date, et que le ehiflre des 
centaines etait suivi d'autres signes marquant les dizaines et les 
unites. II est bien f&cheux que M. Sachau n’ait pas cru devoir 
nous donner une copie figuree du palmyrenien et se soit borne a 
une transcription en caracteres hebreux; nous aurions pu veri- 
fier alors jusqu’a quel point mon hypothese est legitime. Quoi 
qu’il en soil, supposons pour un moment que la date soit a res- 
tituer : 

[llll < m] ~ => / = 564 Sel. = 2o2 J.-C. 

et admettons que la date grecque etait identique, mais enoncee 
en noms de nombres ordinaux, au lieu d’etre, comme d’habitude, 
libellee en lettres numerates. Celapose, ne pourrait-on restituer 
tout simplement : 

£Tou? Ts~dEpvou siFvpc ostcu 1 y.at ttevtx/.o j'crrcu, jjwjvI r opTrixim *] 

« Fan 4 me + 60 me + 500 me », soit « Fan 564 ». 

On fera peut-etre a cette double restitution, portant a la fois 
sur le grec et le palmyrenien, deux objections : 1° on n’a pas 
jusqu’ici, a Palmyre, d’exemples de dates enoncees ainsi en 
noms de nombre; 2° cette enumeration k rebours de Fordre nor- 
mal : unites + dizaines -p centaines, est insolite et illogique. 

Je repondrai, tout d'abord a la seconde objection. L’ordre a 
rebours que j ? ai admis est constamment suivi, a Palmyre et dans 
toute la Syrie, pour le libelle des dates en leltres numerates. Si, 
en Fespece, la date que je suppose eut ete exprimee en chiflres, 
il y a gros a parier qu'elle Feut ete ainsi : A5<J>,et non : cp^A. 
Pourquoi, des lors, n ? aurait-on pas suivi le meme ordre dans 

1. Le I qui manque a la copie Sachau est donne formellement par la copie 
Sterrett. II a une importance capitale dans la question et e’est sur son existence 
qu’est basee ma double restitution du grec et du palmyrenien se completant 
Fun Fautre, 

2. Correspondant au mois de Eloul du texte palmyrenien. 
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Fenonce en noms de nombres ordinaux 1 2 ? Ce fait raeme est peut- 
etre de nature a jeter une certaine iumiere sur les errements sy- 
riens et permet de supposer que si, dans les dates, Ton ecrivait 
les chiffres grecs a rebours, c’est qu’on pouvait les enoncer de 
meme en lisant. On remarquera que les Arabes procedaient au- 
trefois et procedent encore justement de cette facon dans leur 
systeme de numeration ecrite; par exemple, dans une inscrip- 
tion, Fan 564 de FHegire s’ecrira ainsi ; 

Pan quatre et soixante et cinq cent, qj\ 

Reste la premiere objection ; Fenonciation meme de la date 
en noms do nombre au lieu de lettres numerates, selon Fusage. 
Je ne connais pas, je Favoue, d’exemples de ce fait dans Fepi- 
grapbiegrecque couranteen Syrie.Mais nous en avons, au moins 
un exemple certain, et tout a fait topique, dans l’epigraphie se- 
mitique. Une inscription de Palmyre meme 5 porte en toutes 
lettres, et non, comme d’ordinaire, enchiifres : 

ttxr, rwa n:c 

Pan cinq cent quatre (des Seleucides = 193 J.-C.). 

Les Palmyreniens pouvaient done, a Foccasion, enoncer une 
date sous cette forme. Ce qu’ils ont fait en ecrivant dans leur 
langue, pourquoi ne Fauraient-ils pas fait en ecrivant en grec? 

Si, malgre tout, on ne veut pas admettre cette solution, on 
pourrait peut-etre enmettre en ligne une autre qui me semble, 
toutefois, moins satisfaisante. Partant de ce fait certain que le 
texte palmyrenien est date de Fan 500, ou 500 -f- x , des Seleuci- 
des, on peut se demander si Fan quatrieme de la contre-partie 
grecque n’appartiendrait pas a une date, d’un autre comput, 
mise en concordance avec celle-la. Cette forme ordinale s’em- 
ploie, en effet, en general, quandil s’agit d’une personne inves- 
tie d’uu pouvoir susceptible de s’exereer pendant un certain 

1. On a des exemples certains de cet ordre pour Penonee des dates, dans la 
litterature grecque. 

2. D. H. Muller, Palmyr. Inschriften , 1898, p. 19, n° 46. 
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nombre d’annees : regne d’un souverain, charge religieuse ou 
civile, etc. — Si c’etait le cas ici, on pourrait voirl’indication de 

cette charge dans le mot mutile commencant pare; Or, nous 

avonsune inscription bilingue de Palmyre 1 2 datee de Fan 563 des 
Seleucides = 251 J.-C., qui mentionne un Septimius Airanes, 
fils de Odeinathes, en le qualifiant de Axp/^pcTxxv Tjr/.A^r/.ov, I;a[p- 
yov naXp/jJpvjv&v. Ce titre d'exarque, rendu par le palmyrenien : 
ICTn tn « chef deTadmor », parait correspondre a celui de 
princeps civitcilis et impliquer des pouvoirs tres etendus. Ce per- 
sonnage e tail uue sorte de « prince de Palmyre »; il s’essavait a 
la royaute qui devait etre realisee, peu apres,dans la famille des 
Odeinath. Aurait-on, a un certain moment, compte par les an- 
nees de son exarchat, et faudrait-il, dans notre fragment, res- 
tituer i%[zpyi a;..,] ou h£[dipyQ'r:o$.*.] 9 soit : V an quatrieme de Fexar - 
chat (de Septimius Airanes)? L’hypothese que j’ai envisagee plus 
haut, et d’apres laquelle la date 500 de Fere des Seleucides, dans 
la partie palmyrenienne, serait incomplete, demeure toujours 
applicable a cette nouvelle espece ; la restitution 5]60 + x ] nous 
permettrait, le cas decheant, de nous reporter a la periode meme 
(563 des Seleucides) a laquelle Septimius Airanes exer^ait a Pal- 
myre le pouvoir supreme sous le titre d’exarque. 

Je laissele choix entre ces deux solutions, bien que, pour di- 
vers motifs, j’incline plutot vers la premiere. 

— [N os 645-646], M. Sterrett n'a pas su que cette longue ins- 
cription, brisee en plusieurs morceaux, avail deja ete relevee, 
plus completement, et publiee par M. Sachau * ; les fragments b et 
c de celui-ci lui ont echappe ; son essai de restitution se ressent 
naturellement de cette serieuse lacune, aussi bien que de Figno- 
rance ou il est,comme toujours, de la contre-partie palmyrenienne. 

J ai, dans un volume precedent 3 , etudie longuement cet inte- 
ressant document d’apres la copie de AL Sachau et montre qu’on 
devait le lire et le comprendre tout k fait autrement qu’il ne Fa- 

1. Waddington, n° 2600. 

2. ZDMG., XXXV, p. 731 et suiv., n° I, cf. pi. I. 

3. Rec. d’Arch . Or,, HI, pp, 156 et suiv. 



104 


RECUEIL D’ARCHtiOLOGIE ORIEXTALE 


vait fait. La copie de M. Sterrett n’apporte de lumiere nouvelle 
que sur un point, mais ilest important; elle confirme materielle- 
ment une conjecture que j’avais mise en avant. II s’agit des de- 
bris de lettres mutilees terminant la ligne 3 1 et ainsi presentes : 

M. Sachau avail copie : € • C • C, qu’il retablissait 
en susscss-dbo’j ; cette 6pithete, invraisemblable ici, se serait, selon 
lui, rapportee au grand-pere de 1’ auteur de la seconde partie de 
Pinscription : 

Icj A'.c; A’jpTjAisc Zr/>;ctoc ’Aafkopoo toj ZsSeCcsu s , j7s6e7':zt;c , j 

J'etais d’avis, au contraire, que ces debris devaient apparlenir 
a unverbe a Paoriste ayant pour sujet Zenobios et signitiant que 
ce personnage avait cede Phypogee, avec tous ses droits et 
appartenances, a un aulre personnage appele Julius Theodoros 
dont le nom apparait plus loin au datif. J’avais 2 , entre autres 
verbes possibles dans cet ordre d’idees, songe a s;(rrap.as, qui a 
bien le sens de « ceder » et, comme je le faisais remarquer, gou- 
verne le genitif; mais j’avais ete arrete par la difficulty de faire 
concorder exactement avec cette conjecture les Elements gra- 
phiques fournis par la copie Sachau. La copie de M. Sterrett 
vient me donner raison 3 ; je ne doute guere maintenant qu'il 
faille restituer : 

etc — ©eoBtopo) etc. 

(il) a cede ce sepulcre, avec son hypogee, etc., a Julius Theodoros etc... 

Le verbe se construit normalement ainsi 5 , avec le ge- 

nitif de la chose qiPon cede et le datif de la personae a qui on 
la cede. 

1. Ligne 3 de la copie Sterrett, beaucoup plus longue qu'il ne se ['imagine; 
elle correspond, dans le fac-simile Sachau, a la ligne 4 du fragment a ; dans ma 
restitution d’ensemble (1. c.), a la ligne D, 

2. Cf. op. c., p. 158, n.2 et p. 157, n. 1. 

3. Elle exclut formelleraeDt la restitution que M. Noeldeke croyait pouvoir 

donner comme certaine : « gewiss zulesen » (ZIMJG., XXXVI, p. 665). 

4. On pourrait peut-etre, a la rigueur, intercaler ici toO-o-j, si la justification 
de la ligne le permettait. Mais le pronom demonstrate n'est pas indispensable, 
Particle a lui seul ayant, comme dans les textes congeneres, la valeur demons- 
trative. 

5. Cf. Thesaurus , s. v. : o-ot tovtoo cedo tibi hac re . 
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Inutile d’ajouter que cela vient a Tappui de ce que j’avais dit 1 
sur le verbe similaire a restituer dans la partie corrrespondante 
du texte palmyrenien : "nna, ou peut-etre bien cm? 

— [N° s 647-654]. Inscriptions romainesplus ou moiusbien con- 
serves, sans interet particulier pour l’objet de cette etude. Le 
n° 647 est relatif a la construction du camp par Diocletien, dont 
j ? ai parle plus haul; c’est Tinscription dont Waddington {op. c 
n° 2626) n’avait pu retrouver I’original, copie autrefois par Ha- 
lifax et Wood; legeres variantes. Les n° s suivants sont graves 
sur des milliaires jalonnant la voie antique de Palmyre aEmese. 

Sur len° 651, qui porte le chitfre XVIII, le groupe de lettres 
€ 

grecques MA€ cache peut-etre un nom de localite qu’il s’agirait 
de determiner. 


§ 23 

Inscriptions neo-puniques. 

M. Berger vient de faire connaitre 2 deux nouvelles inscrip- 
tions neo-puniques qui lui ont ete eommuniquees en estampage 
et en photographie. II en donne les transcriptions et traductions 
suivantes : 

A. — -an t m: ns ays mm av: nn 

*bp nK bvab ass 

Au jour favorable et au jour de la benediction, a prononce cevceu Ramkatha 
Baal. 11 a entendu sa voix et l’a beni. 

A en juger d’apres sa traduction, M* Berger doit considerer 
53^2 comme un substantif, orthographie a la mode neo-punique 
et equivalant a Thebreu rune « benediction ». 

Mais, en comparant la meme formule repetee dans l’inscrip- 
tion suivante B 3 ,je crois qu’il faut distraire le am final de ce mot 


1. Rec. d’Arch. Or t. Ill, p. 157, n. 4, 

2. Bull. Arch, du Comltedes trav . hist., 1901, pp. cxcv et suiv. 

3. Etaussi dans une autre inscription, pubhee anterieurement par M. Berger 
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pour le reporter au mot suivant; on obtient ainsi "TO = “"D un 
adjectif equivalant a ‘“pTS « beni » et faisant le pendant du pre- 
mier adjectif □?: lequel, en phenieien, correspond exactement a 
rhebreu 3T£ « bon».Les rapprochements bibliques et evange- 
liques sur lesquels insiste M. Berger ne sont guere topiques. 
J’aimerais mieux m’appuyer sur le ara nv d’Esther, yin, 17, et 
supposer que par « ce jour heureux et bdni », il faut entendre ici 
soit un jour de fete, ayant meme peut-etre une place precise 
dans le rituel punique, soit le jour ou l 1 auteur du voeu avail vu 
sa demande realisee. L^explication de par rhebreu ns nx xi*s 
« ouvrir la bouche » est bien difficile a admettre, Le comple- 
ment ns, qui manque ici, semble etre indispensable ; cette facon 
de s’exprimer : « a ouvert le vceu », au lieu de « a ouvert la 
bouche pour prononcer le vceu » serait etrange, etant donne 
surtout Taccusatif direct TU nx; encore faudrait-il, si jamais pa- 
reille ellipse a pu 6tre employee en punique, que le regime 
fut a un cas oblique commande par S, 3, etc. D’ailleurs, a un 
point de vue general, la formule « a prononce ce voeu » serait 
en disaccord avec 1’usage epigraphique ; tous ces petits monu- 
ments votifs ont trait, d’ordinaire, a Faccomplissement et non 
au prononce d’un vceu. La fin meme de la dedicace indique, du 
reste, suffisamment, qu’il ne peut s’agir que d’un voeu deja 
exauce : « qui a entendu sa voix et l’a b6ni ». Enfin, raison de- 
cisive, la lecture rationnelle ytfa, au lieu de nous impose 

un verbe tout different, un verbe trilitere X3£!r, que je considere, 
a cause de Yaleph final, comrae etant a la 3 e pers. fern, 
du preterit. II s’ensuit forcement que 1’ auteur de la dedicace 
n J est pas un homme, mais une femme. Je trouve la confirmation 
materielle de cette conclusion dans la representation figuree 
meme qui surmonte Tinscription : « femme debout, sculptee 
dans une niche ». Cette image, tout mdeterminee qu’elle soit, 
ne saurait etre celle de la divinite, puisque Finvocation est faite 
au dieu Baal (1. 2) ; done, e'est l’image de l’auteur de la dedicace, 

dans unrecueil ( Congres des Orient , 1897, sect. sem. A., p. 283) que je n’ai 
pas a ma disposition. 
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par consequent celui-ci est bien une femme. Resterait a con- 
naitre le sens exact de ce verbe qui, en tout cas, n'a plus rien 
de commun avec Peut*etre est-il a lire, en fait, cev, en 
vertu de l’observation que j*ai faite autrefois 1 sur la valeur reelle 
D du caractere neo~punique dans lequel on vovaita tort uny. Je 
ne saurais me prononcer sur ce point en Tabsence de tout fac- 
simile. En tenant compte, d’autre part, de Techange constant, 
en neo-punique, de n = V, on pourrait rapprocher les verbes 
hebreux ‘£*2“ « solutus fuit, manu misit, liberum dimisit », ou 
y^n « delectatus est 3 ». Je ne serais pas eloigne de croire que, 
d’une facon ou d’une autre, nous avons la quelque equivalent 
plus ou moins precis de la formule epigraphique si populaire : 
V- L- S-, votum libens solvit , 

I/expression T "n- nx, est faite pour surprendre ; l'emploi du 
pronom demonstrate, « ce vceu est insolite en pareille occur- 
rence ; ce pronom est de mise ordinairement quand il s'agit d’une 
chose tangible et visible, par exemple de tel ou tel objet voue; 
mais je doute qu'on l y ait jamais employe en parlant du vceu lui- 
meme qui, par definition, est chose immaterielle. Aussi propo- 
serai-je de rattacher le 7 a ce qui suit et d'y voir la premiere lettre 
du nom de la dedicante : ...ait, Le uom ainsi obtenu, en partie, 
s'annoncerait avec une bonne phvsionomie neo-punique; cf. le 
nom masculin Zurumius en Afrique (C. I. A., VIII, n° 3737). 

Tout en lisant Ramkath , le pretendu nom du dedicant, 

M. Berger avertit qu’il est possible qu’il manque, entre Ram et 
Kath, une ou plusieurs lettres, perdues au commencement de la 
deuxieme ligne. G’en est assez pour nous permettre de loger 
une lettre finale (peut-etre n ou V?) du nom de femme, le motra 
« fille de », et le commencement du patronymique clont nous 
n’avons plus que la fin W3. 

Sous le benefice des observations precedentes, je proposerai 

1. Rec . d'Arch. Or., t. Ill, pp. 331 sq. 

2. Qui s’emploie assez souvent a propos des sacrifices et des ofFrandes (cf. 
Thesaurus s. v.) plutot, il est vrai, quand on parle de la divinite qui les regoit 
que de celui qui ies fait. 
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la lecture et la traduction suivantes, qui different sensiblement 
de celles de M. Berger : 

D 

“OTT 112 mz U'l'Z 

N^p na b'jzh r;:. . rruj? 

jo-isri 

Au jour heureux et beni, s’est acquittee avec joie de son voeu Zumur. . 
fille de... kat, envers Baal qui a entendu sa voix et Fa benie. 

B. — Transcription et traduction deM. Berger : 

p ivrj'wb *pn o'ji a- 
ip- b"2]S ro: x anx 2 

Au jour favorable et beni pour Jugur[tha] fils de Uafrairi] ^accompli] ce 

vcbu a [Baal Hammon]. 

Commeje Tai deja fait remarquer, cette inscription prouve 
qu’il fautbien lire "pV- = ~*T2, et non au debut de Tinscrip- 
tion A. Ici encore je me separerai de mon savant confrere sur 
des points assez importants. 

La lecture « pour Jugurtha » me parait impossible sous tous 
les rapports. Je croirais plutot que le S est radical, et que tout 
le groupe represente un nom propre, celui de Tauteur de 

la dedicace. Ce nom a assez Taspect d’un nom transcrit du latin; 
etant donne que les trois dernieres lettres sont marquees 
comme douteuses et que le n et le ] se confondent aisement en 
neo-punique, on pourrait penser a Vfwb = Ligurinns *?. J’arre- 
terais ensuite le patronymique a (peut-etre mieux iSTOD?), 
1% j etant une terminaison frequente dans les noms neo-puniques 
tant indigenes qu’etrangers. Entre ce patronymique et le verbe 
s'etend un espace considerable, pouvant comprendre une di- 
zaine de lettres dont les trois premieres seules subsistent, plus 
ou moins bien conservees. J'estime qu il y avait la le nom d’un 
second personnage 1 2 apparente au premier (fils, frere, femme?) et 

1. Mais le yod final impliquerait plutot une desinence ins. D autre part la 
terminaison ■?; est frequente dans les noms puniques. 

2. Ii devait etre, dans ce cas, introduit par la conjonction 1, qu’il est peut- 
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participant a la dedicace. Le premier N visible de la ligne 2 etait 

le suffixe pronominal indice de cette parente (— « son » on 

« sa.... ») ; cet N, ainsi libere,nous debarrasse dela forme verbale 
anormale ana, qui devient an, forme usaelle; par contre,je rat- 
tacherai a ce verbe 1’autre ** qui le suit, et que M. Berger en a 
detachd, pour en faire, a ce qu'il semble, Particle ou quelque par- 
ticule se rapportant a TO, J’obtiens ainsi neh, pluriel regulier 
de la 3 e pers. plur. du preterit DH ° « solverunt votum ». Ce 
pluriel vient concorder fort opportunement avec la dualite du 
sujet a laquelle j’avais conclu deja pour d’autres motifs. Ces 
divers amendements nous conduiraient done a la lecture sui- 
vante, que je ne donne naturellement, qu’avee reserve, n’ayant 
malheureusement pas Pavantage d’avoir sous les yeux une repro- 
duction figuree de Finscription : 

D ? L 

“n rjyjz 12 wwn "pm ujz du 
■ pn h'j' 2 i to: not 

Ao jour heureux et beni, Ligu.,.ius (?) fils de Sa^d'ai (?) et (?) Ib... son 
(ou sa)..., ont accompli (leur) voeu envers Baal Hammon... 

§ 24. 

Orotal et Dusares. 

On n’en est plus a compter les hypotheses plus ou moms aven- 
tureuses, pour ne pas dire fantaisistes, tendant a expliquer le 
nom d’Orotal qu’Herodote (III, § 8) donne au Dionysos des 
Arabes Nabateens, dieu supreme et unique adore par eux avec 
sa paredre Ourania Alilat. 

Autant Torigine du nom de la deesse est claire — YAlldt preis- 
lamique des sources musulmanes et des inscriptions na- 

bateennes (nba), — autant eelle du nom du clieudemeure encore 
obscure en depit de tousles efforts. 

J’avais song6 moi-meme, a un moment, a reconnaitre dans la 
premiere partie du vocable controversy *Osc,le dieu mysterieux 

etre permis de chercher dans ravant-derniereleltre de la ligne 1, donneecomme 
un 1 douteux. 
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**"£?** des inscriptions nabateennes \ et, dans la seconde, tsa, 
corrigee paleographiquement en le nom d*un autre dieu, 
non moins mysterieux, tfn, mentionne cinq fois dans les inscrip- 
tions du Sinai. Mais, depuis, une consideration dont je parlerai 
plus loin, nriavait detourne de cette fagon de voir, bien qu’elle 
reposat peut-etre sur une idee juste en principe, celle de deman- 
derle mot de Penigme a F6pigraphie nabateenne elle-meme, au 
lieu d’aller le chercher bien loin, comme Favait generalement 
fait jusqu’alors, en sortant meme parfois du terrain semitique 1 2 . 
C’est dans cette direction, mais sur une base nouvelie^ que 
M. Cumont vient de reprendre la question 3 , si debattue et tou- 
jours ouverte. 

Apres avoir rappele les diverses lecons qu’offre le nom du 
dieu : ’Opc^aA, ’OprriA, OipcTaAT, ’OpctseAT, il opte pour cette der- 
niere comme etant celle desmanuscrits les plus autorises, encore 
que les critiques, comme il le rappelle, ne soient d’ accord sur le 
classement rationnel de ces manuscrits. 

Partant done de la graphie OPOTAAT, il propose de corriger 
OBOTAAT et d’y voir la transcription du nom du dieu nabateen 
* Obodat , ms?, dont l’existence, deja signalee par des passages 
bien connus d'Uranius, Tertullien et Eusebe, a ete confirmee 
formellement par une inscription nabateenne oil, comme j'ai 
montre 4 , il faut lire en toutes lettres : anbx ni:^ « Obodat le 
dieu », au lieu du pretendu nom propre d’homme ' Obodat-elaha, 
qu’on avail admis tout d’abord 5 . 

La forme hypothetique OSc-a}-, ainsi obtenue, s’ecarte encore 
sensiblement de la forme normale qu'on attend. Pour Ty rame- 
ner, M. Cumont suppose que le groupe AT provient peut-gtre 
d’une confusion portant sur un N primitif — ce qui impliquerait 

1. Rec. d'Arch. Or., t. II, p. 374. 

2. Gf. Tetymologie sanscrite proposee dans le temps par Hitzig. 

3. Rev. Arch., 1902, mai-juin, pp. 297-300. 

4. Rec. d’Arch. Or., II, pp. 366 seq., 370 sqq. 

5. De Vogue, Journ. Atiat , 1897, II, p. 199. L’erreur etait partagee encore 
par Lidzbarski dans son Handbuch p. 335; il la rectifiee taeitement dans ses 
JSachtraege (p. 502), apres ma demonstration. 
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une graphie originelle ’OSstjcv 1 2 * 4 * . A ces corrections de Fordre 
paleographique, il est oblige d’en ajoater encore une de Fordre 
phonetique et il justifie le changement du d en t (’O oo'zh — 
’Ooccav) par des precedents : Adargatis — Atargatis , Derceto = 
Tar'atha , etc. Il hesite, d’ailleurs, a cet egard et finit par se de- 
mander si Herodote ne nous aurait pas conserve une forme plus 
ancienne et plus complete que celie (* Obodat ) en usage a Fepo- 
que romaine ; si, dans ’OooxaXt, — la seconde partie du vocable 
(a at) ne cacherait pas le nom de Allat , combine avec celui du 
dieu dont cette deesse etait la paredre, combinaison onomas- 
tique analogue a celles que nous offrent les vocables binaires 
Atargatis , Malakbel , etc. ; si meme, enfin, nous n’aurions pas 
affaire tout simplement a un nom theophore du type ordinaire 
'Abd-Allath. 

Si Fon se place au point de vue meme de M. Cumont, et si on 
laisse de cote ses tentatives bien forcees duplication propre- 
ment etymologique : ’06otaA7 = ou Obodat + Allat , ou *Abd - 
Allat (« serviteur d’Allat », nom purement bumain * et des lors 
improbable en Fespece), on pourrait peut-etre arriver, par une 
voie un peu differente, au but principal qubl vise, en rectifiant 
ainsipaleographiquement la lecon OPOTAAT, tenue par lui pour 
la meilleure : 0(B)OI T](AA)T, ce qui conduirait directement a 
la forme desiree 7 0 Sosi~, On pourrait meme se representer au- 
trement, et d’une fa^on encore plus simple, la generation de 
la lecon fautive, en supposant une legon primitive OBOAAT, 
alteree d’abord en OPOAAT, puis devenue successivement 
O POT A A et OPOTAA , par transposition des deux dentales et 


1. Le nom du dieu est, en effet, a l’accusatif dans la phrase d’Herodote. 
Mais on peut douter que Fauteur ait ajoute a ce vocable barbare une desinence 
grecque ; il sembie plutot qu'il a dd le transcrire a nu, comme ii Fa fait pour 
celui de AXt>.aT. 

2. Le nom se rencontre comme tel a Palmyre (de Vogue, n° 94), sous la 

forme legerement contractee nS“!V. Ce serait singulierement ravaler le dieu 

supreme des Nabateens que de lui attribuer un nom si profondement marque 

au coin de la sujetion religieuse. 
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de la troisieme syllabe (5 »t r= -rao, avec un etat intermediate 
possible OpoAxT 1 ). 

Quoi qu’il en soil, de quelque maniere qu’on veuille expliquer 
ralteralion du texte, il n’en demeurerait pas moins — et c’est la ce 
qui constitue le point nouveau et essentiel de la these de RI. Cu~ 
mont — que le dieu mentionne par Herodote ne serait autre que 
le dieu 'Obodat authentiquement connu par ailleurs. Cet ‘Obodat 
ne serait pas simplement, comme on lecroyait, et comme le dit 
expressement Uranius, un ancien roi de la dynastie nabateenne 
admis, selon un usage dont ses successeurs eux-memes bene- 
ficierent, auxhonneurs de Tapotheose; ce serait un veritable dieu 
d’essence surhumaine, ramene par un anthropomorphisme plus 
ou moins tardif aux proportions d’un roi terrestre dont on mon- 
trait le tombeau, dans la ville portant son nom, comme on mon- 
trait ceuxdu roifabuleux Bel aBabylone, et de la non moins 
fabuleuse reine Athare, a Damas 2 . 

Cette derniere partie de la these de M. Cumont serait, en soi. 
Ires acceptable 3 . Mais,a supposer meme que ce dieu 'Obodat soit 
bien un ancetre mythique et divin de la dynastie nabateenne, de 
la meme essence que les Osiris, Bel et consorts, et que son culte 
remonterait a l’epoque d’Herodote, et meme au dela, s’ensuit-il 
necessairement que ce soit celui-la meme dont nous parle le 
Pere de Thistoire ? 

Sans doute, la conclusion de M. Cumont est ingenieuse et, au 


t . La lecon OPOTAAT , si eile est reellement la plus aneienne, pourrait 
nous avoir conserve, dans son x final, en apparence redondant, la trace de la 
lecon originelle qui le comportait. En ce qui concerne ce x, auquel M. Cumont 
attache peut-etre beaucoup dlmportance, il convient d’ailleurs, je crois, en 
tout etat de cause, de tenir compte du x par lequel commence le mot x r,v qui 
suit immediatement, et qui a pu aussi bien donner lieu a un doublon qu’a un 
bourdon de copiste : OpoTa/WvT-v ou Dans ces conditions paleo- 

graphiques une addition est aussi admissible qu’une omission. 

2. Sans parler des nombreux Saints Sepulcres d’Osiris. 

3. Je rappellerai que je m’etais moi-meme deja pose la question (Rec, 
d'Arch. Or., t. II, p. 376, n° 2), de savoir si ce dieu 'Obodat, au lieu d’etre un 
des rois 'Obodat auxquels nous donnons les n os I et II, ne serait pas une per- 
sonnalite dont « Torigine se perdrait dans la nuit de l’histoire ». 
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premier abord, vraiment seduisante. Mais, a la reflexion, sur- 
gissent des doutes de diverse nature. La serie de corrections, 
grace auxquelies il retrouve dans la lecon controversee le nom 
de 'Obodat, est, somme toute, passablement compliquee, bien 
que cbacune, prise individuellement, puisse se justifier en stricte 
critique. Comment se fait-il que ce nom ait ete si maltraite par 
les copistes, tandis qu’au contraire, quelques mots plus loin, le 
nom de la deesse Alilat a ete si fidelement conserve 1 ? Pris en 
soi, "Obodat n’a guere la physionomie d’un nom de dieu; en 
outre, le fait certain qu’il appartienta l’onomastique humaine 
courante serait quetque peu surprenant s'il etait veritablement 
a Porigine un vocable purement divin. Mais ces objections, et 
d’autres encore sur lesquelles je n’insiste pas, pourraient etre 
ecartees a la rigueur. II en est une plus grave et d’un caractere 
general sur laquelle je crois devoir insister parce qu’elle repose 
sur une consideration qu’on a perdue trop souvent de vue et qui 
me parait pourtant dominer toute la question. 

II resulte, en effet, de raffirmation categorique d’Herodote, 
qu’Orotal — continuons a Fappeler ainsi, faute de mieux, jus- 
qu’a plus ample informe — avail pour equivalent hellenique 
Dionysos. Ce n'est certes pas la un rapprochement fait a la le- 
gere; il devait apparemment repondre, sinon a des rapports 
reels entre les deux divinites, du moins a une croyance popu- 
laire dont Herodote n’est, comme d’habitude, que le fiddle echo. 
Au v e siecle avant notre ere, Orotal passait pour etre le Dio- 
nysos arabe aumeme litre qu’Osiris passait pour etre et esttou- 
jours reste le Dionysos egyptien. Or, les documents historiques, 
epigraphiques et archeologiques nous montrent, a une certaine 
epoque, un Dionysos nabateo-arabe authentique qui repond au 
nom de Douchara, le fameux Dusares, le dieu dominant du pan- 
theon nabateen. Je n’hesite pas a en induire qu'au point de 

1. IL est vrai de dire que, dans un autre passage d’Herodote (I, § 131)* 
tious trouvons le nom de la meme deesse ecrit v AV.n:a, au lieu de ’A).:**-. 11 
n’est pas prouve. d’ailleurs. que dans cette derniere forme, le iota ne se soit pas 
glisse par le fait des copistes et que la lecon originale n’ait pas ete ’A».ou. 

RkCUEIL d’ArCHiSGLOGIE ORIENTALS, V. J LILLET 1902, LlVHAISON 8, 1 
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vue de Fessence mythologique, Dusares est identique a l’Orotal 
d'Herodote.Bien entendu^on nesaurait trouver aucune analogic 
entre les deux noms, mais la personnalite est la meme. Orotal 
efc Dusares sont consubslantiels, sans <Hre homonymes. Com- 
ment, alors, expliquer le changement de nom ? D’une faqon bien 
simple. Orolal — ou toute autre forme qu’on voudra imaginer 
— etait le nom specifique du dieu a Fepoque d'llerodote ; Dou- 
chara, comme j'ai eu plusieurs fois Foccasion dele dire, n’est 
autre chose que le surnom topique de ce dieu meme : « le Sei- 
gneur du Chara ». Au cours des temps, le surnom avaitprevalu 
sur le nom 1 2 . 

La conclusion pratique a tirer de la c’est que le dieu 'Obodat, 
figurant a cote de Dusares-Dionysos, en est forcement distinct. 
Non seulement 'Obodat et Douchara apparaissent, chacun pour 
soi, dans les inscriptions nabateennes*, mais its sont mention- 
nes cote a cote, par consequent comme deux dieux differents, 
par Tertullien et par Eusebe 3 : Obodan et Dasarem Arabian ; 
Aciwpiv v J '06cocv. II n’y aurait qu’un moyen d'eviter Fob- 
jection; il pourrait meme ainsi transformer en positif un argu- 
ment negatif, mais M. Cumont reculera peuLelre Ini-meme de- 
vant sa hardiesse ; ce serait de corriger aussi ces deux passages 
en : Obodan qui et Dusares 4 , Actfcaptv tgv y.al v 06 ooov. Sans quoi, 
on se heurtera toujours a cette difficulty : Dusares etant Dio- 
nysos et, a ce titre, le meme dieu que les manuscrits d’Herodote 
appellent Orotal, comment 'Obodat, dieu substantiellement autre 
que Dusares, pourrait-il representer cet Orotal? Jestime qu’il y 


1. Pour des raisons que nous ignorons, mais qui sont peut-eire du meme 
ordre que celles pour lesquelles les Juifs et autres peuples ont repugne a un 
certain moment a articuler le nom specifique de la divinite supreme. 

2. L’inscription (C. L S., II, n° 154) mentionnant le dieu 'Obodat est datee 
de r an 29 d’Aretas IV (20 J. G.), par consequent d’une epoque ou le vocable 
divin Douchara etait employe couramment au lieu et place du nom specifique 
— quel qu il fut — du Dionysos nabateen. 

3. L’assertion d’Eusebe derive probablement de cede de Tertullien. 

4. Ou meme en : Obodam-Dusarem, en arguant qu’un des manuscrits porte 
la leQon Obodanedusarem. 
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a la une condition necessaire, sinon suffisante, a laqaelle doit 
satisfaire avant tout, tout essai duplication du nom d’Orotal, 
qu’on tienne ce nom pour fautifou pour correct. 

Cette condition semble exclure des combinaisons auxquelles 
on a pu, ou pourrait encore songer, tous dieux apparaissant es- 
noms, concurremment avec Douchara, dans les inscriptions na- 
bateennes. C’est pour cette raison que j^ai cru devoir renoncer 
a rhypothese de ’OpccaA (— ’Opo-rai) = NTTtf+Nn, le dieu 
d’une part, figurant a cote de Douchara dans la nouvelle 
inscription nabateenne R. E. n° 83, et, d* autre part, les ins- 
criptions du Sinai qui mentionnent le dieti an appartenant a 
une epoque ou le vocable topique avait definitivement 

remplace le vieux nom specifique du dieu que connaissait encore 
Herodote. C’est cette meme raison qui m’arrete aujourd'hui 
pour accepter la nouvelle hypothese == 'Obodctt. Le pro- 

bleme, semble-t-il, attend encore sa solution, ousi, malgre tout, 
celle mise en avant par M. Cumont est juste au fond, la preuve 
en est encore a faire. 


§ 25 

Archeologie et topographie de Palestine. 

M. Aloys Musil vient de publier sur les resultats de ses recenteS 
explorations en Palestine un premier rapport du plus grand 
interet 1 , tant par ce qu’il contient que par ce qu'il annonce ou 
fait prevoir. LT auteur a reussi a penetrer dans une region d’un 
acces tres difficile, qui, jusqu’a ce jour, etait demeuree a peu 
pres term incognita', c’est celle qui s'etend a Test du pays de 
Moab, au dela du Darb el-Raddj, la route des pelerins allant de 
Damas a la Mecque. GiAce a une connaissance remarquable de 
la langue arabe, dont sa relation temoigne a chaque page, il a 

i. D c Alois Musil, Kusejr 'Amraund anderc Schlmser a <tlich von Moab, 
topogmphischer Reisebericht, I. Theil (2 Plsenen u. 20 Abbild 51 pages in- 
8°, Vienne, Gerold's Sohn, 1902. — Extrait des Comptes rendus de IWcade- 
mie des sciences de Vienne , t. CXLIV, n° vn. 



116 


RECUEIL D’ARCHEOLOGIE ORIENTALE 


pu Her amitie avec la puissante tribu des S'kkour, et, sous leur 
protection, parfois meme en les accompagnant dans leurs ghaz- 
zias aventureuses, il a visite et explore divers sites antiques per- 
dus en plein desert, llatrouve, dans le nombre, une serie de 
chateaux des plus curieux, quelques-uns assez bien conserves, 
qui, dans un genre nouveau, rappellent ceux deja connus de 
Mchatta et de Zize et dontHorigine n est pas moins enigmatique. 

(Jouseir ' Amra. — II donne, en particulier, une description 
detaillee de celui qui est uppel6 aujourd'hui Qouseir f Amra, avec 
des plans et de nombreuses gravures photographiques. Chose 
tout a fait inattendue, Hinterieur en est entiereinent decore de 
belles peinlures a fresque, de style evidemment greco-romain, 
representant des sujets fort varies qui meritent une etude a part. 

M. Musii estinie que cet edifice et ses similaires, auxquels il 
denie tout caractere militaire, ont ete executes par ou pour les 
Ghassanides, Cette opinion avait deja ete emise pour ceux de 
M chatta et de Zize. Elle semble assez plausible, mais encore 
devra-t-elle etre soumise a de serieuses verifications. 

L’auteur anuonce, a la fin de son rapport, qu’ilafait une nou- 
velle exploration de Qouseir 'Amra, dans des conditions bien 
meilleures que la premiere fois, et qu'il en a releve toutes les 
fresques avec Faide dun peintre habile, M. Mielich. Il a egale- 
ment repris F6tude minutieuse des autres edifices du meme genre 
qu'il n’avait fait qu’entrevoir. Le resultat de ces travaux sera 
publie dans un grand ouvrage d’ensemble, avec une masse de 
documents geographiques, topographiques, archeologiques, epi- 
graphiques, ethnographiques et linguistiques, recueillis par 
Hauteur au cours de ses voyages repetes dans ces parties presque 
vierges de la Syne orientale et meridionale. On en trouvera un 
bref apercu dans une lettre de Hauteur adressee au Secretaire de 
1 Academie des sciences de Yienne, et reproduce, en extrait, 
sur une feuille volante jointe a son rapport. 

Il est regrettable que M. Musii n ait pas accompagne, des 
maintenant, le present rapport, d’un croquis indiquant ses itine- 
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raires grosso modo , en attendant mieux. II est extremement dif- 
ficile, en lisant sa relation, de se representer laregionparcourue 
parlui, pour laquelle les cartes actuelles sont d’un blanc deses- 
perant; on aurait aime, au moins, avoir quelques points de 
repere pour s'orienter. 

Apropos de Qoiiseir 'Amra, rauteurcite (page 2) un passage 
d’une relation de pelerinage ecrite en turc (de Hadji Mehemmed) 
et traduite autrefois en franqais par Bianchi, ou il reconnait 
avec raison une mention de cette localite, avec son nom transcrit 
inexactement ' Emri . Je crois que, dans ce meme passage, il faut 
egalement reconnaitre dans les noms, plus ou moins defigures, 
de Mechta et de Zir, ceux de M’chatta et de Zize 1 2 , dont j*ai parle 
plus haut. 

C’est egalement la localite de Zize que je propose de recon- 
naitre dans une annotation niarginale du Mochtarik a de Yftqout, 
oil ce nom se trouve encore ecorche d’etrange faqon : 

*UL)1 JA is Jj 

et la grande piscine carreede RNDI dans le pays de la Relqii. 

Je corrigerai en <£j m j ( = *J m J Zize). Il y a, en effet, 

encore aujourd’hui a Zize, une magnifique piscine carree mesu- 
rant 140 X HO yards, bien decrite par Tristram 3 , qui en donne 
en outre, une vue pittoresque. 

El-Kahf et la Caverne des Sept Dormant s . — M. Musil (p. ii, 
Anm. 1) a note une curieuse legende bedouine concernant E 7- 
Kahf, autrementditEr-Raqim, presde f Amm&n (Rabbat Ammon* 
Philadelphia, la vieille capitale des Ammonites), et racontant 
que dans l un des sepulcres antiques de cette remarquable necro- 
pole, quatre-vingt'dix saints avaient autrefois dormi pendant 
quarante ans. 11 y voit, a bon droit, une deformation de la 

1. Avec omission du point sur le re = zp et du h t? final, (Cf. Jhn Baton ta, I, 
p. 255.) 

2. Edit. Wustenfeld, pp. 5-6. 

3. The land of Moab , p, 183 sq. 
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legende des Sept Dormants, d’Ephese 1 ; le nombre des Dor- 
mants a augmente et, par compensation, celui des ann6es a di- 
minue. II en conclut naturellement que c'est la qu’il faut loca- 
liser la fameuse tradition consignee par Mahomet dans le Coran, 
sur les « Compagnons de la Caverne (El-Kahf) et Er-Raqim », 
II me sera permis de rappeler qu’il y a quelques ann6es s , j’avais 
deja propose formellement cette localisation de la Caverne des 
Sept Dormants, a la suite d’une serie de considerations histo- 
riques, archeologiques et geographiques. Je suis heureux de 
constater que la legende bedouine vient apporter a ma these 
une confirmation directe. 

La ville de Mephaat . — J’ai eprouve, en lisant le rapport de 
AI. Alusil, une autre satisfaction du meme genre. Javais, il y a 
quelque temps, essaye de montrer que le nom de Tintrouvable 
ville de Ruben, Mephaat , s’etait fidelement conserve dans une 
chaine ininterrompue de temoignages : Bible, Onomasticon 
d’Eusebe, Notitia dirjnitatum , jusqu’a Cepoque des geographes 
arabes, qui connaissaient encore, au xiv e siecle,, dans la Belq4, 
cest-a-dire dans le pays de Moab, par consequent dans la region 
youlue, une localite repondant au nom identique de Met fa a. 
J ? ajoutais qu’il y avail done de grandes chances pour que ce 
toponyme, malgre le mutisme de nos cartes, ait survecu jusqu’a 
nos jours, et qu’une recherche diligente sur le terrain le ferait 
retrouver — et du meme coup, bien entendu, le site lui-meme 
— dans la tradition des indigenes des parages de Hesb&n et de 
Aladeba 3 . C’estainsi que j’avais predit autrefois, grace a la meme 
methode, — Intervention des sources arabes ecrites dans l’exe- 
gese geographique de la Bible, — que Hippos de la Decapole 
serait retrouvee un jour sur un point des environs du lac de Tib6- 
riade, qui serait appele en arabe Sotisie, du vieux nom aramden 
de la ville (Sousia, « cheval »), ce qui fut, en effet, quelques 

1. Le nombre des Dormants a augmente et, par compensation, celui des 
annees a diminue. 

2. Bee. d'Arch . Or. Ill, pp. 293 et suiv. 

3. Recueil d'archeologie orientate, t. IV, p. 57 etsuiv. 
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armies plus tard, materiellement verifie. Si je ne me trompe, 
nous avons aujourd’hui la raeme bonne fortune pour Mepha'at. 
Je releve, en effet, danslesommaire ires succinct d’un des itine- 
raires de M. Musil 1 dans la region de Hesban et le long de la 
frontiere nord de Moab, au milieu de divers noms de lieux, celui 
de Nefa . Je propose d’y reconnaitre le toponyme demande, la 
Metfci'a desanciens geographesarabes, avec une legere alteration 
du nom(J/ = iV), dont les dialectes vulgaires de Syrie nous 
offrent plus d’un exemple, alteration qui, en l’espece, a pu etre 
favorisee par une etymologie populaire rattachant le toponyme 
a la racine tres usitee nafci 3 . C’est a cette Nefa qu’il convient, a 
mon avis, en remontant le cours des temoignages, de localiser 
la Mefa 3 de la Notitia dignitatum^ laM^axO d’Eusebeet, finale- 
ment, la Metfaat de la Bible. Malheureusement, M. Musil 
n'indique pas la position exacte de la locality dont il s’est bornd 
a enregistrer le nom, en apparenceinsignifiant, sans autre obser- 
vation; esperons qu’il ne tardera pas a nous renseigner a cet 
egard maintenant qufil aura appris rimportance du toponyme 4 . 
Cenous sera alors un repere precieux pour la determination du 
site, encore ignore, des autres villes rubenites et moabites 

t . Page 2 de la feuille volante. 

2. Je feral remarquer, loutefois, que la racine yafa ‘ existe en arabe; elle y 
a meme donne un derive qui a le sens general de « hauteur, endroit 
eleve ». A noter, a ce dernier egard, que, selon M. Musil, le site de Nef'a a une 
grande importance strategique; cela repondrait parfaitement, d’autre part, aux 
informations de 1 * Onomasticon et de la Notitia Dignitatum qui nous parlent de 
Mephaath et de Mefa comme d’un point oeeupe par une garnison romaine. 

3. Mesae, a corriger en Mef'ae, cas oblique de Mefa. 

4. Dans une nouvelielettre que M. Musil a bien voulum’ecrire enreponse a ma 
question, il me fait savoir que la localiteest situee a 1 kilom. 5 est-sud-est de 
Khareibet es-Siik de la carte partielle du Survey of eastern Palestine . Cette 
donnee nous reporte a peu pres clans ie droit sud de ‘Amman, juste au point 
ou s'arretent les leves du colonel Conder. 

M. Musil ajoute que le toponyme arabe dont Ie nom a ete imprime Nefa 1 dans 

C y- 

son memoire doit etre vocalise, en realite, Nepa— Nefa c est une faute 

d’impression. Cette vocalisation rend encore plus plausible le rapprochement 

que j avals propose avec la forme ancienne Mef^i = et, partant, avec la 

ville biblique de Mifa'at. 
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Qedemoth et Yahas 1 , avec lesquelles Meipha'at forme groupe 
clans le Hvre de Josue (xnr, 48) 2 . 

En adressant a i’autcur toutes nos felicitations pour ces belles 
recherches, menees avec autant de savoir que d’intrepidite, il ne 
nous reste qu’a souhaiter de le voir nous en livrer les fruits le 
plus tot possible. D’apres quelques indications qu'il abienvoulu 
me clonner par ecrit, en m’envoyant le present rapport, il a fait 
dans ces regions d’un acces si difficile une moisson inesper^e. 
Puisse-t-il en faire profiter la science sans trop de delai. 

La ville de Sykomazdn. — Jeterminerai enextrayant de salettre 
une interessante identification geographique qui lui appartient 
en propre, celle de la ville episcopale de — ov.c'as&ov, des notices 
ecclesiastiques 3 et de la carte dela mosaique de Mfideba, qu’il a 
retrouvee, avec beaucoup de sagacite,vers le Ouadi Ghazze, sous 
le nom arabe, fidelement conserve, de Soi'iq Mazen . « le marche 
de Mazen 4 ». 

1. Yahas est mentionne sur ia stele de Mesa comme une des villes aue le roi 
moabite emporta d’assaut et annexa au territoire de Dibon. 

2. Cf. Jeremie, xlviii, 21, ouMepha'at est encore associee a Yahas. 

3. Georges de Cypre, Hierocles et les souscriptions episcopales de divers 
conciles. Le nom apparait sous des formes variees, parfois meme fautives : 
Euxopia^tov, X’jxaaa^wv; au genitif, Suxaux^ovo;, Svxoua^ovo?. La forme correcte 
semble avoir ete S-jxo c’est celle qui figure sur la carte de la mosaique 
de Mfideba. 

4. Je ferai remarquer que Mazen rappellesingulierement le nom ancestral des 
Ghassanides : Mrizin . Aurions-nous la reelleraent une trace du passage de la 
celebre tribu arabe qui, venue de FArabie meridionale, domina en Svrie avant 
Flslam? Souq doit corresponds :i Farameen choiiq, qui a le meme sens que 
le nom arabe et lui a vraisemblablement donne naissance. 

Dans sa nouvelie lettre, M. Musil veut bien preciser la position de l’endroit 
decouvert par lui. Souq Mazen, representant moderne de 2-jxotxa^v, est situee au 
sud-est de Deir el-Beiah iau sud de Gaza), a proximite, dans l’est, du Well 
Sheikh Hamuda de la grande Map anglaise. La position coincide sensiblement 
avec celle indiquee par la carte de la mosaique de Miideba. 

M. Musil m’annonce, en meme temps, quhl croit avoir reussi a determiner 
la position de diverses villes bibliques, entre autres : « la ville qui est au milieu 
du torrent », Dimon , ' Achan , etc. En outre, celle d’un point des itineraires de 
Saladindans le pays deMoab, dont j’avais eua m’occuper autrefois (Rec. d'Arch. 
Or., HI, pp. 297, 303, 359) : Nouqoub, lequel sc retrouve sous le nom, tres 
legerement transforme, de iSouqeibat (forme de diminutif), a ajouter a nos cartes 
actuelles, a peu pres a moitie ehemin de Zize a Ledjoun, 
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§26 

Trois nouveaux cachets isra^lites archaiques. 

J’ai re^u coup sur coup, et de divers cotes, communication de 
trois gemmes gravees (A, B, C) qui viennent enrichir cette serie 
sigillaire si interessante pour l’epigraphie hebraique de haute 
epoque. Ces menus monuments n’etaient represents, it y a 
quelque temps, que par de rares specimens; ils sembent se mul- 
tiplier peu a peu, et, si cela continue. Ton peut prevoir le jour 
oil ils formeront un veritable petit Corpus des plus instructifs 
non seulement pour Farcheologie et la philologie bebraiques, 
mais meme souvent pour l’exegese biblique proproment dite. 

A. — • Surmoulages communiques par le Comite du Palestine 
Exploration Fund et executes cFapres une empreinte prise par le 
Rev. Hanauer. L’original aurait ete trouve, assure-t-on, a Deir 
Eb&n, village situe al’ouestde Jerusalem; mais on ne doit ac- 
cepter qu’avec reserve ces indications de provenance quand il 
s’agit d’objets d'un transport si facile. Celui-ci a circule sur le 
marche de Jerusalem et a pu pu passer par bien des mains 1 , en 
attendant qu’il trouve acquereur. 

Amethyste. Ellipsoide bombii dont le grand axe mesure envi- 
ron 0 m ,0l2. J’ignore si la pierre est percee. 

Sur la face bombee, dans un encadrement elliptique, deux 

1. D’apres une communication privee du P. Sejourne, la gemme est venue 
aussi ala connaissance des PP. Dominieains, qui doivent la publier dans la 
Revue Biblique . [Au moment de donner le bon a tirer de ces pages, je recois le 
numero de juillet dela Revue Biblique qui contient le monument ^p. 435), avec 
une bonne lecture et un excellent lac-simile du P. Vincent. Je reproduis ce 
dernier de preference a la gravure execui.ee a Londres pour accompagner mon 
article publie dans te Quarterly Statement du Pal.Expl. Fund de juillet (p.265). 

D'apres le P. Vincent, la pierre proviendrait, en realite, de Tell Djedeide, 
pres de Beit Djibrin; dans ce cas, il est a supposer qu’elle a ete detournee 
clandestinement des fouilles de M. Bliss. L’original est entredans la collection 
de M. von Ustinow, de Jaffa. La gemme mesure exactement 0 m ,0i35 de lon- 
gueur et est percee longitudinalement. On remarquera, apres le second nom, 
un petit trait faisant fonclion de point; ce signe diacritique se retrouve sur 
plusieurs autres cachets Israelites, ou il intervient comme marque d’interponc- 
tuation.] 
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lignes de lettres de forme phenicienne tres finement gravees, se- 
parees par un doable trait. Cette disposition materielle est fre- 
quente sur les cachets proprementisraelites, de haute epoque, et 
aide souvent a les distinguer des cachets similaires pheniciens 
ou arameens. L’ecriture presente, d’ailleurs, toutes les caracte- 
ristiques de Tecriture hebraique archaique, et ce diagnostic 
est continue par ]a physionomie des noms propres qui appar- 
tiennent indubitablement a l’onomastique juive : 


A Maciseynhou (fdsde) Mechoullam. 


((iiiaaJi au double. j 

A la fin de la ligne 1, le he et le ivaw sont en partie delimits, 
soit par une cassure de la pierre, soit par une imperfection de 
l’empreinte; mais il en reste assez pour que la restitution soit 
tenue pour certaine. Le nom de Ma aseyahou » oeuvre de Jeho- 
vah » s’est deja rencontre sur un ancien cachet israelite que j’ai 
fait connaitre autrefois 1 . II etait tres repandu chez les Juifs; il 
est porte dans la Bible par une vingtaine de personnages, soit 
sous la forme complete qu’il a ici, soit sous les formes plus ou 
moins abregees rPtrys, ''£TZ. Le nom de Mechoullam n'y est pas 
moins frequent. Dans la genealogie d’une certaine famille de 
sacrificateurs, telle qu’elle est donnee par I Chroniques 9, 12, 
on releve, a deux generations de distance, les noms de Maasai 
et de Mechoullam. Si Ton tient compte de la persistance avec la- 
quelle certains noms propres alternaient dans les memes families 

1. Clermont-Ganneau, Recueil d J Archeologie Orientate , t. Il, p. 27 : « A 
Yahmolyahou ( fils de) Ma aseyahou ». La gemme appartient au Cabinet des 
Medailles de Paris. 
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chez les Semites, on peut se demander si le possesseur de notre 
cachet n’appartiendrait pas, par hasard, a celle dontpatde le do- 
cument biblique. On pourrait songer a d’autres rapprochements 
du meme genre, etant donne que, dans le texte biblique, les 
noms de pVt? et de nVtfs semblent avoir ete parfois confondus; 
mais il serait temeraire de pousser plus loin dans cette voie. 

Je ferai remarquer que ce cachet nous offre un exemple de plus 
de cette habitude frequente, desormaisbien constatee quoiqu’on 
n’en trouve pas trace dans la Bible, qu'avaient autrefois les Juifs 
de supprimer le mot « fils » devant le nom patronymique. 

— B» Empreinte dont je dois la communication a la courtoisie 
de M. E. N. Adler, possesseur du monument original, et h 
Tobligeant intermediaire de M. Moise Schwab, de la Biblio* 
theque Nationale, 

Lapis-lazuli, paillete d’or. EIlipsoide,bombe dessus, plat des- 
sous, en forme de scarab^oide; le grand axe mesure environ 
0 ra , 012. (Comparer les dimensions de la gemme A.) La pierre 
n’est pas percee; elle devait, par consequent, etre fixee dansune 
monture metallique, ou faire un chaton de bague. 

Sur la face plate, dans un encadrement ovale, deux lignes de 
lettres de forme phenicienne presentant toutes les caract6ris- 
tiques de Tecritureisraelite et separees par le double trait usuel : 


^Gramh au 
ilouble . ) 



« A * Amdyahou fille de Chebcutyahou , » 
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Le nom du pere est bien connu dans la Bible. II a deja apparu 
sur un cachet similaire, celui decouvertpar Sir Charles Warren 
dans ses fouilles d’Ophel et aussi, sous la forme abregee VZT&, 
sur une gemme du Louvre 1 2 3 . II se lit, en outre, sur trois estam- 
pilles antiques d'anses de vases en terre cuite recueillies dans les 
dernieres fouilles de Tell El-Djedeide, pres de Beit Djibrin 3 , 
estampilles certainement executees a Taide de gemmes sigillaires 
semblables a la notre. C’est un nom theophore forme avec le 
nom de Jehovah (Yahou) comme second terme, et, conime pre- 
mier terme, avec un element verbal ou autre, pw, dont la veri- 
table etymologie est obscure; a ce nom se rattachent encore les 
noms bibliques congeneres N21U etru-W, qui, en sont peut-etre 
simplement des formes contractees. 

La difficulte d’expliquer etymologiquement 4 ce nom propre 
pouvait faire se demander si, dans plusieurs, sinon dans tous les 
passages bibliques oil il figure, il ne devait pas etre corrige en 
VTO3E7, iTazor, Shekanyahou, Shektmiah, autre nom Ires frequent, 
dont la formation est, au contraire, fort claire, etant donnes les 
sens satisfaisants de la racine pt?. De fait, la confusion, rendue 
facile par la ressemblance du 2 , et du d dans l’alphabet carr6, s’est 
produite au moins dans un cas (cf. Nehemie, xii, 3, avec xii, 
44 et x, 14). Mais nos documents sigillaires viennent attester 
expressement Texistence et meme la frequence relative du nom 
irr-atr. 


1. Cf. Clermont-Ganneau, Sceaux et cachets israttites, pMniciens et syriens 
(Paris, 1883), p 12, note 1, pi. I, n® 3 : A Haggai fils de Ckebanyahou. Levy 
de Breslau {Siegel find Gemmen , p. 45, pi. lit, n° 15) a iu inexactement : 
JT-Tkj, sans wow, bien quo cette lettre soit certaine sur la pierre. 

2. VCT *72” A Chehaniou semteur de 'Ouzzyou. La legende mal 

lue par de Longperier, par Blau, et plus tard encore par Ledrain, doit etre 
ainsi comprise; cf. Levy, op. c., hebr. n° 8. 

3. Pal. Expl. Fund, Quarterly Stot 1900, p. 219, pi. VII, n os 2 et 4 : 

(filsrte) ’ Azaryahou\ n° G : Menahetn (fils de) — Dans ce dernier 

exemple la lecture ne repose que sur une restitution hvpothetbique que j’ai pro- 
posee autrefois amon cours du College de France au lieu de cel le suggeree par 
Bliss {ibid,, p. 221) : nizb. Lidzbarski (Ephem. fCtr Semit. Epiyr 1, p. 183) 
a eu, de son cote, la meme idee que moi. 

4. Voir plus loin, p. 129, l'observation en N, B. 
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Le nom de femme * rp*P2:r est tout a fait nouveau. Ou pourrait 
hesiter sur la valeur du troisieme caractere et vouloir y recon- 
naitre un rech au lieu d'un daleth ; ‘inna" serait, dans ce cas, un 
nom apparente a celui de 'Omr/. Mais la queue de la lettre, 
trop courte pour un rech , parait etre plutotcelle d’un daleth . Le 
nom serait alors a considerer comme forme de celui de Jehovah 
( Yahou ) en combinaison avec Y element verbal « se tenir 
debout, durer 1 2 , assister, proteger, conserver, affermir, etc... » 
On pourrait merae se demander s’il ne serait pas, en realite, a 
decomposer en vn + t'O'rar, 'Immadi + Yahou « Jehovah est avec 
moi* » (cf. Exode, in, 12 : « Je serai avec toi »). 

— - C. Monument original dont je dois la connaissance a Tobli- 
geance de mon confrere et ami M. Sehlumberger, qui ha acquis 
tout recemment d’un marchand syrien. 

Calcedoine laiteuse. Conoide octogonal; hauteur 0 m ,017. Perce 
transversalement. La forme aussi bien quo lamatiere de la gemme 
indiquent l’epoque arameo-perse, conformement au criterium 
que j'ai formule autrefois 3 4 . 

Sur la base, deux lignes — non separees par le double trait 
ordinaire — de lettres pheniciennes affectant encore hasped is- 
raelite % maismoins marque que sur les deux cachets precedents; 
les lettres ne sontpas penchees, mais presque verticales ; la gra- 
vure est moins fine : 


1. Cf. Psaume 102, 27, TQpn nnN « toi, tu subsistes en s’adressant a 
Dieu. Je ne rappellerai que pourmemoire lenom propre palmy renien 7D7- 1 ri, 
©ai^oajjLeoo;, compose du mot cnn « serviteur » et d’un element 7OT qui sem- 
ble faire fonction de theophore. Cf. aussi ie nom de femme nabateen n“~7, 
dans lequel la valeur de la troisieme lettre (7 ou i), sur laquelle on pouvait 
hesiter, est peut-etre confirmee par le nom *An<wi, que je releve dans une ins- 
cription de Tell ech-Chebab (Fossev, Ball. Corr. /iek.,XX I, p. 45, n° 21). 

2. 11 y aurait lieu de voir si, malgre la vocalisation massoretique, une explica- 
tion analogue, ay, ne serait pas, dans certains cas, applicable au groupe de 
noms propres bibliques dans la composition desquels entre cet element. 

3. Clermont-Ganneau, Sceaux et cachets, etc., p. 9. 

4. Remarquer, en particular, la structure du n, duT et du a. 
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(Grand 1 au double.) 

'■ | ]mnc* [p vnzvb 

« A Abtlyahou fils de Cheharhor ». 


Au commencement de la ligne 1, le lamed a st un peu endom- 
mage; a la fin, le beth a 6le detruit par une cassure. 

Le noun, au commencement, et le rech a la fin de la ligne 2 
ont egalemenl souffert de la meme cassure; mais la restitution 
s’impose *. On remarquera la structure toute particuliere du chin, 
dontle trace cursif (X/) suffirait, it lui seul, a faire classer l'ins- 
cription a la periode arameo-perse. 

Le nom, tout it fait biblique, de ' Abdyahou n’a pas besoin de 
commentaire; il caracterise suffisamment le possesseur de notre 
cachet comme un adorateur de Jehovah, par consequent comme 
un Israelite; il s’est, d’ailleurs, deja rencontre sur d'autres ca- 
chets de cette serie. 

Le nom porte par le pere est plus interessant. Je Lavais deja 
trouve sur une gemme israelite du British Museum que j’ai fait 
connaitre autrefois 8 , et ou on lit : 

vniss p tpho 

« A Cheharhor fils de Sephanyahou. » 

Aen juger par son patronymique, ce Cheharhor ne pouvait 
etre qu’un Israelite, bien que le nom qu’il porte lui-meme nexiste 
pas dans la Bible. Ce nom, comme je l’ai montre alors, doit s’ex- 

1. A la rigueur, on pourrait penser a restituer un rech; nous aurions alors 
le mot arameen “Q « tils ». Mais j'en doute, 

2. Sceau-v etcachets f etc., p. 38, n°41. 



TROIS NOUVEAUX CACHETS ISRAELITES ARCHAIOUES 127 

pliquer par le mot feminin mmrrj, « brune » ou « noire », qui 
apparait dans le fameux passage du Cantique des Gantiques, i, 
o-6 : nigra snmsed formosa , etc. G*est un derive — par le procede 
habituel de la reduplication 1 2 dans la formation des adjectifs 
exprimant la couleur — de nnn? « brun »; il est 1’equivalent de 
nos noins Lebrun , Broivn , Braun , etc. 

Le cachet do British Museum presente avec celui-ci d’etroites 
affinites materielles : c’est egalement un conoide octogonal de 
calcedoine, fecriture est droite et nonpenchee 3 . Les deux mo- 
numents doivent etre a peu de chose pres contemporains et ap- 
partenir au meme milieu arameo-perse. Si aces affinites mate- 
rielles on ajoute la reapparition d’un nom propre d'une forme 
toute particuliere et rare, il ne serait peut-etre pas trop temeraire 
de supposer quit peut y avoir entre les deux cachets un rapport 
direct et de voir dansnotre 'Abdyahou fils de Cheharhor le propre 
fils de Cheharhor fils de Sephanyahou. 

Le rapprochement tout naturel que suggere le nom de Chehar- 
hor avec le passage precite du Cantique des Gantiques me semble 
devoir soulever incidemment une interessante question. Je suis 
frappe, je Tavoue, de finsistance avec laquelle l’auteur du mor- 
ceau joue sur les mots rnYrrtf et rnrnntf. Etant donn6es, d’ autre 
part, la certitude que nous possedons desormais, grace ci nos 
deux cachets, de Texistence du nom masculin Cheharhor dans 
fancienne onomastique israelite et la possibility que le pendant 
feminin de cet adjectif masculinait ete, lui aussi, employe comme 
nom de femme, on peut se demander aujourd’hui si, par hasard, 
Gheharhoret ne serait pas dans la Bible le nom meme de la belle 
Sulamite. 

1 . « rougeatre », p1p"p« verdatre». D’autres philologues attribuent, 
au contraire, a cette reduplication unevaleur intensive : wtresnoir, tres rouge, 
tres vert ». Comparer le principe analogue de la reduplication de la derniere 
radicale dans les IX e et Xl e formes de la conjuguaison arabe exprimant les cou- 

leurs, jJ jUtol, « etre jaune »). 

2. A noter, comme differences, la separation des deux lignes par le double 

trait usuel et la structure du heth avec deux barres au lieu de trois. 
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Eel relisant, a cette occasion, letextedu verseto, j’aiete frappe 
d'un autre fait sur lequel je me permettrai de risquer une obser- 
vation, bien qu’il soit d’une nature toute diff^rente. « Je suis 
brune » dit la bien aimee, « mais belle, 6 lilies de Jerusalem, 
comme les tcntes de Qedar, comme les pavilions de Salomon . » 
Ainsi qu on Va fait remarquer depuis longtemps, il faut, pour 
bien comprendre Timage, se representer lestentes bedouines en 
poil de chevre ou de chameau qui, de nos jours encore, soot de 
couleur noire ou brune. L’auteur biblique entend par Qedar les 
tribus nomades issues du deuxieme fils d’Ismael, les ancetres 
des Bedouins modernes. On ne voit pas bien, des lors, en depit 
de toutes les explications plus ou moms forcees des exegetes, 
ce que peut venir faire dans le second membre du parallelisme 
le nom du roi Salomon. Ce qu’on attend, en realite, comme 
pendant au premier membre, c’est bien plutot le nom de quel- 
que autre tribu congenere des Bene Qedar. Cela pose, serait-il 
trop hardi de voir dans nobcle nom d'un important groupe 
ethnique etroitement allie aux Arabes Nabaleens, les Cha - 
lamou , qui figurent, a cote des Nabatcens proprement dits, dans 
plusieurs inscriptions nabateennes 1 2 , les SaX d’Etienne de 
Byzance 3 ?Le rapprochement paraitra encore plus topique si Ton 
se rappelle que le Talmud 3 rend justement Qedar par Nabat et 
considere les Chalamia comme des Qenizzites de descendance 
edomite, alors que, de leur cote, les Targoums y voient les 
Qenites, autres fils du desert, apparentes aux Qenizzites, aux 
Qadmonites et, probablement, aux Nabateens eux-memes. On 
pourrait, en consequence, proposer de traduire ainsi la fin du 
verset : 

« Comme les tentes de Qedar, comme les pavilions de Chala- 
mou. » Le n final du en lui maintenant sa vocalisation 

massoretique d, pourrait fort bien representer la desinence na- 

1. Corp. Inscr. Sem. II, 197, 199, 206. 

2. E0vos ’Apxmov... syincwSog tot? Nxoatxso'.;* 

3. Neubauer, G€ogr. du Talmud , p. 427. 
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bateenne caracteristique % ow, dela forme originate, garantie par 
les inscriptions : lobur. 

— N. B. — Ces lignes etaient deja imprimees quand j’ai reeu de M. S. 
A. Cook une lettre dans laquelle il me signale une ingenieuse explication du 
nom propre israeiite rpjZLEJ, recemment suggeree par M. Nceldeke dans V En- 
cyclopaedia Biblica , col. 2386 : nSJSE?, Gkobaniyah , <c Jehovah m*a ramene ». 
J’ajouterai que les transcriptions des Septante : 2«osv:'a, So^vi'a, pourraientetre 
invoqueesen sa faveiir. 

M. Cook m’informe en meme temps que l’interpretation du mot du 

Cantique des Cantiques, i, 5, dans le sens ou je l’ai entendu n'est pas nouvelle, 
ayant deja ete proposee 1 2 par M. Winckler (Altorient. Forsch I, p. 196, cf. 
p. 292). 


§27 

Inscriptions grecques de Bersabee. 

J’ai deja eu Foccasion 1 d'etudier, il y a quelque temps, un 
fragment description grecque d^couvert a Bir (ou Biar) es- 
Seba\ Fantique et fameuse Beer Cheba f , fragment dontl’editeur, 
M. Sellin 5 , n’avait pu rien tirer. J'avais montre que c'etait un 
debris d’epitaphe chretienne, devant etre residue : ...foep av?- 
t * xj : 7£o)^ StXcuavcu... « pour le repos dd Silvanus »... J’avais rap- 
pele, a ce propos, la fondation par le celebre Sylvain, dit « le 
pere des moines », d’un important monastere aupres de Gerar, 
et examine si Fon ne pourrait pas tirer de cette inscription un 
nouvel argument en faveur d’une these precedemment soutenue 
par moi 3 , asavoirque Femplacement de Gerar et, en general, la 
region du Salton Gerariticon devaient etre cherches non pas, 
comme onle fait d’ordinaire, a Oumm Djerar, a quelques kilo- 
metres au sud de Gaza, mais bien dans la direction, et peut-etre 
meme a proximite de Bir es-Seba\ 

Le Comite du Palestine Exploration Fund veut bien me com- 
muniquer aujourd’hui un nouveau fragment description grec- 


1. Recueil d' Archeologie Orientate , t. IV, pp. 162-163. 

2. Mitth. und Nachr . d . deustch. Pal.-Vereins , 1900, p. 9. 

3. Rec. d'Arch. Or t. Ill, pp. 237-240. 


Recceil d’Aucheologie orieintale. V. Juillet 1902. Livr. 9. 
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que provenant du meme lieu. II offre avec le precedent une 
etroite affinite. G'est un debris de sarcophage, a ce qu’il semble ; 
on v distingue encore les restes d’une grande couronne sculptee 
en relief, au milieu de laquelle etait peut-etre une croix. Au- 
dessus, surun bandeau, courait une inscription d’une ligne dont 
ne subsiste plus que quelques lettres, gravees avec soin : 


. rr 

<- 11 ? 



C’est, comme l’on voit, la meme formule que j'avais propose 
de restituer dans Fautre inscription, et peut-etre, ici aussi, avons- 
nous affaire a 1’epitaphe de quelqu’un des cenobites du monas- 
tere de Sylvain. 11 serait vivement a souhaiter que Ton poursui- 
vit les recherches sur ce point; il y aurait chance d’y decouvrir 
d’autres epitaphes plus completes qui nous renseigneraient d’une 
facon positive sur la condition sociale des defunts, condition qui 
aurait une ties grande importance pour la solution de la question 
topographique de Gerar, telle que je l'ai posee. 

Le Comite m’a communique en meme temps un autre frag- 
ment description grecque exhume egalement a Bir es-Seba', 
fragment beaucoup plus considerable et presentant un interet 
exceptionnel. C’est une dalle brisee, qui mesure, dans son etat 
actuel, 2 pieds 2 pouces X 1 8 pouces, et porte un texte dis- 

pose en deux colonnes et grave encaracteres de Tepoque byzan- 
tine. llest a presumer que la plaque originelle etait notablement 
plus grande et comptait plusieurs autres colonnes, dont la perte 
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est infiniment regrettable, car ils’agit (Tun document officiel — 
peut-etre bien un reglement imperial — qui, a en juger par ce 
qui nous en a ete conserve, devait contenir de precieux rensei- 
gnements sur la geographie et ^organisation administrative de 
la Palestine. 



Le dechiffrement, la restitution et {’interpretation de ce texte 
si mutile sont fort difficiles. La transcription et la traduction 
que j'en donne ci-dessous, ainsi que les observations qui les ac- 
compagnent ne sont qu’un simple essai provisoire destine a four- 
nir une premiere base de discussion et a preciser, sans avoir la 
pretention de les resoudre toutes, certaines questions essen- 
tielles. 
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A 


B 


[C?l 




— 

— in" - 




1 

11 111 

IV 


1 

v(o(j.;<j{iaxa 7.o f S (Tot)c goo ?(....) 

, vi'oudajAata) 

[»'?; X 

’Ag^ajo 

[v(0|Uff?JLXXx). 

2 


v(op.l<7tiaxa) 

v;' y- 

to 3 {5]ixaptO’j 

?, id. 

3 


v(otii<7{J.axa) 

W 7- 

Ir^xo 

id. 

4 


v(opLtc>{JLaxa) 

lo'(l) S 

to?; oo\>?(... 

.)?, id. 

5 



'X 

Br,xoo 

id. 

6 


v(optauaxa) 

r/ S 

Biff/ a), [a ?, 

id. 

7 



v(ousG , ;jata) 

iS' S 

TO?; Go[*J?(... 

)?, id. 

8 

Atov-aiaap s:a; ?), 

v(otitc’{ji.aTa) 

v x 

’Asiv , 

id. 

9 

fos/'p) xoO £'.*/.ap:ov, 


pv f S 

to?; 

id. 

10 


v(o5JL?<7»iaxa) 

;'(•) X 

TOO V 

id. 

11 


v(op.is(Jt.aTx) 

; S 

to?; 

id. 


A 



B 

[C?] 



i ~17 


IV 


1 , 


pieces : [30 

?] X 

Abad.. ...... 

[pieces? 

2 , 


pieces : 36 

y 

du vi[canus] ?, 


3 , 


pieces : 36 

y 

[de?] Be to 

id. 

4 . 

6na (•), 

pieces : 42 i 

[•) s 

aux d 

id. 

5 . 


pieces : 36 

X 

Betod ?,... 

id. 

6 . 

..du.../?/ des Moabites, 

pieces : 8 

s 

Gischala,.,.. 

id. 

1 . 


pieces : 12 

s 

aux d , 

id. 

8 . 


pieces : 60 

X 

Aein.... 

UL 

9 . 


pieces : 130 

s 

aux .... 

id. 

10 . 


pieces : 6 (•) 

X 

du n , 

id. 

11 


pieces : 6 

s 

aux , 

id. 


Les I t lignes do la colonne B debutent uniformement par ua 
N, dans lequel je vois I’abreviation 1 de « pieces (de 

monnaie) », nom generique des sous d’or a partir de Constantin. 
Tons cos N, parfaitement alignes dans la verticale, sonl sums 
de diverses lettres numerates exprimant le nombre des pieces, 
et, en outre, de trois signes particulars, % S, employes alter- 
nativement, dont je ne saurais, pour le moment, expliquer au 
juste la fonction. Les deux premiers ontnne forme jusqu'ici in- 


t. L’abreviation la plus ordinaire est N ; mais on a des exemples du N pur 
et simple; j’en citerai plus loin. 
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connue en epigraphie — an moins pour moi. Le troisieme se 
retrouve frequemment clans les inscriptions grecques de Syrie 
avec la valeur, soil d’un signe d’abreviation d’un mot ou 
d’interponction, soit de la conjonction soit enfin, comme 
d’habitude, de la lettre numerate yrj = 6. Ce qui complique 
singulierement le probleme, c'est qu’ici, ce troisieme signe sert 
evidemment tantot de lettre numerale = 6; tantot, an contraire, 
de signe particulier ayant certainement une valeur tout autre et 
comparable a celle — quelle qu’elle soit — des deux autres si- 
gnes % avec lesquels ils’echange. La chose meparait ressor- 
tir nettement des lignes 4 et 7 1 , oil le nombre, complet en soi, 
>.y = 12, est suivi d'un S, qui, la, ne saurait etre le chiffre 6; 
meme conclusion pour la ligne 1 1, ou v(o;jt.k \xx- 7 .) est suivi de deux 
SS, cote a cote : le premier est forcementle chiffre 6 et, par suite, 
le second, bien que de forme identique, joue un role different. 

L’examen compare etraisonnede ces onzegroupes complexes, 
formes de lettres numerates et de signes, m’a amene a les dis- 
socier respectivement de la fagon que j’ai indiquee par les sub- 
divisions II et III introduites, pour plus de clarte, dans la co- 
lonne B. J’ai obtenu ainsi uneserie uniforme (III), dans laquelle 
nos trois signes, detaches du contexte, alternent regulierement. 
Quant a leur signification, je n’ai pas encore d’explication plau- 
sible a proposer. La question ne pourra etre reprise utilement 
que lorsque nous aurons etudie de plus pres la teneur generate 
du texte. J’y reviendrai tout a Fheure, mais je crois pouvoir dire 
des maintenant qu’on ne saurait s’arreter a l’idee de voir dans ces 
signes, soit des notations de fractions 2 * * , invraisemblables en Fes- 
pece, soit des indications du metal des pieces, or, argent, bronze ; 
il s’agit uniquement de monnaies d’or, vip-wpa etant a cette epo- 
que le nom generique des especes d’or. II n’est pas prouve, 

1. Le cas est le meme probablement aussi a la ligne 1, colonne A, bien 
qu’ici, la lecture materielle du contexte soit en partie conjecturale. 

2. En depit de i/anaiogie qu’on pourrait invoquer avec les notations romai- 

nes : S = semis , et M 7 = dimidia sextula,II, saupali, id est siliquse XII, id 

est medium denarii (cf. Hultsch, Varia fragm t etc., t. II, p. 131, cf. p. xxvi). 



134 


RECCEIL D’ARCH^OLOGIE OR1ENTALE 


d’ailleurs, que cette serie de signes, bien que suivant imm£dia- 
tement les nombres exprimes des pieces, se rapporte a ces 
nombres on a ces pieces; il se peut que ces signes se rapportent 
aux mots qui les suivent eux-memes immediatement (col. B iv) 
et qui, comme je vais le montrer, commencent, en realite, de 
nouveaux articles, lesquels devaient etre, a leur tour, suivis de 
nouveaux enonces de sommes s’y rapportant, enonces disposes 
semblablement daus une colonue disparue [C ?]. 

A premiere vue, on pourrait etre tente de lire isolement les 
deux colonnes conservees : les 11 lignes de A, d’abord; les 11 
lignes de B, ensuite. Cela semble assez naturel. Je crois, pour- 
taut, que ce serait une erreur, et que, malgre les grands blancs 
separant les colonnes, il faut lire chaque ligne d'une maniere 
continue en passant chaque fois de A a B. Je crois, en outre, que 
les sommes enoncees au commencement des lignes de la colonne 
B(i-n) se rapportent aux mots terminant les lignes de la colonne 
A qui leur correspondent horizontalement. Ge dispositif mate- 
riel est analogue a celui qu’on observe dans d'autres inscriptions 
comparables a la noire et il rappelle celui dont nous nous ser- 
vons encore aujourd’hui dans nos pieces et livres de comptabi- 
lite : d’abord, renonce des articles, en lignes de longueur varia- 
ble ; puis, en regard, a une certaine distance, et bien alignes 
verticalement les chiffres afferents aux dits articles. 

L’enonce des articles, tant en A qu’en B iv, consiste essen- 
tiellement en une serie de noms de villes de Palestine, dont je 
m’occuperai tout a Theure et au milieu desquels apparait qh 
et la la mention de divers fonctionnaires. 


1. Voir, par exemple,le grand edit de 1’empereur Anastase deeouvert a Pto- 
lemai's de la Cvrenaique (Waddington, n° 1906 a). La fin da texte (lignes GO- 
84', disposee en une colonne plus etroite que le corps meme de l’inscription, 
contient remuneration de diverses sommes a attribuer a une serie de fonction- 
naires; la mention des parties prenantes precede toujours la mention des som- 
mes et en est separee par un blanc, parfois considerable; puis vient, unifor- 

o 

mement, le mot vo^<7[j.x7x, abrege en N et suivi de lettres numerates. C’est le 
meme principe que celui suivi dans notre inscription. Malheureusement, il n ’y 
a rien qui ressemble a nos trois signes Snigmatiques, 
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Je signalerai, tout d’abord, celle du vicarins qu’on lit entoutes 
lettres 1. 9, col. A, precedee peut-etre de la preposition [Or£]p, 
« pour », ou d’un mot ecrit en abrege et se terminant par 1 2 ; 
c^est peut-etre le meme litre de fonctionnaire qu’il faut restituer 
1. 2, col. B iv : tou A l’epoque a laquelle nous reporte la 

paleographie de noire inscription, le vicarius etait, on le sail, 
un fonctionnaire superieur, gouvernant le diocese 3 4 5 subdivise en 
provinces placees elles-memessous le commandement des dues, 
comtes ou hegemones. 

Ce sont encore des categories de fonctionnaires qu’il faut re- 
connaitre, a mon avis, dans la mention frequente, au datif plu- 
riel, tsTcocu... etTctfg.*. qui apparait, plus ou moins mutilee, aux 
lignes 1, col. A; 4, col. B, iv; 7, col. B, iv; 9, col. B, iv; 11, 
col. B, iv. J’avais d'abord pense a restituer partout oow.y.o' , e’est- 
a-dire les duciani employes dans la Tagtg, Yofficium ou bureaux 
du due; maisilse peut qu’ii s’agisse de fonctionnaires differents, 
selon les cas. Je suis d’autant plus perplexe a cet egard qu’a la 
ligne 11, col. A, il semble qu’on doive restituer materiellement 
I CASA 5 4 = [ts]T 5 Soua’ 3 , ce qui exclut [to ]tc sooy.('y.otg). 

De plus, la suite immediate de cette meme ligne 11, debute 
egalement par un Totg..., ce qui implique la mention d'une cate- 
gorie de fonctionnaires autres que ceux qui viennent d’etre 
nommes : « aux.,.. : 6 pieces d’or ; (et) 6 aux.... : tant de pieces 
d’or ». 11 est possible encore que ce soit un titre de fonctionnaire 
qui se cache dans le mot mutile de 1. 10 col. A, 4 : tou v ; on 

1. Cf. l’abreviation de AlOKAICA-f, 1. 8, col. A. En tout cas, si e’est bien 
un P par et simple, onnesaurait v voir la iettre numerate — 100, attendu que, 
partout, les norabres exprimes par des lettres numerates sont invariablement 
suivis d’un des trois signes particuliers. 

2. Dans ce cas, on pourrait se demander si, dans ce dernier passage, le si- 
gne S', qui precede T o0 pi..., n’aurait pas une valeur analogue a ceile de OTilp. 

3. Ce serait ici la oioixYi<r.; ’Aasa^r, ou avaTo)'.xrj (cf* Georges de Cypre, Descv , 
orb is romani , p. 4i, edition Gelzer). 

4. En comparant 1. 1, col. A. 

5. Jene vois pas comment completer le mot ecrit ainsi en abrege; oo*jX(ot;) 

« aux esclaves », ne serait guere en situation, pas plus que Xoy3(ap£oi;). 

6. En pretan t hypothetiquement au signe S la valeur de X a\. 
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pourrait supposer, par exemple, de Fagent comp- 

table » ; seulement alors, on attendrait plutot., par analogie, le 
datif que le genitif. Enfin, il en est peut*etre de meme a la 1. 6, 
col. A, pour le mot mutile ...p(cu; on n’aurait que Fembarras du 
choix entre les nombreux litres de fonctionnaires terminus en 
arms et passes en grec. Mais, comme on le verra dans un instant, 
Fadjonction du mot MwSvjvwv pout suggerer une restitution d’une 
autre nature, 

Ces divers fonctionnaires ne peuvent guere figurer ici qu’a 
titre de parties prenantes 1 . 11 n’en est vraisemblablement pas de 
meme des villes enumerees dans le document et dont les noms 
apparaissent, pour la plupart, au genitif. II devait s'agir, plutot, 
de taxes a percevoir sur ces villes ; mais un tel melange de re- 
cettes et de depenses, ainsi alignees pele-mele, serait bien peu 
naturel; aussi, peut-il paraitre preferable de supposer que les 
villes figurent \k a titre de residence des divers fonctionnaires 
mentionnes. Pour trancher la question, il faudrait connaitre ce 
qui precedait et motivait cette serie de genitifs; malheureuse- 
ment, le debut des lignes de la colonne A, qui aurait pu nous 
renseigner sur ce point, n’existe plus ; d’autre part, a la colonne 
B, ou nous avons le commencement des articles, les noms de 
villes sont introduits brusquement, sans que nous puissions, 
cette fois, connaitre leurs desinences casuelles, par suite de la 
mutilation dela pierre a droite. 

Ces noms de villes sont malheureusement, pour le plus grand 
nombre, mutiles soit au commencement (col. A), soit a la fin 
/col. B iv), de telle facon que la restitution en est souvent tres 
problematique. Ce qui augmente encore la difficult^, c’est qu’on 

1. Comparer, sous ce rapport, 1’eclit de Ferapereur Anastasecite plus haut, et 
aussi la Novelle de Justinien citee dans la Notitia dignitatum imperii Romani 
edition Booking (I, p. 161) et reglant les soldes et traitements de divers fonc- 
tionnaires, en particular les §§ 6 et 7 concernant la Palaestina I* et II® : « a ux 
chartularii , 9 pieces d’or; au primicerius, 24; a son adjudant, 3; a la taxis , 
40 ». A remarquer encore ici le dispositif : Fenonce des sommes suit celui des 
parties prenantes et estindique par v., vopu, ou vopsa^a-ra en toutes lettres, pre- 
cedant les lettres numerates qui expriinentle chiffre des pieces d'or. 
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ne peut affirmer que, dans cette enumeration, le document suive 
un ordre reellement methodique, en procedant par regions ; par 
moment, on croit saisir des groupes a peu pres homogenes sous 
ce rapport ; puis, tout d’un coup, cette apparence de lien geogra- 
phique s’evanouit. 

Lesnoms dontla lecture peut etre tenue pour hors de doute 
sont ceux de Sebaste( 1. a, col. A), Gischctla (1. 6, col. B iv) et 
Diocesaree , autrement • dit Sepphoris (L 8, col. A); cela nousre- 
porte dans la Samarie et dans la Galilee et nous inviterait a cher- 
cher dans les memes parages les villes dont les noms mutiles 
interviennent entre ces points de repere. Vers la fin (1. 10, col. 
A), il semble bien, matgre les cassures interessant le bas des 
lettres, qu’il faille lire le nom de Aelia , c’est-a-dire Aelia Capi- 
tolina ou Jerusalem \ On remarquera qu’ici le nom est, non pas 
au genitif comme les precedents, mais ouau nominatif ou, plutot 
peut-6tre, au datif. 

Un autre nom, non pas de ville, mais de peuple, est tout a fait 
certain, c’est celui des Moabites (1. 6, col. A), dont Tinterposition 
entre celui de Sebaste et celui de Gischala est assurement bien 
inattendue. MwctjVgW est precede d’un mot mutile qui se termine 
en ...pfcu et prete a tant de restitutions possibles qu’on n’ose 
s’arreter a aucune. On pourrait songer, parexemple, a [cpoyjpk’j, 
« de laforteresse », ou, mieux encore a frparrwjp’cu, en comparant 
le passage d'une inscription du temps deDioclelien decouverte, 
il y a quelques annees, dans le pays memede Moab et relative a 
la construction d’un camp sur Pemplacement de B’cheir 1 2 : « cas- 
tra pr&torii Mobeni ». Mais il vaut mieux peu t-etre supposes, 
comme je l’ai indique plus haul, un de ces innombrables litres 
de fonctionnaires termines en arias et passes dans la terminolo- 
gie grecque de la hierarchie imperiale. Il s’agirait alors non pas 

1. A comparer la denomination officielle ; Ab.ia *xa\ < l£po<y6//ju.a, dans le 
Synecdemus de Hierocles (edit. Burckhardt, p. 41). Gf. Georges de Cvpre, op. 
c„ p. 51. 

2. Bliss, Pal. Expl. F. 8tat>, 1895 (p. 225), et meilleure copie par Domas- 
zewski, Mitt, unci Nachr . D. P. V 1897, p. 39. 



J38 


RECCE IL d’aRCHEOLOGIE ORIEXTALE 


d’un nom de lieu, mais de quelque personnage ayant sous son 
commandement, civil ou militaire, des gens du pays de Moab*, 
mais pouvant resider en Samarie' ou en Galilee, Ainsi disparai- 
trait l’anomalie geographique que j’ai signalee. 

A laligne 2 col. A, onpeut hesiter entre plusieurs 

restitutions egalement plausibles et on a le choix entre Scytho- 
polis , E lent her opolis y Nicopolis, etc. Laderniere serait plus indi- 
quee par le contexte s’il faut bien reconnaitre Bethoron dans 
a la ligne 3, col. A. Dans ce cas, il y aurait dans re- 
numeration des villes un semblant d’ordre geographique, le texte 
passant successivement de la Judee ala Samarie, puis ala Gali- 
lee; il parait sauter, il est vrai, a la fin (1. 19, col. A), ourevenir 
a Jerusalem, mais il convient d'observer que c’est dans des con- 
ditions grammaticales differentes, le nom A! At a n’etant pas au 
genitif. 

Je ne vois rien de certain a proposer pour A8;c2... (1. 1, col. B 
iv) 4 ; pour ....urn (1. 4, col. A ; pour afqas 1 2 3 4 5 (1. 7, col. A). 

Ala ligne 3, col. B iv, on pourrait peut-etre, de preference k 
bien des hypotheses egalement possibles, restituer IivjT5[awa6a1, 
si le nom qui precede immediatement (1. 3, col. A) est bien celui 


1. Peut-etre un corps d’auxiiiaires recrutes dans le pays de Moab? 

2. C’est ainsi que de nos jours le gouverneur turc de la Belqa a, ou avail, il 
y a encore quelques annees, sa residence a Naplouse. 

3. Gf. la transcription du nom de Bethoron par Fi. Josephe : BaiOwpw. B-ovowpoO; 
serait la forme reguliere du genitif, et nous rentrerions ainsi dans Panalogie 
generate de la construction grammaticale observe par notre inscription. 

4. La troisieme leitre pourrait etre, a la rigueur, un X; mais une forme ’ASXo... 
est phonetiquement improbable, meme en admettant untoponyme compose avec 
Pelement connu Abel (= h-tf) + d..,. Je n’ose supposer un nom antique de 
c Aboud, au nord de Bethoron. 

5. Ici encore on est arrete par la multiplicity meme des toponymes auxquels 
conviendrait cette desinence ...wva (qui est peut-etre bien le genitif d‘un nomi- 
natif ...tova;)- Le champ des hypotheses se trouverait circonscrit a la region 
intermediate entre Bethoron et Sebaste, a supposer que fordre geographique 
ait ete suivi dans ^enumeration ; et, dans le cas ou il faudrait bien restituer en 
BHoannaba le nom precedent (1. 3, col. B, iv), on pourrait meme penser plus 
particulierement a la plaine de ^apwva? ( Onomasticon ~ Sharon) qui s’eten- 
dait de Jaffa a Cesaree. La Saronas entre ie Tabor et le lac de Tiberiade (Ono- 
masticon ) semble devoir etre ecartee. 



INSCRIPTIONS GRECQUES DE BERSAB^E 


139 


de Bethoron 1 2 . Quant a ByjtcB... de la ligne o, col. B iv, je suis 
bien tente de restituer Br^cz^^xn]. Le toponyme serait identi- 
que a celui qui figure sur la carte mosaique de Madeba% ety 
correspond a la Beit Dedjan 3 d’aujourd’hui(entre Lyddaet Jaffa) ; 
mais la ville no serait pas pour cela necessairement la meme; le 
contexte parait,en effet, indiquer que nous sommes ici non pas 
en Judee, mais en Samarie (Sebaste), ou en Galilee (Gischala) ; on 
pourrait des lors y voir soit la localite homonyme de Beit Dedjan, 
situee a une dizaine de kilometres dans le sud-est de Naplouse, 
soit la Beth Dagon du territoire d’Acher 4 , que le Talmud cite 
encore comme une ville de la Galilee superieure 5 . 

A la ligne 8 col. B iv, 'Asiy... doit etre le commencement d’un 
nom de lieu dans la composition duquel entrait Telement topo- 
nymique, d*un emploi frequent, 'im, « source ». Ici encore, 
bien des restitutions sont possibles; celle de ’As'.^Bcop] 6 se re- 
commanderait par la proximite de la mention de Diocesaree (1. 8, 
col. A) et par le fait qu’en cet endroit, Enumeration semble re- 
descendre du nord au sud : Gischala, .... azea, .... Diocesaree, 
Aeindor. 

II y aurait, certes, bien d'autres observations a faire sur ce 
texte herisse de difficulty, et j'aurai sans doute a y revenir. En 
attendant les discussions qu’il ne manquera pas de soulever et 
d ? ou sortira peut-etre la lumiere sur les points encore obscurs. 


1. A en juger par sa position relative clans remuneration, la ville est peut- 
£tre a chercher en Galilee, entre Gischala et Diocesaree. II serait bien temeraire 
de supposer [Xoplx^w en v vovant une forme antique du nom de Kerdze (Cho- 
razin). 

2. Cf. la BvjvoavvaSade la carte mosaique de Mideba, placeepres de Bethoron 
et de Nicopohs. On remarquera que notre inscription transcrit constamment 
par Byjto Telement toponvmique Beth : la mosaique, de meme (Br^o^apo-ca; excep- 
tion : Bevou.zXy j i e cas de [BYjTjoSEyavdt demeure douteux, les trois premie- 
res lettres etant detruites sur la mosaique; toutefois notre inscription sembie- 
rait devoir faire pencher la balance en faveur de cette orthographe de preference 
a [BiTjooEyava). 

3. [Br,< oEsyava, carte mosaique de Madeba. 

4. Josue, xix, 27. 

5. Neubauer, Gdogr. du Talmud , p. 231. 

b. Gf. Qnomctsticon : ’Asvowp ...pcyiaTY] x<op.rj. 
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je terminerai ce premier essai de commentaire bien imparfait 
par quelques remarques generates. 

II y a lieu de tenircompte, pour Pelucidation du document, de 
la quotite tres variable des sommes selon les articles auxquels 
elles correspondent respectivement. Sous ce rapport, on notera 
le chiffre, relativement eleve, qui suit la mention du vicarius 
(1, 9) — ioO pieces d’or; il s’aceorde bien avec la haute situation 
de ce fonctionnaire superieur. Par contre, il y a un ecart sensi- 
ble entre les sommes allouees (30 et 6 pieces d’or) aux groupes 
de fonctionnaires, d’un degre evidemment inferieur, figurant aux 
lignes 1 et 11. Cet ecart est tel que je me demande si a la ligne 
d, col. B li, la lettre numerale enpartie etfacee est bien un N “ 
30, malgre lesapparences de la copie, et si ce ne serait unHr8. 

Pour les villes, les chiffres repondent, en general^ assez bien 
a Jeur importance presumable : Diocesaree, 60 ; Nicopolis (?), 
36; Bethoron et Sebaste, chacune 36; deux autres, indetermi- 
nees, et de rang probablement moindre, chacune, 12. La modi- 
cite du chiffre (8) pour Particle ou il est question des Moabites 
semblerait indiquer que cet article rentre dans la categorie des 
personnes plutdt que dans celle des villes. 

Ce qui est tout a fait surprenant, c'est la faiblesse extreme du 
chiffre afferent a Jerusalem (6); cette consideration serait de na- 
ture a jeter du doute sur la lecture, en partie conjecturale, du nom 
AIAIA, a moins quePon ne veuille faire etatdu point tres net qui 
suit la lettre numerale S et lui attribuer une valeur analogue a 
Paccent qui, place a gauche des lettres numerates, les multiplie 
par 1.000; mais un chiffre de 6.000. compare aux autres, serait 
tout a fait hors de proportion. Le plus sage, en tenant compte 
du fait qu’ici le nom de la ville n’est pas au genitif, serait peut- 
etre de maintenir le chiffre 6 et d’admettre qu’il s’agit simple- 
ment d’un fonctionnaire ou d'un groupe de fonctionnaires ayant 
quelque attache avec Jerusalem 1 . 

Il serait temeraire, en presence d’un texte aussi mutile, de 

1. Comparer le meme chiffre 6, afferent au groupe de fonctionnaires indeter- 
mines qui figurenta la ligne ii. 
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pretendre determiner ce que represente au juste cette serie de 
sommes. Je me demande, non sans hesitation, si nous n’aurions 
pas affaire par hasard aun reglementconcernantles prestations de 
Yannona [militaris), du capitum , etc. et autres redevancesen na- 
ture, ou a leur remplaeement par une taxe payable en numeraire 
( adceratio), avec attribution respective, selon leur grade, aux di- 
vers fonctionnaires militaires on civilsqui y avaient droit. 

C est maintenant, apres avoir examine en detail le coutenudu 
texte, quil conviendrait d’aborder le probleme qui s’est pose a 
nous des le debut, celui du role effectif joue par les trois signes 
enigmatiques S H 7 de la colonne B m. Je dois avouer que je 
n'en vois pas encore la solution et je me bornerai a degager 
quelques donnees qui pourront peut-etre y conduire. II me pa- 
rait hors de doute qu’il faut les detacher du contexte comme je 
Fai fait, et, notamment, des groupes de lettres numerates avec 
lesquelles ils ont Fair de se eonfondre, a premiere vue. lls inter- 
viennent regulierement, tantot Tun, tantbt Fautre, entre deux 
articles consecutifs, immediatement apres la somme terminant 
le premier article et avant le commencement de Fenonce du se- 
cond. Trois hypotheses sont possibles : 

1° Ils ont leur raison d'etre en eux-memes et seraient alors a 
considerer comme des sortes de signes d’interponction. La forme 
de F un d’eux S serait assez en faveur de cette facon de voir, car, 
ainsi que je Fai deja fait remarquer eri passant, il se rencontre 
assez souvent dans les inscriptions grecques de Syrie, soit dans 
ce dernier role, soit dans celui de symbole de la conjonction y.ab 
Mais, dans ce cas, en quoi le role respectif des deux autres signes 
avec lesquels il s’echange et avec lesquels il doit avoir une 
certaine affinite, differe-il du sien? 

2° Ils se rapportent ace qui precede etnon a ce qui suit. Dans 
ce cas, si Fon ecarte, comme j’estime qu'on doit le faire, Fidee 
d’y voir des signes de fractions ou bien Findication d'especes 
d’or, d'argent et de bronze, on pourrait penser a des notations 
symboliques indiquant la nature de la redevance, annona , capi~ 
turn ou autre, representee par son equivalent en numeraire. 
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3° Us se rapportent a ce qui suit et non a ce qui precede, et 
ouvrent les articles, au lieu de les clore. Dans ce cas aussi, rex- 
plication que je viens de mettre en ligne en dernier lieu serait, 
a la rigueur, applicable. 

Quoi qudl en soit, si Ton se place a ce point de vue, il convient 
de constater que, 5 fois sur 6 4 , le signe S estsuivi du datif (ts?c) ; 
que, 1 fois sur 4 le signe % est suivi du genitif (too) ; enfin que, 
1 fois sur 2 3 , le signe q/ est suivi egalement du genitif. Sans 
doute, ce sont peut-etre la de simples coincidences; il se pour- 
rait, toutefois, que ces signes repondissent a certains mots 
exergant sur ceux qui les suivaient Taction grammaticale que 
nous constatons. D’autre part, comme il a ete dit plus haut, la 
comparaison de la ligne 9, col. A avec la ligne 2, col. B iii-iv 
tendrait a faire attribuer au signe S' la valeur de fesp, a condi- 
tion, bien entendu, que les restitutions tres risquees, jele recon- 
nais, aient quelque fondement. Quoi qiTil en soit, je suis 
frappe de constater que, dans plusieurs papyri d’Egypte d’une 
epoque voisine de celle de notre inscription, on rencontre un 
signe % qui ressemble, il faut 1’avouer, singulierement au no- 
tre, et y paraitbien avoir la valeur de nip 4 . A ce compte, dans 
notre inscription, serait-il, lui aussi, la notation abregee de 
quelque particule du meme genre, par exemple oia, ou autre? 
Dans ce cas, on pourrait attribuer a notre troisieme signe S la 
valeur de y.ai®, quii a frequemment en epigraphie. 

Somme toute, il est bien difficile, on le voit, de tirer decet en- 


i-2-3. Il se peut qu’il en fut de m£me dans tous les autres cas ou ces trois 
signes precedent respectivement des noms de villes, dont nous ne saurions de- 
viner les desinences, detruites qu'elles sont par la cassure. 

4. Kenyon, Greek papyri of the Brit. Mus., t. II, p. 333-334, cf. p. 252 (forme 
legerement differente), Grenffell, Hunt, etc., Oxyrhyncus papyri , t. I, p. 263 
(index); on remarquera, en outre, dans un papyrus du Favoum(p. 176, n° 50, 
1. 5), un signe, d’une tout autre forme, il est vrai y) pour interpretation 
duquel les editeurs hesitent entre -nip et 

5. Je dois dire que, dans ces mdmes papyri, le signe S, a cote de sa valeur or- 
dinaire de -xa'i, a aussi parfois celles soit del/2, soit de opa-/^ (monnaie); ces 
deux dernieres vaieurs me semblent exclues dans notre inscription par les consi- 
derations que j’ai exposees plus haut. 
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semble de considerations quelque conclusion ferine. II faudrait 
pour se prononeer avoir sous les yeux le monument intact, au 
lieu de ce debris informe. Tout au moins, pouvons-nous espe- 
rer que cette question, et bien d’autres qui nous ont arretes, 
seront tranchees un jour mieux que par toutes les hypotheses; 
il se peut, en effet, que Ton retrouve a Bir es-Seba c les parties 
manquantes de Tinscription ; il se peut meme, si, comme tout 
l’indique, nous avons affaire a un document officiel, un edit im- 
perial (Qc7c; d’un interet general, qu'on en retrouve 

d'autres exemplaires plus ou moins bien conserves, comme cela 
est le cas pour lesfragments de l’edit d’Anastase, qui ne sontpas 
sans analogie avec le notre et qui ont ete decouverts en double 
a Bostra et a Mothana 4 . 

N. B> — De nouvelles recherches que j’aurais voulu pousser 
plus avant dans cette voie mais qui pourront etre avantageuse- 
ment reprises par d’autres savants plus famiiiers avec le dedale 
des lois romaines et byzantines, m’ont fait trouver un document 
qui me parait propre a jeter quelque lumiere sur notre inscription. 
CTest une constitution ou ordonnance imperiale datee de Constan- 
tinople, 23 mars 409, et adressee au prefet du pretoire Anthe- 
mius*, par Theodose II. Yu Tinteret particulier qu'elle a pour 
nous, je crois devoir la reproduce in extenso d’apres Godefroy * : 

Pretia per Palxstinas tres anteapro annonis statuta servari jubentur, 

XXX idem 4 A. A. Anthemio PP. X 

Limilanei milites® et possessorum utilitate eonspeeta, perprimam, secundam, 

1. Waddington, no* 1906 et 2033. A noter que, dans ces fragments, ilest 
question des limites du diocese d’Orient, cest-a-dire de celui dont le vicar iu s 
semble etre mentionne dans notre inscription. 11 y est parle aussi (n° 19C9, be) 
des allocations, attributes aux duciani et aux scrinia.rH> fokp awwv&v /.at 
xa7t'.To[uj e-/. -roO BrjU-oartou xa\ lx to[ 0].... Cf. aussi fedit d’Anastase cite plus haul. 

2. Le meme personnage probablement qui avait ete consul pour TOrient en 
405. 

3. Godefroy, Codex Theodosianus , t. II p. 327 = edit. Ritter (Leipsig), t. Il 

p. 324. \ , 

4. Honorius et Theodose II. 

5. Prefet du pretoire, euap'/to atxwp'wv. 

6. Militisl ou militum { HmitaneorumYl 
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ac tertiam Palcestinam huiuscemodi norma processit, ut pretiorum certa taxa- 
tione depensa, specierum intermittatur exactio : Sed Ducianum Officium sub 
Versamini et Moeneeai Castri nomine, salutaria statuta conatur evertere. Ideoque 
lege repetita censemus, ut si quis interciusam specierum exactionem refricare 
temptaverit, vel adaerationes statutas ausus fuerit inmutare, tam vir Specta- 
bilis Dux centum librarum auri, quam etiam eius Officium pari condemnationis 
summa quatiatur, adjecta sacrilegii poena, quce Divalium scitorum 1 violatores 
palam insequitur. Dat. X kal. April. Constantinop. Honorio A. VIII et Theodo- 
sio III. AA. conss- 

IL s'agit, comme on le voit, de resoudre certaines difficultes 
qui s’etaient elevees, entre les habitants et les garnisons des 
frontieres, dans Fapplication du reglement substituant, dans 
leur interet mutuel, dans les trois provinces de Palestine, au 
paiement en nature des redevances dues aux troupes ( anno - 
nee) le paiement en especes a un taux fixe offieiellement {adaera- 
tiones), Le cas vise est particulierement interessant pour nous. 
II parait que les bureaux durf^fonctionnant aux camps de Yer- 
saminum et de Moen^enum avaient refuse de se conformer aux 
nouveaux reglements. L'empereur confirme les dispositions le- 
gislatives anterieurement edictees ace sujet et interdi t a qui que 
ce soit de recourir a 1’ancien mode de perception en nature ou 
de modifier les taxes de remplacement, sous peine, pour le duxj 
aussi bien que pour ses bureaux, d’une amende de cent livres 
d’or, sans prejudice du chatiment dont est passible tout sacri- 
lege violantun ordre imperial. 

Nous voila done places par un document officiel, precisemcnt 
devant la question a laquelle, par des considerations generales 
d'un tout autre ordre, j'avais ete amene a rattacher hypotheti- 
quement notre inscription. Le rapprochement devient singulie- 
rement topique si Ton tient compte des deux localites de Pales- 
tine vis£es par la constitution imperial© : les camps dits de Ver- 
saminum et de Mceneennm . Comme on l’a reconnu depuis 
longtemps, ces localites ne sontauires que Bersabee et Menois. 
Or, Bersabee, c*est le lieu meme d’ou provient l’inscription. La 


i. 0£tOt TJHOt. 
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forme Versamini est pour Versabini , Bersabini . Pour E alteration 
qu'a subie la transcription, cf. la legon B:ccra;jt,a)v d’un des ma- 
nuscrits (B) de Georges de Gyp re 1 et aussi leslecons des manu- 
scrits de Ptolemee 2 : BizCz'xx, Bzz'z'jsj.z 3 . Le nom de Menois a 
moins soullert. L’etroite association des deux localites suffit 
pour garantir l’identite de la premiere. Dans la Notitia dign . 
Imp. Rom., Berosabze et MenouLv sont mentionnees cote a cote 
comme occupees par des detachements de cavaliers illyriens. 
La carte mosaique de Madeba marque non loin l’une de Tautre, 
sur un alignement ouest-est : VIyjvoic (MzseS'vx* r t vuv), et (non loin 
de Gerar) : By; : 77.85s yj vjv BvjsssTaca. Elies se trouvaient situees sur 
la frontiere meridionale de la Judee et appartenaient ala Palaes- 
tina IIP, c’est-a-dire, comme nous l’apprend saint Jerome 5 , a 
la Palaestina Salutaris, par suite d’une attribution assez recente. 
II ajoute ailleurs 6 avec Eusebe, que Bersabee etait la residence 
d’une garnison romaine ($po jpisv, presidium). 

II est difficile de ne pas etre frappe de la convergence de cet 
ensemble de fails. Si ia paleographie n’y fait pas obstacle, on 
pourrait peut-etre sans trop de temerite considerer l’inscription 
de Bersabee comme reproduisant le texte meme du rescrit im- 
perial reglant I'adceratio des annome pour les trois provinces 
de Palestine. Etant donnees les difficultes locales qui s’etaient 
elevees a cette occasion a Bersabee, lautorite municipale de la 
ville avait evidemment interet a faire afficlier sous cette forme 
officielle la loi organique qui sauvegardait la population contre 


1. Edit. Gelzer, p. 53. 

2. Edit. C. Muller, p. 492. 

3. Sans parler de Mc'apfxat . 

4. D’apres les iadicatioas de YOnomasticon, s. v. M^osS/iva. L’emplacement 
de Menois n’a pas encore ete exactement determine sur le terrain. On J’identifie 
generalement avec Myayai, que Robinson marque sur sa carte, au sudde Gaza 
(peut-etre El-Meniyeh ? de la carte de Van de Velde), mais qu'il ne semble avoir 
connue que par oui-dire (cf. i’edit. allemande, Robinson PalastitiUj t. I, p. 440, 
derniere station d’un itineraire du Sinai a Gaza). 

5. (Jucest. ad Genes . 17. 30 : *< ubi et Bersabee usque hodie oppidum est; 
qum provincia ante grande non tempus ex divisione pnesidum Palmstince Sa- 
lutaris est. » 

6. Onomabtieon , s. v, B 

I RECUEIE oWv.C'l OLOtilE OBIEXT\LE. V. SEl’f EMliKE 100:2. LlVKAIeM \ 10. I 
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les abus du pouvoir militaire. Ces abas ont pa, du restc, se re- 
produire a plusieurs epoques, et la date de noire inscription 
n'est pas necessairement celle dePordonnance de Tan 509, quoi- 
qu’il soil bien tentant de rattacher 1’ execution de Pinscription 
au conflit meme qui etait ne a Bersabee et que vise expressement 
rordonnance. Qui sait si Ton ne decouvrira pas un jour a Me- 
nois^ qui avait soutfert en meme temps du meme abus de pou- 
voir, un nouvel exemplaire de noire inscription, grave aux memos 
fins? 

II est possible que Ie preambule perdu de ^inscription expli- 
quat les circonstances qui en motivaient la teneur et indiquat 
que, pour couper court a loute contestation, un reproduisail le 
corps memo de la loi orgauique qui avait regie en detail le 
nouvel etat de ehoses pour les trois Palestine*., le cas particular 
de Bersabee se trouvant ainsi defini, a sa place normale, dans 
] ensemble, avecd autant plus d’autorite. Le fragment appartien- 
di ait alors a cette loi generate qui somble etre visee par l’ord on- 
nance de 1 an 409 (iege vepetitci ceuset/ius) el qui ne nous a mal- 
heuieusement pas ete conservee dans la collection des actes 
imperiaux. Cette loi est encore plus directement visee dans une 
autre ordonnance de Theodose 11 rendue quelques mois (30 no- 
vernbre 409) apres la precedente. Je crois bon de la reproduce 
egalement pour mieux mettre en lumiere ce point important 1 . 

XXXI, idem, A. A. ad Anthemium PP. 

Militaribus commodis prospicientes, aedaratarum annonarum, quae Familiis, 
apud Orientem vel Aegyptum prtcberi consuerunt, certa ac distincta locis et 
numero pretia statuimus. Verum quia in hoc et provincialium nobis babenda 
est cura pracipua, ne nimia festinatione poscendi conlatorum vires adteri vi- 
deantur, certum constitui tempus placet, quo eadem pretia debeant prieberi pos- 
centibus. Quapropter, uniuscuiusque indietionis annonariam in pretiis rationem, 
transacta ea, sequentis indietionis mense Novembri completo praberi precipi- 
mus. Dat. Prid. Kal. Deeemb. Constantinop. Honorio VIII et Theodosio III, AA. 
Conss. 


Pat cette disposition conrplementaire l'cnipercur accorde un 
certain delai pour faciliter aux contribuables des provinces 
1. Cod. Theodos,, ed. Ritter, t. II, p. 325, 
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d’Orient et d'Egypte, le paiement de Vadaeratio representative 
des anciennes taxes en nature dues aux soldats et a leurs fa- 
milies. Le montant de eette contribution, courant du commence- 
ment de l’annee indictionnelle (septembre), ne sera exigible qu’i 
Texpiration du mois de novembre de l’annee indictionnelle sui- 
vante, soit une periode de 15 mois francs. Ce qu’il faut remar- 
quer c’est surtout Texpression : certa ac cli^tincta locis etnumero 
pretia statuimus. II y avait done un reglement de taille fixant les 
quotites variables selon les lieux el selon le nombre des troupes 
qui y residaient. Cela ressemble beaucoup, on l’avouera,, a ce 
quej’ai cru reconnaitre dans ce fragment description, ou les 
noras de localities allernent avec la mention de divers officiers 
en face d’une serie de sommes plus ou moins elevees. 

§ 28 

Le strat^ge et phylarque Odainathos. 

Waddington a copie a Rama, en Batanee, une inscription 
(n° 2236) qu’il lit ainsi : 

’Ooa'.vaOo) 

07jvc5v Ivsca/d;, KoXav;, s- 
1 y’JVy; xi H- 
avi- 

ITrpTK 

II fait remarquer que le texte est tres bien conserve et d’une 
lecture certaine, mais qu’il a ete grave par un lapicide ignorant 
ou negligent — c’est ce que montre la graphic AXIOY? pour 
AYTOY, a la 5° ligne. « KscxXrj et Koaxy], dit-il, paraissent etre 
des noms propres; cependant ces mots pourraient bien avoir 
ete estropies par le lapicide ». 

1. Sur la forme semitique originate correspondant aux n. pr. f. 0op.a)i-/*O' 
0o jiXr/ri et similaires, voir Rec. cl’ Arch. Or., IV, p. 168. 
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L’intervention de oes deux pretendus noms propres Kephale 
et Kolae , intervention admise malgre tout par Waddington, me 
semble ab^olument inexplicable dans cette dedicacefaite a Odai- 
nathos par sa femme Thomaleche et son pere Saoudos. La par- 
ticule st'. ne sufftt pas pour les introduce logiquement dans la 
phrase. Etant donnee l’inexperience averee du lapicide, je crois 
qudlfaut chercher tout autre chose dans la graphie : 

KCOAAHKOAAHE 1 2 !! 

Je propose d’en detacher les deux premieres lettres K€ ~ y.al, 
avec la meme orthographe vulgaire qu'a la ligne 4. 

Cette conjonction annonce unparticipe aoriste au datif, syme- 
trique de ttc ; et, de fai le groupe suspect se termine 

par la meme desinence : ti. Je suis bien tente de reconnaitre 

dansle tout la deformation d une lecon primitive qui a ete mal 
interpretee par le lapicide et devait etre : 

K60YAAPXHCANTI = */A ouXapyr^avTU 

Odainathos aurait done ete stratege et phylarque de la tribu 
des Aouideniens. Le titre de ouXacyc; s'est deja rencontre, a cote 
de celui de sTpxTypp;, dans d’autres inscriptions de la region 
(n os 2464 et 2562 c ). Les indigenes d'origine nabateenne qui le 
portaient devaient avoir une situation analogue a celle de nos 
ca'ids d’Algerie qui recoivent rinvestiture du gouvernemeut 
francais. 


$ 29 

Un pretre de Malak-Astarte. 

En dehors de la magnifique stele phenicienne que j’ai publiee 
plus liaut\ les fouilles clandestines entreprises dans la necropole 
d’Oumm el-'Aouamid ontamene la decouvertede tout un groupe 

1. A noter ia form*? exceptionnelle E, au lieu de 

2. P. 1-8, pp. 84-86, pi. I, II, V. 
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de monuments analogues, plus ou moins bien conserves, qui 
ont pu etre, cette fois, heureusement acquis par le Louvre. Bien 
qu’aucun d’eux n’egale, sousle rapport de 1’interet artistique, la 
stele Jacobsen, ils presentent avec elles d’evidentes affinites ar* 
cheologiques que M. Heuzey a bien fait ressortir en en plagant 
les reproductions sous les yenx de 1' Academic 1 2 . Sur plusieurs 
de ces steles, ou debris de stele, on retrouve, dans la meme pose 
ei le meme costume,, le meme personnage faisant nn acto d’ado- 
ration. Dans an cas (pi. II), la coiffure qu’il porte, bien que du 
meme genre que eelle que nous avons vue sur la stele Jacobsen 
— une sorte de bonnet ou calotte a peu pres cylindrique — est 
d’une coupe legerement differente : la partie posterieure forme 
en arriere une pointe aigue, un peu relevee 3 . M. lleuzey la 
compare a la tiare inferieure des Pharaons qui symbolisait la 
Basse-Egvpte, par consequent la partie de lacontree voisine de 
la Phenicie. On peut ajouter que cette pointe caracleristique se 
retrouve, tres accentuee, dans la coiffure de personnages figu- 
res sur des monuments notoirement pheniciens ; par exemple, 
sur un bas-relief de Lilybee accompagne d’une inscription phc- 
nicienne 3 , et, tres souvent, sur lesrasoirs de Carthage ornes de 
dessins au trait, de style egyptien. 

La plus interessante de ces steles est assurement celle qui 
montre une femme, elegamment drapee, a la mode grecque, dans 
les plis d\in long voile, et au-dessous, une scene curieuse : deux 
pleureuses nues, les clieveux denoues, agenouillees et arrosant 
une plante papyriforrne a trois tiges, motif religieux dont 
M. lleuzey a indique les attaches egyptiennes et chaldeennes. 

1. Comptcs-Rendus , 11 avril 1902 (pi. II et III). 

2. Bien que eet evasement ait ete tres attenue par le sculpteur de la stele Ja- 
cobsen, on en saisit neanmoins l'indication. 

3. Corp. Inscr .. Semit., I, n° 138. II convient a ce propos de rappelerun rap- 
prochement qui a ete fait par les editeurs et qui nous reporte justement dans la 
region tyrienae : ^ Cocnparanda est imago homims Tyrii a Museo Luparensi 
nuper empta; pileus ibi nostro simillimus ». D'apres la date que portp la feuille 
du Corpus, [’acquisition du Louvre doit remonter aux environs de 18S2. II serait 
interessant de rechercher dans les collections le monument amsi signaie et d’en 
verifier la provenance exacte. 



RECUE1L d’arCH^OLOGIE ORIEXTALE 


ISO 

Tout cet ensemble d’Oumm el-'Aou&mid, nettement marque 
au coin ptolemaique, me parait, conformement au diagnostic 
chronologique que j’avais porte sur la stele Jacobsen, apparto- 
nir plutot au n e siecle qu au m% cest-a-dire qu’il serait a pla- 
cer un peu plus loin que ne semble le supposer M. Heuzey, de 
« Fepoque ou le regime perse a pris fin pour faire place a la 
royaute macedonienne ». 

Apres avoir decrit et commente ces deux morceaux principaux, 
qui sont anepigraphes, M. Heuzey signale sommairement d’au- 
tres debris de meme provenance, portant des inscriptions phe- 
niciennes dont il se borne a donner la traduction due a son col- 
legue du Louvre, M. Ledrain. Ce sont : 

A-B. Deux inscriptions tresfrustes, sur Tune desquelles on a 
dechiffre le nom de Sachoniathon * 

C. Une plaque isolee, qui, s’il faut en croire les vendeurs, au- 
rail ete trouvee en memo temps qu’une stele a deux personnages 
representant un homrne en costume phenicien et une femme 
voilee a la grecque. La teneur de l’inscription serait : 

« Stele de Baalshamar et de... ( nom illisible sa femme, que leur a erigee 
leur fils Oebaal pour toujours. 

D. Texte grave au-dessous d’un fragment de stele ou Y on ne 
voit plus que la partie inferieure d'un personnage phenicien en 
tunique longue : 

A Baaliathon, fils de Abdmelqarth, homme de Moloch-Astarte. 

Je ne saurais, pour le moment, rien dire des inscriptions A, 
B, C, n’ayant pas eu encore Foccasion de les examiner de pres. 
Mais il n’en est pas de meme pour Finscription D. La traduction 
de M. Ledrain implique forcemeat une lecture qui serait, en 
transcription originale : 

A premiere vue, cette traduction m’avait inspire de grands 
doutes sur la lecture quelle suppose. Verification faite, ces dou- 
tes se trouvent pleinement justifies. En effet, IL Heuzey ayant 



UN PRfiTRE DE MALAK-ASTARTE 


151 


eu r extreme obligeance de mettre , sur ma demande, un estampage 
a ma disposition, j’ai constate qu'il fallait lire, en realite, d’une 
faQon sensiblement differente : 

“j p jnibvaS 
“•^ba irrra 
mnn 

A Baalvaton, fils de Abdhor, pretrede Malak-'Astoret, 

Cette modification dans la lecture du patronymique n’est pas 
indifferente; elle ne se borne pas a la substitution pure et simple 
d’un nom quelconque a un autre, elle nous fait en raeme temps 
toucher du doigt cette influence egyptienne qui semblait se de- 
gager deja des constatations archeologiques. Le nom de 'Abd- 
Ho/\ « serviteur du dieu Horus », qui apparait ici et qui s’est, 
d’ailleurs, deja rencontre dans une inscription phenicienne de 
Cypre 1 , traliit nettement, sinon Corigine du personnage qui le 
portait, du moins le milieu auquel celui-ci appartenait morale- 
meat. D une part, le nom franchement egyptisant du pere du 
default, ainsi rectifie, d’autre part, le style incontestablementhel- 
lenisant des sculptures, sont deux faits convergents qui tendent 
a nous prouver que c’est bien a 1’epoque ptolema'ique qu’il con- 
vient de classerles nouveaux monuments d’Oumm el- Aouamid, 
corame Renan avait deja classe les anciens. Cette conclusion 
prendra toute sa valeur, si Ton se rappelle qu’une autre inscrip- 
tion phenicienne, decouverte par lui, dans le temps, au meme 
endroit et gravee sur un fragment de cadran solaire 2 , contient 
un nom propre d’homme qui n’est pas moins profondement mar- 
que au coin egyptien: 'Abdosir « serviteur d’Osiris ». L’accordde 
ces deux indices onomastiques est significatif. 

Sur un autre point encore la lecture nouvelle que je propose 
n'est pas sans importance. Le defunt n’est pas qualifie, comme 
on fa cm a tort, de mnurcrsbo ck, « homme de Moloch- As tarte » ; 
ce n’est plus un simple adorateur, c’est un veritable pretre, un 

1. C. L S., I, n { * 53. 

2. C. I. S., n<> 9. 
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kohen , de cette mysterieuse divinite qui, comme le montrent 
d'autres temoignages epigrapliiques 1 , parait avoir ete 1’objet 
d’tm culte special dans le pays de Tvr. 

Celle divinite garde encore uncaractere enigmatique. Elle est 
de nature complete ; c’est ce que rend manifeste son nom forme 
par la combinaison de celui d'undieu J/o/oc/z, on plutot peut-etre 
Malak , avec celui de la deesse'Ac/a/o/W. A cel egard, elle semble 
etre de la meme famille que ces aulres divinites, egalement bi- 
naires, dont Insistence nous a ete revelee par les inscriptions 2 : 
Echmoiin- Achtoret et Echmoun-Melqnrt. Encore, les elements 
constitutes de celles-ci sont-ils suffisamment clairs, Echmoun, 
Melqart, 'Achtoret elant des personnalites assez bien definies de 
TOlympe phenicien. On a deja rapprocbe le complexe Echmoun- 
' Achtoret du complexe hellenique f E pp.aspccvrc;: il y a cependant 

4. C. I. S.y I, n° 8 et inser. de Ma'soub, Jtee. cVArch. Or., I, p. 81. 

2. Ces combinaisons binaires paraissent avoir ^te fort en favour chez les Se- 
mites, temoins les n mpb -"73», des Phenicien s ; les bzzbo, 

b"zbz7, b'.zrpi des Palmyreniens, etc. Du reste, dans plusieurs de ces com- 
poses mvthologiques, principalement ceux qui sont formes du nom d’une deesse 
suivi d’un nom de dieu, il semble que celui-ci est proprement un determinatif 
de celui-la ; tel est le eas, par exemple, de la 'Astar-Karnoeh moabite et de la 
* Atargatis svrienne, qu'on peut considerer comme equivalant respectivement a 
la « c Astar tie Kamoch », la « e Atar de 'Ate ». Ce rapport de genitif est peut- 
etre applicable atoute la serie des denominations binaires du meme genre, abs- 
traction faite du sexe des divinites. Ce rapport serait exprimp plus explicite- 
ment encore par les exposants HZC? et p, dans les vocables, phenicien : rPnCi* 
r .72"2C, et punique : run. Dans ce cas, il ne s'agir&it pas d’une fu- 

sion, mais d’une connexion entre les deux elements constituants du couple. La 
nuance aurait son importance pour Interpretation mythologique de tous ces di- 
vers complexes. 

On peut hesiter a classer dans la meme categorie le complexe apparent As- 
tnrU Pygmalion de la preeieuse plaquette d’or de Carthage (Zify. EpAgr. Sem., 
n° 5). La structure de Fexpression rb - mS*? I^JTwVb, consideree au point de 
vue grammatical, equivaut strictement non pas a : cc A 'Aehtoret-Pygmahon )>, 
mais a : « A F'Achtoret Pygmalion ». Le mot ' Achtoret a Fair de faire ici fonc- 
tion d’un substantif gen^rique dans le genre de celui de px, cbx, qui 

se construisent ninsi avec les norr.s specifiques des divinites; ily avait, en effec 
des 1 achtoret , comme des baal, comme des fanit multiples ,cf. in a Coupe de Pa- 
lestrina, pp. 95-96 et p. 124). Maiutenant, qu’est-ce que pouvait bien etre cette 
Pygmalion femelle, ainsi introduite dans la famille des ' Achtoret ? C’est une 
autre question tres comphquee que je ne saurais trailer ici incidemment et que 
je me propose de reprendre a une autre occasion,. 
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une difficulty, c’estque, si Aphrodite correspond hien a Wchot- 
ret, Echmoun, au contraire, au moins a une certaine epoque et 
en certains lieux, semble avoir eu pour correspondant official 
Asklepios 1 et non pas Hermes. Peut-etre est-cepiuiot notre Ma- 
lak-'Achtoret qu’on serait fonde a rapprocher de Hermaphrodi- 
tos, si I on admet que Y element Mala k, interprets, comme je l’ai 
propose le premier, il y a deja nombre d’annees 2 par « en- 
voye », represente une entite mythologique jouant un role com- 
parable a oelui de JTlermes messager divin. Depuis quelque 
temps on a recueilli des faits nouveaux, de I’ordre archeologique 
aussi bien qu’epigraphique, qui pourraient etre invoques en fa- 
veur de cette facjon de voir, puisqu'ils ont conduit plusieurs sa- 
vants 3 a supposer qu'un complexe similaire, le Malak-Bel palmy- 
renien et syrien, avait pour equivalent direct Hermes et Mercu- 
rius. 

Lesautres complexes de la mythologie phenicienne tels que 
Malak-Bd al, Mcdak-Osii\ sont susceptibles d’une decomposition 
analogue qui nous laisserait loujours pour residu du premier 
element une personnalite assimilable a Hermes. 

Peut-etre meme pourrait-on pousser Phypothese plus loin et, 
pour en rcvenir a notre Malak-Wchtoret, admettre qu'il corres- 
pond termc a terme a l’Echmoun-'Achtoret cite plus haut ; dans 
ce cas, Echmoun serait le nom specifique, et Malak le simple vo- 
cable d’une meme divinite, ce vocable definissant une des fone- 
tions mythologiques decelle-ci. La comparaison, bien tentante, 
du complexe Echmoun-'Achtoret avecHermaphroditos, pourrait 
alors regagner, par une autre voie, une partie du terrain qu’avait 
pu paraitrelui faire perdre Tobjection de Tidentification formelle 
d’Echmoun avec Asklepios. On pourrait meme etre tente d’invo- 
quer en sa faveur une autre donnee, tout a fait symetriaue, a la- 
quelle on n’a pas encore songe, que je sache. C’est Pexistence 
reelle d'un complexe liellenique 'E cj.r l p:/Xr t z, lequel serait exac- 

1. Cf. la trilingue de Sardaigne, C. 1 . S. , I, n° 143. 

2. Cf. Rente Critique, 18S0, I, pp. 87-88. 

3. Entre autres MM. Isid. Levy et Lidzbarski. 
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tement, terme a terme^ a Echmoun-Melqart, comme ’Ep^acpcs'.Tc; 
est a Echmoun-'Achtoret, a condition. Lien entendu, que Ech- 
moun ait pu, a an moment et dans des circonstances donnes, 
etre assimile a Hermes. Sans doute, il y a toujours la question 
de savoir jusqu’a quel point ces vocables grecs et autres simi- 
laires, 'Ep^xOr/jv;, ‘Eppipo)*, etc... ontune signification reellement 
mytliologique. De 1’aveu des auteurs anciens eux-memes, quel- 
ques-uns d’entre eux s’appliquent simplement a des statues de 
la divinite en forme d’hermes ou cippe 1 . Mais cela meme nous 
ramenerait encore au probleme de nos nesib malak Baal pheni- 
ciens. II se peut que, dans certains cas au moins, le mode meme 
de la figuration de la divinite ait contribue a la naissance du 
mythe; ces cas rentreraient alors dans ce que j’ai propose 
d’appeler autrefois la mythologie iconologique. 

§ 30 

Le dieu de Mazabbanas. 

M. Heuzey vient de faire connaitre 2 , en Paccompagnant de 
savants commentaires, un curieux bas-relief, de l’epoquegreco- 
romaine, apporte de Syrie et recemment entre au Louvre. Ce bas- 
relief, de marbre blanc, d’un style d'ailleurs mediocre, represente 
un cavalier, le fouet a la main, un grand carquois suspendu a 
Parriere de la housse servant de selle Le personnage est vetu, 
a Porientale, d’une double tunique a manches sur laquelle flotte 
un manteau, et de Panaxyris asiatique ou large pantalon serre a 
la cheville ; la chaussure fermee est du genre dit persique. Le 
visage, vu de face, est imberbe et d'aspect juvenile; la tete nue 

1. Tel est le cas, par exemple, pour ‘Epuip,.);, ‘Eap-opa/A^, ‘Ep^xOr^, 
'Epu-avo-jo:?. Mais celaiTexclut pas Texistence de rapports my thol cliques effec- 
ts entre les divimtes rapprochees par les caprices de laplastique. Ainsi, Her- 
mes a eu des relations etroites avec Athene et Heracles (Preller, Gr. Myth,, I, 
312) et Hermes psychopompe etait bien l’equivalent hellenique de 1’Anubis 
egvptien. 

2. Comptes-Rendus de l Acad,, 1902, pp. 199 et suiv. 
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est couronnee d’une abondante chevelure aux meches ondulees et 
comme flamboyanles qui, aiiisi que le fait remarquer M. Heuzey, 
caracterise Helios et, en general, les divinites solaires. 

Au-dessous du bas-relief est gravee une inscription de trois 
lignes lne ainsi par M. Ileuzey : 

(")=w Fivvsa zzzpoico 

vS.k Mxpy.sc sjtcu iviOvjzav, 

st cue lz , ;j/y;vcc Auctccu. 

Aa dieu Genneas, dieu national, Mazabbarias et Marcus son fils out consacre 
ce monument en 1’annee 507, mois Dvstros. 

Pour la date, M. Heuzey laisse le choix entre Fere des Seleu- 
cides et Fere propre de Tyr ; dans le premier cas, la dedicace se- 
rait de Fan 19o; dans le second cas, de Fan 234 J.-C. La pa- 
leographie et l’areheologie ne s’opposeraient pas a Fadmission 
de cette seconde date, s’il etait demontre que le monument pro- 
vint effectivement de la region tyrienne. Mais la provenance 
alleguee par les brocanteurs arabes qui Font vendu au Louvre 
est des plus vagues et suspecte pour plusieurs raisons l . Cerlaines 
particularites dont je vais parler m’inclinent a croire que le 
monument pourrait bien etre, en realite, d'origine palmyre- 
nienne, auquel cas Fere employee serait certainement celle des 
S61eucides et la date 195 J.-C. 


1. Its ont parly de Banias sans qu’on ait pu savoir s’ils entendaient par la la 
Banias galileenne, des sources du Jourdain, ou la Banias maritime entre 
Aradus et Lattakie. Fausse ou vraie, on pourrait supposer que cette attribution, 
dans leur esprit, concernait la Banias de Galilee qui, depuis quelques annees, 
joue un grand role dans les histoires debitees par les marchands de bric-a-brac 
syriens et derriere le nom de laquelle ils se retranchent volontiers pour ne pas 
livrer le secret de leurs braconnages archeologiques. 

II ne serait pas impossible, toutefois, qu’en Fespece, il s’agit veritablement 
de la Banias maritime. Si, comme semblent 1’indiquer certains faits dont je 
parle plus loin, le monument est, en realite, d’origine palmyrenienne,il se pour- 
rait fort bien quit eut ete, d’abord, transports de Palmyre, ou de la region pal- 
myrenienne, a Banias et, de la, acquis par les brocanteurs qui ecument la cote 
syrienne. II aurait suivi sensiblement le chemia qu’ont pris, pour arriver a la 
cote, beaucoup de monuments palmyreniens. Par exemple, nombre de ceux-ci 
viennent s’echouer a Lattakie, e'est-a-dire dans la region ou se trouve Banias. 
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11 y a evidemment un interet ires grand a determiner avant 
tout, si possible, la veritable nationality da dedicant, parce 
qu’elle peut fournir rles indications sur la nature de la scene 
figuree, et , partant, sur 1’origine meme du monument et la per- 
sonnalite du dieu auquel il est eonsacre. M. Ileuzey estimait que 
le nom du personnage avait une apparence perse ; il rattachait 
xva; au groupe des noms notoirement perses 

et autres congeneres. A premiere vue, la pre- 
sence de cet element initial Maz peut faire, en effot, illusion, et 
l’illusion est susceptible d’etre encore augmentee par le caractere 
perse du costume du cavalier, caractere sur lequel M. Hcuzey 
insiste avec raison. Toutefois, et malgre ces apparences, ce se- 
rait faire fausse route que de chercher du cote de l’Jran. 

Je ferai remarquer, d’abord, que tous les details du costume 
se retrouvent identiques sur nombre de bas-reliefs incontestable- 
ment palmyreniens. Les habitants de Palmyre suivaient alafois 
et combinaient avec plus ou moins d agrement les modes greco- 
romaiues et les modes perses. Le fail s'explique sans peine par 
les relations etroites qu’ils entretenaient avec leurs puissants 
voisins. A ceux-la ils avaient emprunte la toge, la chlamyde, 
etc. ; a ceux-ci les vfitements a manches, les anaxyrides, les 
chaussures fermees, etc. 1 . 

Inutile de rappeler les monuments figures assez nombreux 
qui ternoignent de cefait; M. Heuzey les connait mieux que per- 
sonne pour les avoir a plusieurs reprises savamment commentes. 
Je n’en citerai qu’un, moins connu, parce qu’il offre peut-etre 
avec le notre un rapport plus topique. Cest un fragment d’une 
sorte de frise sculptee, provenant de Palmyre et photographic 
par M. Dussaud a LattakieLll represente un groupe de trois 

1. Il en etait de meme au militaire et au civil. Les cllbanarii et archers 
montes palmyreniens qui, plus tard, formaient d’importants contingents auxi- 
liaires dans Tarmee romaine, avaient conserve Farmement perse, avec la cotte 
de maiiles ou tannour iramen, qui les pr-jt^geait eux et leurs montures et leur 
avait valu leur nom Cf. lV»pitaphe du rtiUa naria> palmyrenien que j’ai decouverte 
dans le Tombeau des Prophetes a Jerusalem et les divers rapprochements que 
je fais a ce sujet dans rues Archaeoloy. Researches, t. I, pp. 364-367 et p. 515. 

2. Dussaud, Xoytvje en Syrie, 1895, p. 31. A noter en passant, pour Fhvpo- 
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personnages, a pied, yus de face, culottes d’anaxyrides et vetus 
de tuniques a manches, serrees a la taille par uu cordon et s’ar- 
retantaux geuoux. Us sont armes de glaives a larges fourreaux; 
l’un d eux porte, en outre, derriere le dos un bouclier ou plutot 
un carquois l . Us sont nu-tete et imberbes. On remarquera, 
outre les similitudes du costume, les chevelures abondantes, 
aux longues meches ondulees, qui rappellent singulierement 
celles de notre cavalier. Lour signalement general ressemble 
fort au sieu. Quon prenne, par exemple, un de ces fantassins* 
qu’on le campe sur le cheval du bas-relief du Louvre* on en 
ferait facilement un cavalier comparable, a tous egards, a celui 
qui le monte actuelloment. L’analogie est telle, qu’on peut se 
demander si le bas-relief de Lattakie represente bien des mor- 
tels et non pas plutot des dieux. quelque triade dans le genre de 
celle que les Palmyreniens aimaient a figurer en uniforme mi- 
litaire*. 

Rien done, de ce chef, je veux dire sous le rapport du cos- 
tume, ne suppose a ce que nous considerions Mazabbanas 
comme un Semite pur sang, si nous pouvons etablir philoiogi- 
quement que son nom est franchement semitique et n'a aucune 
accointance avec Tonomastique perse. Or* la chose ivest pas 
douteuse. ^slx'zZoby.; est Vexacte transcription d’un nomarameen 
bien connu, x:z'n, Mezabbana , qui, justement, est frequent dans 
l’onomastique palmyrenienne; e'est un derive regulier de la ra- 
cine pT, « vendre », un participe probablement passif. Non 
seulement Tepigraphie palmyrenienne nous donne a plusieurs 

these de Torigine palmyrenienne du monument du Louvre cense provenir de 
Banias, le transport avere et avoue de cet autre fragment de Patmyre a Lattakie, 
e’est-a-dire pas bien loin de Banias. 

1. Quant au troisieme personnage, il n'en reste plus rien, que le bras droit 
elevant en Fair une sorte de grosse armilla tenue a pleine mam* 

2. Cf., entre autres, la tessere palmyrenienne de Vogue, u° 126 a , le bas-re- 
lief de la dedieace a Chadrapha et un autre bas-relief a inscriptions grecques, 
certaiuement paiinyremen, bien qu'atiribue a Emese, qui est grave dans les 
C imp tes- Rendu* de I’Acad., 1902, p. 236. Je me demande meme — mais la chose 
est a verifier — si, par hasard, ce dernier fragment ne se raccorderait pas au 
notre. L’ensemble du groupe prendrait alors une signification d’un interet ca- 
pital sur laquelle je reviendrai. 
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reprises le nom sous sa forme arameenne originate, mais les 
inscriptions grecques ou bilingues de la meme ville nous en 
fournissent des transcriptions : M^accava^, qui concordent, a 
line voyelle pres, avec notre nom llx"a56 icnz. La tres legere va- 
riation que nous constatons, dans ces transcriptions, pour la 
vocalisation de la premiere syllabe. Ma ou Me ne surprendra 
pas les orientalistes familiers avec la phonetique semitique. On 
remarque une autre variation portant, en meme temps que sur 
la desinence, sur la reduplication de la seconde radicale, dans 
une transcription plus tardive du meme nom : Ms£x6xvcg, porte 
par un ancien eveque de Jerusalem 1 2 , evidemment iForigine 
syrienne. 

Le nom du fils, Marcus, associe par le pere a sa dedicace, est 
trop banal et trop repandu en Syrie pour qu’on puisse en tirer 
parti pour la localisation du monument. Toutefois il ntest pas 
indifferent de constater que ce nom de Mipy.cc etait assez pro- 
fondement entre dans Fonomastique de Palmyre,, comme le mon- 
trent les transcriptions fideles, et Dip""2, que nous en offrent 
deux inscriptions palmyreniennes", 

II n’est guere douteux qu’il faille, avec M> Heuzey, considerer 
le personnage a cheval comme Fimage du dieu et non celle du 
dedicant. II y voit, avec raison a ce qu’il sembte, un dieu solaire 
et, apres avoir rappele les analogies du Men equestre de l’Asie 
Mineure, il propose de reconnaitre dans notre dieu un conge- 
nere du dieu cavalier represente, entre autres monuments, dans 
un bas-relief rupestre d’El-Ferzol, pres de Baalbek. On pourrait 
pousser plus loin ces rapprochements sur le terrain syrien. C’est 
ainsi, par exemple, pour ne pas parler du nom suggestif du dieu 
Rakabel des inscriptions de Zendjirli, que les deux dieux naba- 
teens Arsou et 'Azizou,associes dans une dedieacepaluiyrtjnienne, 
paraissent etre figures Fun a cheval, Fautre a chameau^ dans le 


1. Zonaras, Annales XII, 23 ; cf. Waddington, n° 2584. 

2. De Vogue, n° 5 (cf. Mordtmann, Palmy renisches, p. 17j et Rec . d’Arch. 
Of., 1, p. 300. 
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bas-relief accompagnant cette dedicace 1 2 . On pourrait encore faire 
entrer en ligne de eompte une autre analogie materiellement 
plus iomlaine, mais peut-etre plus directe en Fespece, si notre 
dieu est bien, comme incline a le croire M. Ileuzey, un He- 
lios oriental. Dans une inscription de Saghir (Asie Mineure), je 
releve la mention d’une statue equestre dlielios, 
erigee par une sorte de confrerie secrete, d’origine peut-etre 
etrangere, appelee les Z vk\ T 

Quant au nom meme que semble porter le dieu dans notre in- 
scription, il souleve plusieurs questions. Tswca se presente, a 
premiere vue, comme le datif d'un nominatif Tvmzz. M. Heuzey 
essaie d’cxpliquer ce nom par une serie de rapprochements sur 
la valeur inegale desquels il est lui-meme le premier a faire des 
reserves. Le plus frappant est celui qu'il emprunte au commen- 
taire que javais donne autrefois 3 d’une inscription greco-syrienne, 
dans laquelle le dieu bien connu Baalmarcod apparait avec des 
vocables nouveaux et enigmatiques : Gew y.ypfo) rsvvaJw 
tm Mvjypfr. Je m'etais demande alors s'il fallait considerer 
y swats ; 4 5 comme une simple epithete laudative attribute a Baal- 
marcod dit Jlegrin, ou biem, au contraire, comme un veritable vo- 
cable specifique du dieu. Je citais a l’appui de cette derniere 
fagon de voir, un curieux passage de Damascius\ dont il a ete 
fait souvent usage depuis (a propos des attaches que peut avoir 
Baalmarcod avec le Jupiter Heliopolitanus, mis a Fordre du jour 
par de recentes decouvertes archeologiques et epigraphiques), 

1. Rec. d' Arch. Or . , t. IV, p. 203. 

2. Sterrett, Wolfe Exped . , n° 371. D'apres une note de M. Ramsay (tb. f 
p. 432), il faudrait voir dans ces Z£vo: Tsv.’xopzioi une association a franc -ma- 
connique » repandue sur divers points de la region et ayant un signe secret de 
reconnaissance (ysxyuop), Qui salt si cette confrerie « etrangere » ne serait pas 
originaire de Syrie et si elie n'en avait pas apporte ce type de THelios equestre? 
Quant au tixawp qui ia caracfcerisait, je me demande si ce ne serait pas par hasard 
quelque marque distinctive, tatouee sur une partie plus ou moms visible du corps, 
conformement a un usage religieux tres ancien et encore populaire en Syrie. 

3. Rev. d*Arch. Or., I, p. 94. 

4. L'adjectif yswado; avait penetre dans les parlers populates de Syrie, 
comme le montre la transcription talmudique 2^3. 

5. Damascius, Vie d’ Isidore , p. 203. 
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passage dans lequel TtmXoz apparait comme le nom specifique 
d’une divinite a forme de lion, adoree par les habitants cl’Helio- 
polis dans le temple de Zeus. M. Heuzey part de la pour assimiler 
r Ewsar a Tswaisc, malgre la difference de la terminaison, et il 
elargil encore le cercle des comparisons en y faisant entrer le 
r=vc$ qui, dans la theogonie phenicienne de Philon de Byblos, 
forme couple avec sa paredre Fsvia 1 . 

Assurement, il y a la, surtoutsi Ton v joint certains arguments 
archeologiques invoques par M. Heuzey, une serie de coinci- 
dences assez specieuses. Cependant, avant d’entirer une conclu- 
sion ferme, il est prudent d'y regarder a deux fois. 

Abstraction faite de loute consideration etymologique, est-ii 
absolument certain queTswi^c soit le nom specifique du dieu au- 
quel Mazabbanas adresse ses hommages?On pourrait penser, par 
exemple, a la rigueur, a un vocable topique; on aimail assez en 
Syrie designer ainsiles dieux par un simple surnom de ce genre, 
sans les nommer : Osic Apa6 ’Apsp/ir/jc;, Br.-cv.ar/.sls; dens 
Mi f semis, etc... Il serait facile de trouver des noms de lieux ap- 
propries. Mais il faut dire que la desinence en a; ne se prete guere 
a Thypothese d 7 un topique ou ethnique *. 

Ilya une autre possibility qui meriterait peut-etre plus se- 
rieuse consideration. Nous rencontrons souvent en Syrie des de- 
dicaces faites a des dieux innomes, lesquels sont seulement de- 
signes par le nom de leur adorateur au genitif : « au dieu A'u?i 
tel » ; et le nom de cet adorateur n'est pas celui de hauteur de la 
dedicace, mais d’un autre personnage, probablement, au moins 

1. Je n’insiste pas sur d’autres rapprochements dont M. Heuzey ne se dissi- 
mule pas lui-meme ia nature precaire, tel par exemple, celui de lXyy-iti, nom 
d'une des portes de Jerusalem d’apres Flaw Josephe; inutile de rappeler que 
ce nom signifie simplement ia porte « des jardins ». Si Pon etait positivement 
autorise a chercher au nom de dieu Genneas une etyrnologie semitique, on 
n’aurait que l'embarras du choix entre plusieurs racines susceptibies de fournir 
des sens egalement plausibles. 

2, On trouvebien dans I'epigraphie svrienne XaSa; rz Naha teen (Waddinsrton, 
n° 2271) ; mais c’esl la un nominatit artificial, tire d’un genitif virtuel XaSaxo;, 
transcription directe de la forme semitique originale. 11 n'v a pas, non plus, a 
faire fond, pour le corps meme du mot, sur le topique rswyjsvwv, au genitif plu- 
riel (Waddington, n° 2187), dont la lecture materielle est des plus douteuses. 
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dans certains cas, celui d’un de ses ancetres dont il a herite le 
culte familial. C’est ainsi que nous voyons divers personnages 
adresser leurs hommages a un 0egc Aj;j.o*j, a un Stic OuassiOsj l , 
a un 0soc ‘Ajjtips-j 3 , etc. Pendant longtemps on acru que 1’on avail 
la les Qoms specifiques de dieux nabateens, qui auraient meme 
conserve la desinence caracteristique ou de la laugue nabaleenne : 

« le dieu Aumou, le dieu Ouaseathou », etc. Mais on a fini par 
s’apercevoir 3 que c’etail la une erreur, que les noms etaientceux 
de simples mortels, et qu’il s’agissait, en realite, de dieux dits 
d une certaine personne : « le dieu de Aumos, le dieu de Oua- 
seathos ou Ouaseathes, le dieu de Ameros ». Ce fait elant bien 
etabli, et le monument du Louvre appartenant au memo milieu 
arameen, on serait fonde, dans une certaine mesure, a se de- 
mander si la dedicace ne rentrerait pas dans ce meme ordre de 
formules, et si Ton ne pourraitpas lire et comprendre : 

Au dieu de Genneas, dieu ancestral, etc. 

La disposition serait analogue, par exemple, a celle d’une ins- 
cription de c Atii (Batanee), oil aucune equivoque n est possible v : 

0E(o O’jjcjEaOcj zxzpoxo StxolpUo ’Isuaioc, etc. 

Au dieu de Ouaseathes, au dieu ancestral Theandrios (Theandntes), Julius 
etc. 

On remarquera la faqon dontlenompropred’hommeOui-szQcu 
est enclave, exactement comme notre nom P svvsa, entre les 
mots 0sw et T-.xcpyu. II est vrai qu’ici, outre la definition parle 
nom de personne au genitif, le dieu est nomme en toutes lettres; 
mais ailleurs il ne Pest pas. Sans aller plus loiu, nous lisons 
dans une autre inscription, trouvee a cote meme de la prece- 
dente : 0ew Oiasataftcu, lx tSv ISmov, sans plus 5 . 

1. Waddington, op. c., passim. 

2. Dussaud, Voyage au Safa , n° 96 fp. 205). 

3. G’est a M. Nceldeke qu’appartient le merite d’avoir fait ia lumiere sur ce 
point a propos de Texpression nabateenne VXp hSk [C. /. S., II, n° 176), en 
montrant qu’on devait la traduire non pas par « le dieu Kasiou », mais bien 
par a le dieu de Kasiou » . 

4. Waddington, n° 2374 a. 

5. Id., no 2374. 

ReCUEIL D’AkCHEOLOGIE ORfEiST-^LE. V. SEPfEMBRE 1902. Uvr. 11. j 
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II nV aurait rien d’impossible, somme loute, a ce que, dans 
Finscription du Louvre, T6NN6A fut non pas un datif Fewe?, mais 
le genitif, Fvn ix, dun nominatif TswEac, lequel serait non plus un 
nom de dieu, mais un simple nom de personne, quelque ancetre 
ou quelque patron de Mazabbanas 1 . Ce nom pourrait etre appa- 
rentea celui qui apparait, aiz genitif, sous la forme Fevecj, dans 
une inscription de la Damascene, datee de276 J.-C . 2 ; Fevecj im- 
plique un nominatif qui peut etre aussi bien Fevexc que Fh-zc ou 
Fevey;;, et Fvnzz ressemble fort a Fewe^;. On salt que les noms 
termines en xc — Fepigraphie syrienne nous en olfre elle-meme 
maint exemple 3 * — peuvent faire leur genitif en a aussi bien qu’en 
su, temoin ’Ayzhr.zz, et tutti quanti . II est facheux pour nous, 
s71 s’agit reellement d 7 un nom d’homme, que Fauteur de Fins- 
cription n’ait pas cru devoir opter pour la forme en cj, ce qui eut 
leve toute equivoque. 

Afin de faire mieux saisir mapensee, je la resumerai sous une 
forme arbitrairement conjecturale. Q u ’on imagine, en transpo- 
sanl simplement les noms propres, une dedicace qui aurait pu 
parfaitement etre ainsi congue : 

0EW ^Ix'CxZZZ'W ZXZZOiO) F EVVEaC 7,x\ Mip/.SC O’.CC, etc. 

Ce qui devrait inconlestablement se traduire par : 

Au dieu de Mazabbanas [et non : au dieu Mazabbanas), dieu ancestral, Gen- 
neas et son fils Marcus ont dedie, etc. 

Sans insister plusqu’ilne convient sur cette hypothese, etsans 
repousser d’une facon absolue la traduction assurement tres na- 
turelle ensoi, proposee par M. Heuzey, j’estime qu it n’etait pas 

1. II est assez remarquable que, contrairement a i’usage, Mazabbanas ne 
donne pas le nom de son pere, ce qui pourrait indiquer une condition sociale 
mediocre, telle que celledVsclave ou atTranchi. Daus ce cas, il aurait pu, comrae 
client, adopter le culte du Osb? TzaTprbo; de son patron Genneas. Dans le cas 
contraire, Mazabbanas aurait he rite un culte familial de Genneas, un de ses 
ancetres, ou peut-etre rneme son propre pere — d'ou la non repetition du pa- 
tronvmique. 

2. Wadd., no 2561 a, 7 A vrawx rsvsoy, « Antonia fillede Geneos ou Geneas ». 

3. Le dialecte grec de Palmyre, notamment, sembie avoir eu une predilec- 

tion marquee pour le genitif en a des n. pr, nominatif a:. 
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inutile de la mettre en ligne de compte et qu’il sera bon, avant 
de se prononcer entre les deux interpretations, d’en peser soi- 
gneusement le pour et le contre. 

S 31 

Deux nouvelles inscriptions grecques 
du Mont des Oliviers. 

Je dois a Tobligeance des PP. Prosper et Barnabe d'Alsace, 
de la Custodie Franciscaine de Terre-Sainte, la communication 
de deux inscriptions grecques chretiennes qui viennent d’etre 
decouvertes sur le sommet du Mont des Oliviers, et dont ils 
m’ont transmis des photographies et des copies. 

A. — La premiere est un texte de quatre lignes faisant partie 
d’un grand pavement de mosai'que, d’une vingtaine de metres de 
superficie, mis au jour par les fellahs sur un point situe a la nais- 
sance duversant oriental de la montagne, entre le grand Etablis- 
sement russe et la chapelle dite de Bethphage *. J'ignore si la 
mosai'que est historiee. On a exhume aumeme endroit plusieurs 
fragments d’architecture, entre autres, des eolonnes ou colon- 
nettes, Tune k fut cannele, d’autres a chapiteaux faisant corps 
avec le fut, le tout d’un style byzantin tres accuse 1 2 . L’existence 
de ces fragments indique que la mosai'que devait dependre d ? un 
edifice d’une certaine importance. 

YTTEPAN ATTA YCEwCEYCEBIdYTTPE EBYT? 

□ EDADCIDYAIAI^: EYTENiDYEAni Al DY 
EY«PATA:ArABnNIKDYTlUN 
M □ N A Z UJ N T Lii N 

Beaux caracteres, soigneusement executes 3 . 

1. Cf. mon memoire La Pierre de Bethphage (Rev. arch.,, dec. 1877), et en 
particular les croquis topographiques 4 et 3. 

2. Photographie. 

3. Une copie et quatre photographies partielles. 
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'V^£p xwrcxtssa); E'j"i6!s'j "pjs 6'->"(spcu), 

EjyiV’.i'j, Emt'.o'.sj, 

Ej?p-x, ’Av»03V’>/.5-j, SA3va^c)vTii)v. 

Pour le repos d’Eusebios, pretre, de Theodosios, diaere, d’Eugenios, d’Elpi- 
dios, d’Euplxratas, d’Agathonikos, moines. 

Les defunis, enumeres dans l'ordre de la hierarcliie eccle- 
siastique, appartenaient vraisemblablement a 1 un de ces mo- 
nastics qui pullulaient sur le Mont des Oliviers. En l’absence 
de toute autre indication, ilest impossible de savoir lequel, non 
plus que la date exacte de l’inscription. Ces pavements en mo- 
saique avec inscriptions funeraires semblent avoir etc tres a la 
mode sur le Mont des Oliviers a l’epoque byzanline. J'en ai etudie 
ailleurs 1 un certain nombre parmi lesquels celui~ci vient se 
classer tout naturellement. 

B. — La seconde inscription est gravee sur un bloc de pierre 
grossierement dresse. Elle a ete dgalement exhumee par les fel- 
lahs sur le sommet duMont des Oliviers: rnais, faute d’informa- 
tions suffisantes, je ne saurais dire si elle a ete trouvee aupres 
de la mosaique, ou sur un autre point plus ou moins distant. 
Comme on va le voir, sa teneur ferait incliner vers la seconde 
hypothese. Quoique assez bien dcrite, elle est de tres basse epo- 
que. Le caractbre tout a fait barbare de la langue dans laquelle elle 
est redigee, joint a la presence d une abreviation aussi curieuse 
qu’iusolite, en rend la lecture passablement difficile. Je respecte 
dans la transcription l’orthographe vulgaire qui est d'un certain 
interet pour l’histoire de la prononciation grecque. 

+ 

6 TA4> VT H 
€CTIOAVK€ 

OClOCHniO 

CKeKPCVC 

K€NOVKTI 

1. Voir mes Archeological Researches in Palestine, t. I, pp. 329-334, 340, 
341. Sur les divers etablissements religieux du Mont des Oliviers, voir le cha- 
pitre xiv, passim . 
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MATOCO/ 

N€ N AOC 
ANT6AOV 

+ (= £7X2Yj) 77) €CTI (— t + (xo)s7' = TISVTYJX 077*?;) 0 

3'jXSCS (— 0'//.X'0c) IcJ^TT'.SC X2 (=xal) Up£’jC X£VS$ (— XX'VCu) XTljVJpWCTS* 
oxvr/occ (— oxv£770<;) ivvsXou (— ayysAcj). 

A ete enterre, (le jour) de ia Pentecdte, le juste Iosepios, pretre du sanc- 
tuaire, nouveilement fonde, de YAnge Apparu. 

Je n'insiste pas sur les particularity d’orthographe qui nous 
montrent a quel point le grec parle alors a Jerusalem se rappro- 
chait deja du grec moderne; on remarquera surtout, a cet egard, 
le barbarisme ©xv£vooc = ? 2 V£vtoc, genitif de ©avs (;, correspondant 
a la prononciation reelle nd du groupe V7, prononciation qui est 
de regie chez les Grecs de nos jours (cf. infra , p. 177). 

Je m’arreterai seulement sur le groupe €CTI, pour justifier 
rexplication que j'en ai proposee et qui pourrait sembler quelque 
peu arbitraire. A premiere vue, ce groupe est d’autant plus de- 
routant, qu’on peut etre tente d'y voir tout simplement le verbe 
e“ 7 (; mais, alors, de quelque faqon que I on lourne la phrase, on 
ne saurait y adapter ce pretendu verbe. Je propose done de le 
considerer comme une abreviation complexe, composee de s' = 
le chiffre 5 , et de 77 '. = 77 * 7 ; (par ioiacisme), terminaison de 
risv- + (/r,*/.o) 77 rj, « le jour de la Pentecote (sous-entendu vjpipx », 
le cinquantieme jour » ). Cette faqon d’ecrire rappelle un peu les 
notres : 50 me \ 5 me ; cf. 8 hre = octobre, X bre 3: decembre , etc. 

Je crois trouver la confirmation formelle de cette explication 
dans une autre inscription des environs de Jerusalem qui a jus- 
qu’a ce jour defie les efforts de tous ceux qui s’en sont oceu* 
pes 8 : M. Papadopoulos, le D r A. S. Murray, le P. Germer-Du- 
rand, M. ?>Iacalister. Elle est gravee a Texterieur dhin des se- 

1. Pour que l’analogie fut complete, il faudrait que nous eussions une abre- 
viation telle que 

2. Pal. Expl. Fund, Stat. 1890, p. “0 ;kl„ 1900, p. 235, n°9 (cf. p. 241); Rev. 
Bibl. , 1892, p. 565, n° 7. 
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pulcres du Ouad er*Rebabe, qui, comme le montrent nombre 
d’autres epitaphes similaires, etaient les eimetieres particuliers 
de divers monasteres de la Ville sainte. Je ne rrfattarelerai pas 
a discuter toutes les lectures, plus impossibles les unes que les 
autres \ qui ont ete successivement mises en avant. En compa- 
rant entre eux la copie figuree et les deux fac-similes donnes 
par le P. Germer-Durand, par M. Murray, et par M. Macalister, 
je pense qu’ii faut lire etcomprendre : 

€TAct>HTIH€KOCTl (1 ?i 
nAXOMIOC .... 

’Ewy; t(y;) s'*/.07tyj (= (IIsvt )( r 4 V/.cy:(Yj)) 

9 

A ete enterre, (le joar de) la Penlecdte, Pachomios.... 

Nous aurions ici exactement la meme formule, et avec une 
abreviation du raeme genre, que celle de notre inscription du 
Mont des Oliviers. I/abreviation y est meme plus transparent 
grace a la presence de la syllabe y.37 qui, ecrite cette fois en 
toutes lettres, me parait etre decisive en faveur de ma double 
conjecture 3 . Elle permet de prevoir qu’on trouvera peut-etre un 

1. La plus curieuse de toutes est eelle a laquelle n’a pas craint de s’arreter 
M. Macalister (op. c., p. 241) pour le groupe qui nous interesse particuliere- 
ment : usxo;, a swinish ». Comme « epithete d'humilite » ce serait vraiment un 
peu vif. 

2. Je laisse de cote, comme etrangere a la question, ia lecture des quatre ou 
cinq caracteres, tres incertains, qui terminent Finscriplion etqui ont prete aussi 
aux conjectures les plus aventureuses. Je serais tente de les lire : (A)l(AK;N 
abreviation de oiaxovo;* 

3. Cette curieuse abreviation du nom de la Pentecote, inconnue jusqu’ici, je 
crois, et, en tout cas, meconnue dans Finscription du Ouad er-Rebabe, peut 
trouver des analogues dans Fepigraphie bvzantine de basse epoque — ce qui 
confirme une fois de plus le diagnostic chronologique que j’ai porte sur la date 
de nos deux inscriptions de Jerusalem. C’est ainsi, par exemple, que Fon ren- 
contre, sur des sceaux bvzantins, TptxX:vo-j ecrit fKAINOV = f v-Xcvov. A 
Foccasion meme, la lettre numerale, faisant fonction d’element phonetique dans 
le mot compose, peut exprimer un nombre ordinal : par exemple, «pwvo<7TCa f ja- 
pios ecrit ACTTA0AP1OC “ a' Gnxtecio; = l er spatharius. (Voir, sur ces cas 
et autres similaires, Schlumberger. Sigtllogr. byzant., p. 69-73). Sur les sceaux, 
ces petits rebus sont, en general, assez faciles a resoudre grace a deux condi- 
tions qui nous font defaut dans Fepigraphie Iapidaire : i° Femploi de signes 
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jour, pour le Careme, des brachygraphies telles que : AKOCTH, 
ACTH etc. = t sttx px'Az~?r r 

L’emploi de Ispsu;, aulieu de zps-S’jTapc; nelaisse pas d’etonner 
dans une inscription chretienne. Je ne sais si on en a beaucoup 
d’exemples dans Eepigraphie de Syrie 4 . En outre, ce titre est 
gauchement introduit dans la structure de la phrase par la con- 
jonction y.x'\ Mais je ne vois guere moyen de lire autrement que 
je l’ai fait. Peut-etre bien fspsy; n’est-ilpas a prendre ici au sens 
etroit et n’a-t-il pas pour l'auteur de 1’epitaphe plus de valeur 
que Upcc, epitaphe faisant allusion au « saint » ministere — quel 
qu’il fat — du defunt, lequel pouvait etre un simple moine, 
Upcp.cvxyc;, desservant du sanctuaire. L’epithete eulogique B{y.aic;, 
qui lui est donnee, n’est pas habituelle non plus *. Ces diverses 
singularity tendent k confirmer la date tardive de J’inscripdon. 

Aux lignes 5-6, j’ai restitue bien que la copie ne 

donne pas de C a la fin de la ligne 5 et que je ne puisse en discer- 
ner aucune trace sur la photographie. La lettre aura ete omise 
parle lapicide ou emportee par une cassure \ Sans doute, on 
pourrait penser aussi a lire Mais la premiere lecture 

me parait plus conforme a Tusage de 1’epigraphie chretienne de 

rliacritiques indiquant nettement la fonction des lettres numerates et permet- 
lant de les detacher a coup sur du mot avec lequel elles sont a combiner 
phonetiquement; 2° la comparaison des memes legendes ecrites tantOt entoutes 
lettres, tantot a Taide de ce procede braehvgraphique. 

1. Gf. un a eveque, dans l'inscription dela mosaique de Qabr Hiram 
pres de Tyr, 1. 3. 

Les avis sontpartages sur la question de savoir si, dans certaines inscriptions 
des n e et m e siecles les mots inzoizpz'j; concernent des chretiens. 

MM. Cousin, Diehl et Hirschfeld Tadmettaient; l’abbe Duchene, MM. Theodore 
Reinach et Cumont (cf. de ce dernier, Mel. de I'Ec . Fr. de Rome, 1S95, p. 257) 
sont d’une opinion contraire. 

2. Je ferai remarquer que cette tournure est tres frequente dans l’epigraphie 
bvzantine de basse epoque. Je lis, par exemple, dans une inscription dAsie 
Mineure du x e siecle, dont je parie plus loin (p. 173) : toO x-j pou 0Eo5wpo-j xsu 
ji-xyiffTpoyj etc. « du seigneur Tbeodoros et magistros ». 

3. J’en releve un exemple, avec la meme orthographe, dans une inscription 
chretienne inedite, recueillie par M. Prentice a El- Hass. 

4. Le bord droit de la pierre est plus ou moins effrite du haul en bas, 

5. Sur le sens de ce mot dans la langue ecelesiatique, cf. mes Arehaeol. Re- 
searches, t. II, p. 221, n. 
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Syrie.y.TkpLzy designant couramment un etablissement religieux, 
une « fondation » pieuse comme nous disons nous-memes dans 
ce sens, Ici il s'agit, si je ne me trompe, d’un « sancluaire », 
defini par les mots qui suivent : « de 1’Ange Apparu ». 

Cette Apparition, e’esl, a mon avis, celle de l'Ange qui, selon 
une assez ancienne legende indigene 1 2 , se serait presente a la 
Yierge, une palme a la main, pour lui annoncer qu’elle mourrait 
le troisieme jour. En temoignage de cet avertissement le mes- 
sage!’ divin avait laisse entre les mains de la Vierge la palme, 
qui fut portee par saint Jean a 1’enterrement de celle -ci. A par- 
tir d'une certaine epoque on montrait le lieu de r Apparition, 
sur le Mont des Oliviers, entre celui dit du Viri Galilcei et celui 
de 1’Ascension, par consequent au nord de cette derniere e°dise, 
c’est-a-dire dans une direction opposee a celle de Templace- 
ment de la grande mosaique dont j'ai parle plus haut. (Test ce qui 
me porterait a penser que, si notre inscription n’a pas ete depla- 
cee, et au cas probable ou le desservant du sanctuaire a ete ense- 
veli a proximity elle doit provenir d’une trouvaille differente. 

Cette legende pieuse n’a jamais recu, a vraidire, un tres grand 
developpement, ni eu ce qu’on peut appeler un caractere offi- 
ciel. Elle n’est mentionnee que par de rares relations de peleri- 
nage, posterieures aux Croisades, dont les principaux temoi- 
gnages oat ete reunis par Tobler \ Elle avait ete consacree par 
Terection d’une eglise, de peu d’importance vraisemblablement 
quelque petite chapelle, dont la presence en ce point est signa- 
lee au commencement du xiv e siecle 3 et dont les restes ont et6 


1. Quaresmius, Elucidatio (reimpr. de 1881, t. II, p. 244) la considere comme 
telle, et semble dispose a la prendre assez au serieux malgre les doutes dont 
elie etait l’objet de son temps, doutes qu’il nous revelepar la peine meme qu’il 
prend de les refuter. 

2. Tobler, Die Siloahquelle und der Oelbe/g, p. 24G. Cf. Lievin de Flam me, 
Guide- indicateur, I, p. 336 (fait partie des Lieux Saints minores , comme le montre 
la croix f indicative des simples indulgences partielles). 

3. Mandeville, en 1322 (Wright, Early Travels , p. 177). Avec cette epoque 
concorde le temoignage de fticephore Calliste (Migne, t. 146, col. 809) qui men- 
tionne la legende tout au long, sans cependant la iocaliser exactement. II est a 
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encore vus par quelques pelerins ulterieurs \ Cette chapelle 
devait exister deja depuis un certain temps quenousne sommes 
malheureusement pas a meme d’evaluer. II est possible que la 
construction en remontat a Fepoque des Croises ; Ie silence de 
ceux-ci a son sujet pourrait s’expliquer par le fait qu’ils ne pre- 
naient peut-etre pas ties au serieux la legende indigene sur 
laquelle elle etait hasee. II est possible meme qu’elle flit ante- 
rieure aux Croises, mais je doute, avec Tobler [op. c., p. 247), 
qu7I faille reconnaitre dans la chapelle vue au xiv e siecle, 
Feglise de Sainte-Marie batie, ou plutot restauree par Juslinien 
sur le Mont des Oliviers 2 . 

Tout bien pese, je ne serais pas eloignd de croire que la cons- 
truction du sanctuaire etFexecution de Finscription qui le men- 
tionne peuvent se placer dans laperiode comprise entre la con- 
quete musulmane etla conquele franque. G’est egalement a cette 
pdriode que, par des considerations d’un autre ordre,qui seront 
exposees ailleurs, je rapporterais Fepitaphe du Oiuid er-Rebabe 
ayant en commun avec celle-ci Fabreviation caracteristique du 
nom de la Pentecote. Quoi qu’il en soil , on peut tenir pour ac- 
quis que notre inscription a trait au petit etablissement religieux 
qui, a un moment donne a ete eleve surle lieu tenu par la tra- 
dition grecque orientate comme celui ou FAnge serait apparu a 
la Yierge pour lui annoncer que sa derniere heure etait ar- 
rives. 


remarquer que, dans ia description grecque anonyme publiee par Allatius (reim- 
primee dans le 'Prosfojnetarion de Benjamin Joannides, II, pp. 145 et suiw), des- 
cription qui est justement de cette epoque, il n’est souffle mot ni de la legende, 
ni du sanctuaire. 

1. Au xvu e siecle (Surius et Boucher), le lieu etait appele par les^ Chretiens 

levantins » : El Thamir (var. Chamir) tulieta (var. thulieta ), « le Palmier (var* 
la Palme) de la Yierge ». Je ne vois pas bien la denomination, sans doute arabe, 
qui peut se caclier dans ces transcriptions plus ou moins estropiees. Thamir 
pourrait faire penser a ; tamr, « dattes » ; mais une datte n'est pas une 

palme. Et puis Thulieta '? Peut-etre faut-il couper les mots autrement et recon- 
nattre dansle premier branche de palmier »'? 

2. Procope, De sedific., V, 9. 
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§ 32 

Inscriptions grecques de Mzerib, Naoua, Salkhad. 

El-Mzerib. — Gravure tres grossiere; trois lignes. Copie et 
lecture du P. Sejourne 1 : 

E— A’.:v|;v:'jc v.v. Qj\z>.yp'/zj '•/.•:( ijOy;). 

Construit sous Diogene et Ousichanos (?). 

M. Fossey % un peu plus tard, a copie et lu : 

+ ’Eto AisyIsvc-j; Ketsu Ct\s'.yi'K’j s7.t[;-0y;]. 

Le dernier nom propre a un aspect etrange ; on pourrait etre 
tente d’y chercher quelque forme semitique, mais ce serait, je 
crois, perdre son temps. Les deux lectures me paraissent etre 
egalement inadmissibles. 

En comparant les graphies donnees respectivement par les 
deux voyageurs : KAIOYCIXANOT et KOIOYOCIXONOY, je pro- 
pose de restituer lout simplement : KAI OY^iyANOY; Oysriavk 
est la transcription normale du nom romain Vipsanus. Nous 
avons la preuve que ce nom avait penetre dans 1’onomastique 
greco-syrienne de la region. Je releve, en effet, dans deux ins- 
criptions de Djerach % copiees parle P. Sejourne lui-meme, le 
nom en question, tres clairement ecrit cette fois : O7*»!avs0 
Aiss’j. Le patronymique montre suffisamment que le pere et le 
fils etaient des Nabateens; le personnage de El-Mzerib devait 
etre de meme extraction. Le nom de Vipsanus doit probable- 
ment sa popularite en Syrieau gendre d’Auguste, M. Agrippa 
Vipsanius, le fondateur de Beryte, le grand ami d’Herode et des 
Juifs. Vipsanus , qu’il ne faut pas confondre avec le gentilice 
Vipstanas, est employe par Martial peut-etre pour les besoins 

1. Rev. Bill. 1894, p. 625, n°3. 

2. Bull. Corr. hell. 1897, p. 43, n° 16. 

3 Rev. Bibl., 1894, p. 622, n°* 2 et 3. 

4. Martial, I, 108, 3 : « Vipsanas laurus » ; IV, 18, 1 : « Vipsanis columnis » 
(it s’agit des colonnes du portique d’Agrippa). Mon confrere, M. Heron deVille- 



INSCRIPTIONS GRECQUES DE MZ^RIB, NAOUA, SALKHAD 171 

da vers, comme un abregeouun derive du gentilice Vipsanius, 
Naona . — « Gravee grossierement. » Copie et lecture du P. 
Sejourne *, qui y voit une epitaphe : 

»:ONNOCK^INl NNOCTIOI 
»TOT*MBIBIA*C*CI* 
mi kot^*h Pd,k^i mm 

‘’Nlsws; y.xi N'vvcc utoi toj A;a6»5;a 2; Ar.xkky.o’J. . .r it oa y.xt. . . 

Etant donne que les lettres sont mal gravies et, par suite, 
difficiles k discerner, on pourrait proposer quelques corrections 
d’ordre paleographique. A la fin je serais tenle de restituer : 

(::)a'TpA/,((o) I.Osoj] c Hpxfc(As)!T) 

comme dans une inscription de Nedjran 2 . II ne s’agirait plus 
d’une banale epitaphe, mais, ce qui est plus interessant, d’une 
dedicace a Hercule, dont le culte est si rare en Syrie, comme l’a 
deja fait remarquer Waddington a propos d’une inscription de 
'Aqraba 8 . II est a noter que Naoua se trouve situee k peu de dis- 
tance au sud de f Aqraba, un peu plus loin dans l’ouest de Nedjran, 
de sorte que, jusqu’a nouvel ordre, ces trois points marqueraient 
Faire hauranienne dans laquelle Hercule etait Fobjet d’un culte 
particulier. 

Aux lignes 1-2, peut-etre pourrait-on lire : 

? N ew:; y.(xt) (A){(yy.wcc) \y,o\ ? FxFtcu a(vsQvjy,xv?) 4 

Le nom de Ac/awo;, apparente a celui de Licinnius s’est deja 
rencontre dans les deux inscriptions de Djerach 5 contenant le 
nom de Vipsanus dont j’ai parle plus haut. 


fosse, me signale, a l’index du volume III, compiementaire du C. 1. L. tout 
recernment paru, les noms de Yipsana Surilla (n° 3084) et de Vipsana Lupa 
(no 8553); je n’ai pu verifier si ce sont des inscriptions de Svrie, 

1. Rev. Bill.. 1894, p. 625, n° 1. 

2. Wadd., n° 2428. 

3. Wadd., n° 2413 c;cf. mes observations . Rec. d' Arch. Or, t. V, pp. 28, 29. 

4. Ou quelque autre verbe de sens analogue. On pourrait aussi penser, en 
s'appuyant sur Wadd., n 3 2290, a : c).arj:a; /dtp :v : mais la chose est tres dou- 
teuse. 

5. Rev. Bibl., 1894, p. 622, n 0s 2 et3. 
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Salkhad. — Waddington (n° 2005) a copid et lu ainsi : 


’Aa'su* SzXjAavj'j 8 Ti -/r.lryj. • K£x;j.sc 3 zlv.zzz-izzzi ’P:;j.£a;‘ • Aoipj 
r.XZZoX'Z'JL £V0£V */£ 


II a laisse de cote, comme inexplicables, la (in de la ligne 6, 
et trois autres courtes lignes supplementaires gravees vertica- 
lement, le tout etant dispose ainsi : 


z ZD 


X 

5 

X 


vjy 

u 

© 


ATOArTAPOAlTA6N06NK6nOTCOCT 


Je propose de reconnaitre ici, plus ou moins massacree par 
le lapicide ou par le copiste, la maxima funeraire que j’ai deja 
reconnue 5 dans une inscription de Cheikh Meskin : 

(OZKZf V. Ti’XT^y (077 :£p t\[j\ YJCTY) 

et qui equivaut a la formule latine : Quod ps fid , cjuod sum eris , 
II est de style, dans cette sentence melancolique, que le defunt 
s’adresse an passant. Je ne vois pas tres bienseulementque faire 
des quatre lettres intervenant entre €N06N etCOC : %(al) t:ou; ou 
x(a() ttsu, n’est pas bien satisfaisant. On attendraitplutotquelque 
autre verbe a l’imperatif, symetrique de aus-j, si tant est que ce 
soit bien ainsi qu’il faille, avec Waddington, corriger sa graphic 
ATOA. 


§33 

Un Thraseas nabateen. 

Dans unecourte epitaphe nabateenne des environs d’El-fledjr 
{ Corps Inscr . Sem II, n° 228), le pere du defunt Zoubaidou est 

1. Nom douteux. 

2. Nom connu — 'JdSw. 

3. — Ivasxuoc, nom frequent — V^p. 

4. c P'p.:a ou 'Pziyt* (Wadd., n° 2303) est ie nom antique de Rimet El-Lohf 
(cf, Wadd. n oS 2417 et suiv). 

5. Voir plus haut, p. 27. 
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appele D*Din ouD’jdih. Toutle monde est d’accord pour voir dans 
ce patronymique la transcription d ? un nomgrec; on differe seule- 
ment sur la forme de ce nom. M. Euting penchait pour 0£c3c7:o; ; 
M. Nceldeke, pour tizpaixq ou 0=pr^c; les editeurs du Corpus , 
pour Tei pssia;, sans se dissimuler la difficulty provenant de 
Tequivalence anormale •z — n. Je proposerai soil 0pa7 ixz (cf. la 
forme 0paas''ac),nom repandu a Tepoque romaine, soit Hpdb'.cg ou 
0pa7u*c, formes moins probables. 


§34 

Le magistros Theodore Carandenos 

En parcourant dernierement, pour un tout autre objet, YEpi- 
graphical Journey in Asia Minor 1 de M. Sterrett, qui contient 
tant de precieux documents, je suis tombe, par hasard, sur une 
inscription byzantine de basse £poque, qui a pique ma curiosite 
(m 163, p. 171). Elle provient de Kotehash, petite locality situee 
a une dizaine de lieues dans le nord-ouest de Konia, 1 antique 
Iconium. Elle est gravee en une ligne, sur un morceau de cor- 
niche encastre au-dessus du linteau de la porte de la mosquee. 

M. Sterrett en donne la transcription figuree suivante, d’apres 
une copie et un estampage de M. Haynes : 

^AN€K€NC©IONAOCIVn€PAnA0KOCT8KVP5GECOAOP8 

K€MAriCTP8T5KAPANAIACVN— POMICICOOCTIAPISKE 

€niCK€r T r5BACIA€VCONBACIAI8^^^ 

L’editeur, preoccupe surtout de 1 epigraphie plus ancienne, 
n’a pas pousse bien loin le dechiffrement de ce texte, qui ollre, 
il faut dire, certaines difficultes, et il a laisse completement de 
cote plusieurs passages importants, en ajoutant, a la fin, une 
restitution qui me parait historiquement inadmissible. Voici, a 

1. Papers of the American School etc., vol. II, Boston, 1888. 
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premiere vue, comment j’ai ete conduit a le lire, dans son en- 
semble : 


[+] ’Av£/.(a;)v[q-6(r,) 5 vase 
(“)£(c)c(w)pcu y.(ai) tcu 

vsu) c5Ttap{cj /.(a*) i-tsxsrarcy, 


( f H) Y^cpavta ©(sotsJxo?, tcu y/jpej 
Kacav3(v;vcj ?), cuvo pc [*(?;); Ta>(iv- 
t 3a7tAsj(cv)'0)v BasiMcu [*/.(a\) (Kwv)- 


CTaVTlVCU^ . 


A ete renouvele ce temple (dit :) « La Tres-Sainte Mere de Dieu », (sous) Je 
seigneur et magistros Theodore Carandenos, avec le concours de Jean, ostiaire 
et inspecteur, sous le regne de Basile [et Constantin]. 

Verification faite, je me suis apercu que M. Cumont avail deja 
propose pour cette inscription des leclures complementaires 4 avec 
lesqnelles lesmiennes s’aecordent sur plusieurs points, mais, pour- 
tant, avec quelques differences, dont je dois parler. 

Le texte debutait, je pense, par une croix, dont la place est 
marquee par le fruste initial de la ligne 1. 

AI. Cumont n’hesite pas a corriger : 5 'w'zz rr- ©estcxcu 

iz\ y.jpc 1 j, etc... Assurement, la construction de la phrase de- 
viendrait ainsi beaucoup plus satisfaisante. Mais il ne faut pas 
oublier que la transcription de M. 'Sterrett n'est pas basee sur 
une simple copie — qui autoriserait, a la rigueur, ces graves 
modifications — mais bien sur un estampage, ce qui, en bonne 
critique, nous les interdit. II faut bon gre, mal gre, nous accom- 
moder des lecons materielles que donne M. Sterrett; or, celles-ci 
nous imposent formellement TI Qizzzv.z c au nominatif; 

je prends Texpression pour une apposition a vxzz et la considere 
comme le nom specifique meme de Feglise*. De meme pour la 
proposition iz\; impossible, comme le fait M. Cumont, de Lin- 
troduire materiellemenl k la place ou on l’attendrait; force est 
d’admettre que le redacteur La sous-entendue, ouque le lapicide 
l 7 a omise; d’ailleurs, le genitif a peut-etre bien ici une valeur 
absolue « etant magistros le seigneur Theodores, etc. ». 


1. Melanges de VEcole franc, de Rome, 1895, p. 280, u° 267, c(. p. 292. 

2. Pour ce vocable de la Vierge ' iVspayta, cf. C. I. G., n® 8730 et Schluai- 
berger, Bull, corr . hell., VI I, p. 180, 
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C’est apparemment par inadvertance que M. Sterrett a restitue, 
a la fin, le nom du second empereur en ’Itoxvvcy (du reste, avec 
un signe de doute), en ajoutant que Basile et Jean auraient regne 
conjointenient de 969 a 976 J.-G. II y a la une impossibility his- 
torique. II ne saurait s’agir ici que des empereurs freres : Ba- 
sile II — le celebre Tueur de Bulgares — et Constantin VIII 
qui, effectivement, ont occupe le trone ensemble, de 976 a de- 
cembre 1023, epoque de la mort du premier, auquel son cadet 
ne survecut que trois ans. M. Cumont ne se prononce pas sur 
cette question, et il laisse le choixentre deux epoques : 869-880, 
ou 97G-1025. La seconde serait celle que je viens d'indiquer; la 
premiere nous reporterait au regne de Basile I le Macedonian. 
Le doute n’est pourtant guere permis. Sans parler des conside- 
rations paleographiques et d’un fait d’ordre historique dont je 
m’occuperai tout a Theure, Basile I doit etre ecarte a priori par 
la raison qu il n^a pas eu d’associe sur le trone, alors que Tin- 
scription parle expressement de deux empereurs : fazCrvAty-w. 
Le nom du second, il est vrai, a completement disparu, mais la 
place qu’il occupait est figuree par un fruste dont il faut tenir 
compte et qui equivaut a i ou 3 lettres. Je n’hesite done pas, 
en ecartant, bien entendu, la restitution de M. Sterret : ’I wivvsj, 
a suppleer : yd\ Etant doime respace disponible, 

j’inclinerais a croire que, selon les habitudes epigraphiques de 
Fepoque, ces mots etaient ecrits ainsi en abrege sur la pierre : 
KEKGON, ou meme : bJKGON. La date de l’inscription s’en trouve 
decidement baissee d'autant, et cela n’en vaut que mieux pour 
la paleograpbie, pour la philologie et peut-etre meme, comme oil 
va le voir, pour Thistoire. 

Le travail a ete execute sous Fautorile et paries soins de deux 
fonctionnaires, dont le plus important doit etre logiquement 
celui mentionne en premier, le second n’ayant fait qu’apporter 
son concours. Gelui-ci, appeld simplement Jean, ne nous est pas 
autrement connu. Sa double charge d’ostiaire et d'inspecteur 
lui assignant dans la hierarchie administrative un rang d£ja assez 
eleve^ on peut induire de la que le titre de magistros port6 par 
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son superieur, le kyr Theodore, litre un peu vague en soi par 
suite du manque d’autre determination, represented en realite, 
quelque liaut commandement. 

D’autre part, le nom du magistros Theodore est suivi de son 
nom de famille ou patronymique, ecrit en abrege : Kacavc*. 

M. Sterrettl’a laisse completementde cote. M. Cumonl se borne a 
le transcrire Kapavo..., sans essayer de le completer* Un des com- 
plements les plus naturels qui se presentent tout d’abord a Fes- 
prit c’est : KapavBfovsu). Comme pourbeaucoup de noms de famille 
de ce genre, eouramment employes chez les Byzantins a cette 
epoque, onne saurait dire si eelui-ci est un veritable patronymi- 
que ou un ethnique, au moins a Forigine. Quoi qu'il en soil, nous 
pouvons admettre que notre magistros s’appelait Theodore Ca- 
randenos. 

Ce nom rappelle singulierement, il faut Favouer, celui d’un 
personnage qui, justement dans cette periode, a joue un role 
historique important. C’est un certain Theodore Carantenos qui, 
selon divers chroniqueurs, commandaitune escadre imperialeet 
battiL, sur la cote d’Asie, en 978, la llotte du pretendant Bardas 
Scleros, commandee par Michel Courtice, assurant ainsi le 
triomphe de ses deux jeunes maitres, Basile et Constantin, sur 
leur redoutable competiteur. Les chroniqueurs, il est vrai, ne 
sont pas d’accord sur Fidentite du magistros imperial qui rem- 
porta cette victoire*. Lesuns disent que c'etait Theodore Caran- 
tenos, les autres que c’etait Bardas Parsaeoulenos. Mais, meme 
si ceux-ci ont raison, il n’en demeure pas moins que la confusion 
doit reposer sur l’existence reelle, a cette epoque, d’un magistros 
— de l’armee soit de mer, soit de terre — repondant au nom de 
Theodore Caranthnos. C’est dans celui-ci, qu’il soit ou non le 
vainqueur du combat naval, que j’incline fort a reconnaitre le 
magistros Theodore Carandenos de notre inscription. 


1 . Avec Intercalation usuelle des litre et qualite entre le nom et le patronymique 

2. Voir pour l’evenement, rindicatiou des sources et leurs divergences Mu- 

rault, Essai de Chron . byz., I, p. 563, et Schlumberger, Epopee by- p« par 
tie, p. 388, F 
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§ 3 5 

Fiches et notules. 

— D*nx. — 'I asiox; = Ni'nv — ’Woa;? — WTCT et Emmanuel. 
— Un thiase palmyrenien. — La dedicace a Chai' al-Qaum. — ■jbtf NH- — 
Inscription en mosa'ique du Mont des Oliviers. — LeMonastere de Melanie. — 
Le sanctuaire de l'Apparition de l’Ange. — Le Caroubier des Dix. — Djebel 
el-Khamar. — Le Palmier de la Vierge. — L’ « Idole de Jalousie », Qinian, 
Tammoitz et Adonis. — O: xoto&vts;. — Carandenos. 


Avertissemext aux lecteurs. — Sous celte rubriqae generate, qui en indique 
suffisamment le caractere, je me propose de donnerici desormais une suite in- 
termittente de breves observations faites au jour le jour, au hasard de rues 
recherches et lectures, et alternant avec les etudes de fond. 

Je les presente a dessein sous une forme propre a fournir, a ceux qui vou- 
draient les utiliser, les elements d’un classement alphabetique qu’on pourra 
completer par un jeu de renvois appropries et faeilement combiner avec un 
classement methodique, en attendant leur incorporation normale aux index du 
present Recueil. 

Je me reserve, bien entendu, sans parier des rectifications, si souvent ne- 
cessaires, de reprendre et de developper, quand ii y aura lieu, tels ou tels fails 
et idees sommairement consignes dans ces Fiches et notules , dont quelques-unes 
pourront, le cas echeant, etre considerees comme des « positions », ou des 
« propositions ». 

Pour plus de commodite, je me servirai dorenavant des sigles F. iV., pour 
designer ces Fiches et Notules, et des sigles R. A. 0. pour designer le Recueil 
d'Arckdologie Orientate. 


— rEpto;.] — Dans une dedicace grecque de Palmyre, Wad- 

dington (n° 2572) avait copie et lu ainsi le nom du dedicant : 
’IojX'.s; S..t; (C*YIC). M. Prentice 1 a retrouve et estampe Tins- 
cription; il constate qu71 faut lire Le nom convient bien 

au personnage, lequel est un affranchi. 

1. Hermes , t. 37, p. 100, n. 4. 

— [dun.] ^Jeme demandesi ce nest pas le meme nom f/ Epo)c 
qu’il faudrait reconnaitre dans le n. pr. nabateen crus (C . 1. S., 
II, 207), qu’on a explique de diverses manieres et qui en serait 

| Recueil d’Aucheologie orientale. V. Octobre 1902. Live. 12. | 
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une fidele transcription. Le n. pr. palmyrenien WN*, malgre une 
certaine ressemblance, doit avoir une origine differente. 

— [TaeJSa* = MW.] — La meme dedicace grecque (Wadd., 
2S72) est faite par Julius Herds pour le salut de son fils T Xs(£ag 
[sic). La lecture de ce nom (copie : IA6I8AC) nrPavait toujours ete 
suspecte. Sur ma demande, M. Prentice abien voulu la verifier 
sur son estampage. II m’ecrit (28.8.02) : « The first letter may 
be T, but I is more probable. The second might he A. The last 
may be 0, but is very uncertain. I myself read TAs-Sa; ». Dans 
ces conditions, m’appuyant sur la phrase que j’ai soulignee, je 
n’hesite pas a proposer la lecture : IA€IBAC = Tae(6ag, trans- 
cription excellente du n. pr. palmyrenien bien connu 1 MW ( datus ; 
cf. Donatus), avec v, = i long, selon la rkgle, et avec la suppres- 
sion habituelle de Paspiree. Le nom devrait etre ici au genitif, 
’lxd6z ; c’est par suite d’un de ces solecismes dont il est coutumier 
que hauteur de Pinscription Pa maintenu aunominatif, comme il 
l’a fait, du reste, pour le mot qui sy rapporte, ecrit »l6g, au lieu 
de utoj. 

1. Cf. tnes Etudes tVArck . Or., t. II, p. 58. Il conviendra done desormais de 
vocaliser dans la transcription Yahiba , plutot que Yehiba comme on le faisait 
couramment. 

— [(|)6€IBAC?j — Il est possible, comme PapenseM.Lidzbarski 1 , 

mais il n’est pas sur qufil faille reconnaitre une transcription du 
meme nom MW dans une autre inscription de Palmyre (Wadd., 
n° 2o97) : TouX(foa) Aupr ( (Mou) ’Esi8x (genit.). La copie €€IBA n’est 
pas favorable a Pexistence du groupe 1A qui semblerait mainte- 
nant necessaire devant 61, et elle peut se prater paleographique- 
ment k d'autres restitutions. Cependant, en tenant compte des 
variations Me£xS5devas et Ma£aS5avag, on pourrait a la rigueur ad- 
mettre les variations et ’IxdSzg ; dans ce cas, il faudrait 

restituer au commencement de la ligne un iota qui a pu dispa* 
raitre ou echapper a Pattention de Waddington : [T]ss{8a; = MW. 

1. Handb. N. S., p. 286. 
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— [‘nnD et Emmanuel .] — (V. supra , p. 425). A Fappui da 

Fexplication conjecturale de ce nom israelite par nctf + W 
« Jehovah (est) avec moi », on pourrait invoquer le fameux nom 
mystique ’E^avcjyjA, Emmanuel , « Dieu (est) avec nous ». 

— [Un thiase palmy r mien.} — (RAO., IV, 374.) — Le dessin 
en fac-simile de Finscription palmyrenienne , execute par 
M. Littmann, donnait la date en chiffres 340, tandis que sa 
transcription et sa traduction portaient 345. On avait cru devoir 
en consequence modifier celles-ci pour les mettre daccord avec le 
dessin. M. Littmann m’informe que, verification faite^ la date est 
bien 345 et non 340 ; c'est le dessin qui est fautif ; il y a eu bour- 
don et non doublon (cause par les deux TJ cons6cutifs, le premier 
etant le chitfre 5, le second la leltre initiate de xnbtf). 

L’auteur m’ecrit, en outre, qu’au commencement de la ligne 3, 
la legon u.., qui peut prater au doute dans son dessin, est cer- 
tained’apres la copie de son carnet. 


— [La dedicate d Chat al-Qaum.] — (RAO., IV, 282, V, 45.) 
— M. Littmann (communication particuliere) rapproche STO de 

« secourir, aider » et inclinerait a lui preter un sens ana- 
logue a celui de jU et le nom de ce dieu signifierait le 
« Seigneur, le patron du peuple ». 

— " L ]bx an.] — (Id.) — M. Littmann et M. Lidzbarski 1 adoptent 

pour la fin de Finscription (lignes 9-11) le sens que j’ai propose, 
mais ils repoussent, avec raison, le mot k[W] « les noms », que 
je restituais, faute de mieux, au commencement de la ligne 11. 
J’aurais du merappelerje Favoue, que, dans la famille semitique, 
le mot niff affecte generalement au pluriel la forme feminine. On 
pourrait bien, a l’extreme rigueur, exciper de Fexistence des 
formes arabes a cote de ; mais ce serait 

ergoter, et je prefere passer condamnation. M. Lidzbarski n'he- 
site pas a restituer sejtMK] ou Knai], « ces personnes ». Sans doute, 


4, Ephem. f. Sem. Ep I, 346. 
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on obtiendrait ainsi un mot convenable et un sens plausible. Je 
puis meme dire que la premiere restitution s’etait tout d’abord 
presentee a mon esprit; mais je Tavais ecartee tacitement pour 
une raison materielle qui s’applique a fortiori a la seconde, eL 
qui conserve toute sa valeur : avant le a, dont il reste des traces 
certaines, il n 5 y a de place que pour loger une leltre . Deja je me 
sentais un peu a Tetroit pour restituer NEE, qui en exige deux. 
(Test bien pis pour KWKet^naa : ilest absolument impossible 
de faire tenir ces mots dans l’espace disponible; ils sont done a 
jeter au panier en compagnie de mon NEE. 

Apres avoir examine a nouveau la question, je propose de 
restituer *[n], qui remplit exactement la lacune et fournit un 
tres bon sens : 

Et quiconque dira : « Soient en bon souvenir tous ceux-la »! 

Je considere Nfi comme une forme intensive dupronom de- 
monstrate a Vital hole — ce qui est le cas ici — forme qui etait 
employee lorsque ce demonstrate n’accompagnait pas un substan- 
tif lui servant d’appui. Oil pourrait r6sumer la chose en disant 
que] 1 ^ est proprement un adjectif et pN an un pronom demons- 
tratif. Lagrammaire palmyrenienne se trouve ainsi enrichie d’une 
forme interessante, jusqu’a present inconnue, qui vient se placer 

tout naturellement a cote du syriaque , de l’arabe *YjG, 

>V>, « ceux-ci », sans parler des formes correspondantes du 
singulier, toutes formes constitutes par le pronom demons- 
tratif simple en combinaison avec la particule interjectionnelle 
hd « ecce, en », comme premier element. L’arameen biblique 
semble bien avoir la meme origine, encore que plusieurs 
grammairiens 1 pretendent l’expliquer par un hebraisme en con- 
siderant le n initial comme l’artiele. 

Si cette solution est juste, on peut prevoir dans des conditions 
analogues, l’apparition, en palmyrenien (et aussi en nabateen)* 


1. Winer, Gramm, des... Chald., p. 29. 
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de formes symetriques de an, Lelies que : xn, margin xn 

etc. 1 . 

1. Cf. dans l'arameen plus ancien (Stele de Teitna, C. 1. S., II, n° 113, 1. 15) : 
NT Nil . 


— Inscription en mosaique da Mont des Oliviers . — Verification 
faite, j'ai constate que Pune des deux inscriptions grecques du 
Mont des Oliviers — celle en mosaique — qui m’avait ete com- 
munique comme inedite et que j'ai donnee plus haut (p. 163), 
etait dejk connue. Elle a ete publiee dans la Revue Biblique > 
(1895, p. 92, cf. p. 437), par le P. Lagrange, avec une description 
et un plan de Pedifice auquel appartenait la mosaique. 


— [Le monastere de Melanie .] — Cet edifice est une chapelle 
mortuaire attenant a une assez grande eglise byzantine. Le P. 
Lagrange se demande si on ne pourrait pas y reconnnaitre le mo- 
nastere de Melanie. Mais il est arrete par la difficulte semblant 
resulter d'un passage de Phocas d’apres lequel ce monastere 
aurait ete reconstruit par les Latins au temps des Croisades. Ne 
serait-il pas possible de lever cette difficulte, en tenant compte 
de ce que Melanie avail fonde non pas un, mais bien deux monas- 
teres, Pun pour les hommes, Pautre pour les femmes 1 ? C’est 
peut-etre le second dont parle Phocas. Dans le premier se trou- 
vaient deposees les reliques des Quarante Martyrs de Sebaste, 
auxquelles Pierre l’lbere ajouta, unpeu plus tard, cellos de deux 
martyrs perses apportees par lui. Qui sait si ce n'est pas a ces 
reliques qu’etait destine le curieux reliquaire, aujourd’hui vide, 
excave dans le sol de l’eglise, au centre de Pabside, au-dessous de 
la place que devait occuper Pautel? Ce detail archeologique ainsi 

1. La Vie de Pierre Vlbei'e, trad, du svriaque par Chabot, §§ 4, 5, 6. Cf. la 
description armenienne des Lieux Saints attribute a Anastase (Arch, de VOr . 
led. II, p. 395) qui mentionne, sur le Mont des Oliviers, semble-t-il : a un cou- 
vent de Meje (?), nomme les Quarante Saints ; occupe maintenant par les Sar- 
rasins »; e'est peuLetrele meme qui est mentionne a nouveau, dans les memes 
parages, un peu plus loin (p. 397). 
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interprets tendrait a confirmer Identification du lieu avec le 
couvent d 'homines fonde par Melanie ; c'est a celui-ci qu’au- 
raient appartenu les moines mentionnes dans 1’epitaphe en 
mosai'que. 


— [Le Sanctuaire de V apparition de CAnge.} — (Test a ce sanc- 
tuaire dont j’ai parle plus haut (p. 168) que doit etre rapporte, a 
mon avis, un passage de la description armenienne des Lieux 
Saints, de Nicolas, eveque d’Acquirmann (4483), dont on n’avait 
pas bien saisi la signification jusqu’ici : 

Ailez de la en Galilee, au rendez-vous de N.-S., a la place ou la Sainte 
Vierge etait en priere, lorsque l’Ange lui donna le signe de TAnnonciation ; 
alors tous les arbres s'inclinerent devant elle et restent encore inclines vers 
l’Orienl 1 . * 

Le contexte montre nettement (description des principaux 
sanctuaires du Mont des Oliviers) que par Galilee il faut en- 
tendre le sommet nord, dit Viri Galileei , soil le lieu meme oil la 
legende localisait V Apparition de I'Ange. II ne s’agit pas ici, 
comme pourrait le faire croire le mot choisi par le traducteur, 
del ' Annonciation au sens ordinaire, c’est-a-dire de la nouvelle 
de rincarnation apportee a la Yierge par le messager divin, 
mais bien de la nouvelle de sa mort prochaine, conformement 
k la curieuse tradition que j’ai etudiee, 

1. Archives de VOrient lat II, p. 401. Traduction du P. L. Alishan, qui au- 
rail besoin d’etre controlee sur certains points. 


— [Le « Caroubier des Dix ».] — C'est peut-etre a ce meme 
sanctuaire que doit etre aussi rapporte un passage de Moudjir ed- 
din 1 ou, immediatement apres avoir parle de Teglise de l'Ascen- 
sion il mentionne, sur le sommet du Mont des Oliviers, un mes~ 

djed appele le « Caroubier des Dix » (o jJL*S I J*) y avec un 

i. Edit, du Gaire, p# 411. G’est aupres de la que, plus tard, en 840 de PHe- 
gire, un gouverneur de Jerusalem, Pemir Toughan fit construire la qoubbd fune- 
raire de sa femme Zahra(p. 611). 
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caroubier (qui lui donne son nom), et une grotte ou Ton va en 
pelerinage 4 . 

1 . Sans doute, il se pourrait que Moudjir ed-Din eut en vue quelque autre 
des sanctuaires du Mont des Oliviers tel que la grotte dite Matzi ou « des dis- 
ciples » (Theodosius, Geyer, Itin p. 145), ou bien celle ou Jesus enseigna ses 
apotres. Peut*etrepar « les dix » faut-il entendre ceux-ci. La denomination doit 
etre ancienne et traditionneile. L’auteur arabe dit qu’ii n'en connait pas Tori- 
gine.En tout cas, il est certain qu’il ne veut pas parler de la grotte de Sainte- 
Pelagie qu’ii connait et decrit ailleurs (p. 258) comme le tombeau d’une sainte 
Musulmane, Rabe'a el-'Adaouive. 


— [ Djebel el-Khamar. ] — Immddiatement apres, Moudjir ed- 

Din ajoute que le Mont des Oliviers [Tour Zeita) est appele 

/ / 

aussi Djebel el-Khamar 


— [Le Palmier de la Vierge .] — Serait-ce ce mot de khamar 
qu’il faudrait reconnaitre dans la denomination enigmatique El- 
Chamir (ysx . El-Thamir) dont j’ai parle plus (p. 169,, n. 1)? 


— [El chamir tulieta] serait-il a r6tabliren El~kham{a)r 
[Z)eta, J Moudjir ed-Din, il est vrai, a pris soin 
de vocaliser expressement khamar ma ^ s ^ es 

copistes ont pu sauter : ^l\ D' ailleurs khamar et 

khamir sont synonymes. Cela ne concorderait plus du tout, il 
est vrai, avec les traductions donnees par Surius et Roger : « le 
Palmier » ou « la Palme de la Yierge » ; mais ce ne serait pas 
une objection, ces auteurs ayant pu mal saisir les explications 
de leurs guides indigenes et attribuer k la legende meme lenom 
donne proprement a la montagne ou a la partie de la montagne 
oil elle etait localisee. 

Quelqueslignesplushaut (p. 410), Moudjir ed-Din parle d’un 
palmier legendaire dit « palmier de Marie » et disparu de son 
temps, qui avait pour caracteristique d’etre penche 
Ce trait rappelle celui qu’on remarque dans la relation armenienne 
de Nicolas (cf. supra , p. 182, F. N. , 2) et il ne serait pas impos- 
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sible qu’il y eut dans ce passage de Moudjir ed-Din quelque echo 
de notre legende ehretienne. 

— [V « Idole de Jalousie », Qinian , Tammonz et Adonis ]. — 
Etant admis que le mois palmyrenien de *p-p z= le mois judeo- 
syrien de linn (juin-juillet, Panemos); 

Considerant : 1° que le unnn d’Ezechiel, vm, 3, 5 repr^sente, 
soit Adonis lui-meme, soit la fete si populaire de ce dieu tombant 
a cette epoque de l’annee ; 2° que ce Hat-Tammouz est mis par le 
prophete en rapport direct avec le nipnn n#:pn Sno, la pretendue 
« Idole de Jalousie », en realite, statue du dieu placee a la porte 
du Temple de Jerusalem souille par le culte d’Adonis ; 

On est amene a etablir une connexion intime, etymologique et 
mythologique, entre les deux termes extremes de cette equation 
complexe : le ]np palmyrenien et le HtfJp biblique 1 , en y voyant 
un nom ou, tout aumoins, un vocable d’Adonis-Tammouz, plus 
ou moins arbitrairement interprets. 

II se peut, d’autre part, que le nom de *p:p soit apparent^ a 
celui de ^p que la Genese, iv, 2, consider© express^ment comme 
un derive de laracine n:p. La legende de Cain et Abel rentrerait 
alors dans le cycle du meurtre d’Adonis (qui serait, au fond, un 
fratricide), avec transposition des roles ou, plutftt, du nom des 
acteurs, transposition explicable peut-etre par la double genea- 
logie mythique de la Genese, iv et v — la lignee m&udite et la 
lignee benie des Cainites et des Sethites (avec ]'p = pnp) — cor- 
respondant a deux points de vue du mythe syrien diametralement 
opposes selon les lieux et les milieux ethniques. 

These a developper, dont je me borne aujourd’hui a indiquer 
les points essentiels. 

1. A remarquer que les Septante interpretent Ezechiel, vm, 3 : ^ c too 
y,Tw{isvo*j ; ce quinous ramene en droite ligne au sens apparent de notre Qinian. 
S’il faut faire etat de la forme feminine qu’affecte nnap, on pourrait penser a 
quelque vocable homonyme de la paredre du dieu. Cf. le couple phenicien de 
Sanctomaton Geneos et Genea qu’on a deja voulu rapprocher du nom de Gain 
(ed. Orelli, p. 15, n. 17). 
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[ 0 » 7,0 w:s;], — Sur une stele trouvee a Bab el-Ou&d (entre 
Jerusalem et Jaffa) 1 : 

+ e lVsp oo)Tr ( pLa; y,al £c(v;)6(e)(xs ' tSW %or(i)civ:o)(v). ’Ap/r/v. 

Le P. Germer-Durand traduit : 

Pour le salut et le secours de ceux qui souOrent. Amen. 

II rapproche y.cicitovTo)v (orthographie KOrTHGONTGJ) de S. Mat- 
thieu, xi, 28 , en se demandant si cette formule votive a ete 
rencontree ailleurs et si elle ne s'appliquerait pas aux ames des 
defunts 2 . 

Je donte, pour ma part, qu’il s’agisse d’un texte funeraire; 
Pemploi de sorr/jpCa et fizrfidz semble indiquer qu’il est question 
de vivants et non de morts. II faut, je pense, tenir compte du 
fait que, dans l’epigraphie courante de Svrie, h. t&v /.ottojv, e* 
!o((i)v y. 6 co v, etc., s'emploie couramment au sens de lx, -wv ?S»o)v, 
pour indiquer que tel ou tel travail a ete fait aux frais du ou des 
dedicants, aleur charge. J’inclinerais, en consequence, a croire 
qu’ici le verbe v.otm est a prendre avec cette acceptation particu- 
liere du substantif dont il derive et qu’il designe simplement un 
groupe d'hommes ayant participe, de Ieur bourse ou de leur 
personne, a une certaine construction d’interet collectif , peut- 
etre une egiise, dont on a retrouve des restes assez importants 
a cet endroit meme 3 . 

1. Rev. Bibl ,, 1894, p. 256. 

2. Voir, a ce sujet, les observations dans mes Archdeolog . Researchen , t. II, 

p. 409. 

3. Rev. Rib L, 1894, p. 136. 

■ — [ Carandenos ] — (V. supra , p. 176 ). — La legere difference 
que Pon observe dans ce nom, compare a celui de Theodore 
Carantenos — d pour t — ne saurait faire serieusement diffi- 
culty pour l’identification historique des deux personnages; on 
en releve d’analogues, et de plus graves, chez les auteurs 
byzantins, dans lorthographe des noms de famille de cette cate- 
gorie, noms de forme plusoumoinsbarbare. Au surplus, a les bien 
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considerer, onpeut tenir la legon de la pierre : Kapavcvjvo; etcelle 
desmanuscritsrKapavrgvig, pouressentiellement identiques; lase- 
conde representerait 1’orthographe correcte et savante, la pre- 
miere la prononciation reelle . J’ai deja eu, en effet, Foccasion de 
faire remarquer plus haut (p. 165) a propos de l’orthographe 
dans une inscription de basse epoque provenant 
de Jerusalem, que le groupe v- se prononce regulierement nd en 
grec moderne; cette prononciation ne date cerlainement pas 
d’hier, et ces temoignages epigraphiques soot des preuves int<5- 
ressantes de son existence dans la koine du x e siecle, au moins. 


§ 36 

Le pr^tendu BATR ethiopien et la livre (Tor. 

On lit dans le texte ethiopien de la Chronique de Jean de 
Nikiou 1 2 3 que, lorsque c Amr, le conquerant musulman de l’E- 
gypte, se fut empare d’Alexandrie % « il porta le tribut a la 
somme de vingt-deux batr d’or, de sorte que les habitants, pliant 
sous la charge et hors d'etat de payer, se cacherent ». 

11 s’agit evidemment d’une somme considerable a en juger 
par les doleances auxquelles Fauteur se livre a ce sujet, ici et 
plus loin. II est a presumer, d’apres ce qu’il nous a dit anterieu- 
rement % que cette somme devait etre au moins le triple de Fim- 
pot normal paye par la ville avant la conquete, imp6t dont nous 
ignorons malheureusement le montant. Un autre temoignage 
dont je parlerai tout a Fheure serait meme de nature a faire 
croire que cette proportion du triple, appliquee par le vainqueur 
au reste de l’Egypte, fut fortement d^passee a l^gard d’Alexan- 
drie, cette ville, prise de vive force, ayant et6 trait^e avec une 
rigueur exceptionnelle. 

1. Zotenberg, Not . etextr. des man , t. XXIV, part. I, pp. 584-585. 

2. 17 septembre 642, selon Brooks, Byz, Zeitschr . IV, p. 444. 

3. Ghron. p. 577 : « Les Musulmans prirent possession de toute Tfigypte, du 
midiet du nord, et triplerent l’impots. 
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Qu’est-ce que pout bien elre un batr d’or? Le mot ethiopien 
batr est un apax leqomenon dont Torigine et le sens sont tout a 
fait inconnus, comme le fait observer en note le tradueteur, 
M. Zotenberg. II suppose que ee devait etre une unite de compte 
correspondant a une somme de 1.000 pieces d’or(et d’argent?). 
II deduit cette supposition d’un second passage (p. 585) dans 
lequel Jean de Nikiou ajoute que le gouverneur Menas, trans- 
fuge byzantin passe a rennemi, avait encore aggrave cette 
charge, et qu’au lieu des vingt-deux mille pieces d’or imposees 
par 'Amr, il avait « reuni et remis aux Ismaelites trente-deux 
mille cinquante-sept pieces d’or. » « II est impossible, dit le chro- 
niqueur, de raconter le deuil et les gemissements qui remplis- 
saient la ville ; les habitants en arriverent a offrir leurs enfants 
en echange des sommes enormes qu’ils avaient a payer chaqae 
mois . )) 

A rencontre du batr , la piece d’or, ou dinar (cvjvap'ov), dont 
parle cette fois hauteur est bien connue ; ce n'est autre chose 
que lescw d 3 or byzantin, pesant 4s r ,55, sur le pied de la taille de 
72 sous a lalivre. Ce seraient done 1.000 de ces sous d'or qui au- 
raient forme la pretendue unite de compte portant le nom, d’ail- 
leurs inexplicable en soi, de batr , selon khypothese inspiree a 
M. Zotenberg par la comparaison de ces deux passages. Bien 
qu’elle ne nous apporte aucune lumiere sur Tetymologie du mot 
batr , elle semble a premiere vue assez legitime. Mais, a la re- 
flexion, on est arrete par certaines difficuites. 

D’une part, 22.000 sous d'or et, d’autre part, 32.057 sous d’or, 
a raison de 4gq5o le sou represented respectivement 1 00 kil , 100 
et 145 kll ,859 d’or, soil, a raison de 3 lr ,437 le gramme, une va- 
leur correspondant a 344.043 fr ,70 et 500.317 fr ,38 de notre mon- 
naie. A vrai dire, de pareilles sommes auraient ete bien peu de 
chose pour une ville aussi riche qu’Alexandrie et elles demeu- 
rent insuffisantes pour justifier la peinture pathetique que Jean 
de Nikiou nous fait du desespoir et de la detresse des habitants. 
Aussi, M. Zotenberg, suppose-t-iI,qu’ilfautlesconsiderer comme 
une contribution mensuelle. I/auteur parle bien, en effet, de paie- 
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ments qui devaient etre fails par mois. Mais, meme en multipliant 
ces chiffres par 12, onn’obtient pas encore, avec cel expedient, 
des sommes telles (4.128.516 fr. el 6.004.004 fr.) qu’elles aient 
pu depasserles moyens ordinaires de la capitale de l’E^ypte, dont 
l’opulence est proverbiale. Rien ne prouve d’ailleurs, qu’il ne 
s’agit pas d’un chiffre global exigible par douziemes, auquel cas 
nous retombons dans Finsuffisance absolue. En outre, on ne 
s’explique guere, s ? il s’agit de simples pieces d’or, ce second 
chiffre de 32.057, soit 10.057 pieces montant de la surtaxe irnpo- 
see par Menas. Get infime appoint de 57 pieces d'or etait negli- 
geable, semble-t-il, au regard de la masse de 32.000 ; on remar- 
quera, de plus, que multiplie par 12 il ne fournit pas un nombre 
rond qu’on attendrait. Enfin, nous n’avons aucune connaissance 
pas plus chez les Byzantins que chez les Arabes, d’une unite de 
compte equivalant a 1.000 pieces d’or et portant un nom spe- 
cial, soit celui de batr , soit tout autre. 

II y a la un petit probleme dont !a solution depend, en rea- 
lite, de Fexplication du mot batr employe par Fauteur dans le 
premier passage. C’est sur ce mot enigmatique, et par cela 
meme suspect que doit porter noire effort. 

Les caracteres ethiopiens avec lesquels il est ecrit fl'ThC 
correspondent a Ycg. Or, il ne faut pas oublier que le texte 
ethiopien n’est autre chose que la traduction dhme version 
arabe, faite elle-meme sur un texte grec original. Cela etant, 
nous sommes autorises a prendre en consideration une forme 
laquelle, si Ton fait abstraction du point diacritique, peut 
se ramener Il suffit, des lors, d’allonger tant soit peu le 

crochet constituant la premiere lettre pour obtenir le mot Jh5 y qui 
n'est autre chose que Fexacte transcription du grec \izcx « livre » L 
Inutile de rappeler que ce mot grec a reellement penetre de tres 
bonne heure dans la langue arabe, par Fintermediaire de Fara- 

i. A la rigueur, on pourrait admettre que la faute s’est produite dans le 
texte ethiopien meme, les leltres beth et lamed se ressemblant quelque peu. 
Mais je crois preferable de supposer qu’elle s’est produite sur le terrain arabe. 
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meen NTCib, mais en y subissant d’emblee une transposition des 

✓ > 

deux liquides rl et en devenant Ji»j, le roteul denos 

/ 

jours 1 . La livre d’or etait, on le sail, une uni!6 de compte cou- 
rante a l’epoque byzantine quand on avait k nombrer de fortes 
sommes. L’expression repondait, d’ailleurs, a la realite des 
choses, puisqu’on pesait effectivement les especes au lieu de les 
compter, ce qui se pratique encore aujourd’hui. II serait done 
tres naturel qu’on en ait fait usage dans le cas present. 

Mais 22 livres d’or seraient une somme ridiculement faible. 
11 est done necessaire d’inlroduire dans le texte une seconde 
correction, correlative de la premiere. 

En raisonnant sur cette base paleographique et en combinant 
ensemble les deux passages, on est conduit k supposer que 
le texte primitif grec, et peut-etre meme encore la version 
arabe intermediaire, portaient, en realite, les legonsrespectives : 

A , vingt-deax (milled livres d or ; 

B, vingt-deux mille (livres) dor ; 

C, trente-deux mille cinquante-sept ( livres ) dor. 

Les nombres etant exprimes en lettres, le signe indicateur des 
mille, maintenu dans B qui, de toutes faqons est forcement la 
repetition textuelle de A, a du disparaitre accidentellement 
dans A. On sait que ce signe consiste dans un simple accent 
place a gauche des lettres numerates; rien, done, de plus facile 
k confondre que: //.$' — 22.000, et : r 22 2 . Acela est venue 

s’ajouter la mauvaise graphie, ou mauvaise lecture de l’arabe : 

Xfrp a, et le tout a abouti aux 55 batr dor qui ont 
tout a fait deroute M. Zotenberg. 

Comment expliquer maintenant que, dans le second passage 

1. Transcrit rotula dans les documents latins des Croisades, ou on I’avait 
considere a tort comme un mot latin, diminutif de rota , ainsi que j’ai eu i’oc- 
casion de le montrer autrefois (ftee. d’ Arch. Or., t. IV, p- 55). 

2. On pourrait aussi admettre que Terreur sur les mille s’est produite dans 
le texte ethiopien meme, les chiffres y etant egalement exprimes en lettres nu- 
merates, mais selon un systeme qui, toutefois, prete moins que le systeme grec 
a la confusion supposee. 
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B, ou le chiffre primitif est correctement maintenu, le traduc- 
teur, soit ethiopien, soit arabe, ait substitue au mot litr, estropie 
par lui en batr , le mot parfaitement connu et tres clair de dinar , 
« piece d’or »? Deux explications sont possibles. 

La premiere, et je dois dire celle qui parait tout d’abord la 
plus simple, c’est que, soit Jean de Nikiou, soit un de ses deux 
anciens traducteurs, considerait les mots a(tcx et ovjvdeptov comme 
synonymes. II n’aurait fait que suivre en cela Fusage byzantin 
lui-meme d’apres lequel le nom de la livre d’or s’employait abu- 
sivement, mais eouramment, pour celui du sou d’or, qui en e tail 
la 72 e partie et qui etait devenu Ignite d’etalon. C’est, au de- 
meurant, la meme deviation de sens qui s’est produite en Occi- 
dent pour les noms de la iivre-poids et de la livre-monnaie (cf. 
particulierement la livre sterling — piece d or de 25 francs). 

L inconvenient de cette explication c’est, comme je Fai deja 
montre plus haul, qu’on n’obtient ainsi, meme en les conside- 
rant comme des douziemes mensuels, que des sommes relative- 
ment faibles et hors de proportion avec les effets desastreux que 
leur perception, au dire meme du cbroniqueur, avait eus pour 
la population. C est ce qui m’a conduit a envisager la possibility 
d’une autre explication d’apres laquelle le mot batr — litr serait 
a prendre dans un sens propre et normal de « livre d’or », en 
poids reel. Dans ce cas, le traducteur, soit ethiopien, soit arabe, 
embarrass^ par ce mot batr , a lui inconnu, parce que meconnu, 
apres 1 avoir maintenu, tout en Festropiant dans le passage A, 
aurait cru devoir, dans le passage B, le remplacer par le mot 
dinar qui, au moins, lui representait quelque chose. II n’est pas 
impossible, d ailleurs, qu’abuse par les alterations du texte, dont 
il etait peuLetre lui-meme le premier coupable, il ait fait un 
raisonnement analogue a celui de M. Zotenberg et cru que le 
mot incomprehensible batr correspondait a une pretendue unite 
de compte de 1.000 pieces d’or qui n’a jamais existe, 

De toute fa§on, il faut retablir entre ces divers passages une 
concordance qui parait necessaire ; il est peu vraisemblable 
qu ayant a se r6peter a quelques lignes de distance, Jean de 
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Nikiou ait enonce la meme somme de deux f 'aeons differentes , 
et comme, la premiere fois, il parle certainement de livres , il est 
a croire qu’il s’exprimait de meme la seconde fois, Le seal point 
qui reste k elucider e’est de savoir si par livres d’or, il entendait 
la piece d’or abusive ment appelee « livre », ou bien la lime- 
poids effective. La difference serait dans la proportion de 1 a 72; 
Dans la seconde hypothese, on obtiendrait des sommes reelle- 
ment enormes, bien propres a justifier toutes les doleances du 
chroniqueur : pres de 25 millions de francs pour la contribution 
fixee par Omar et de 36 millions, avec la surtaxe imposee par 
Menas 11 y aurait eu la vraiment de quoi se lamenter. Sans 
doute, ces sommes sont tellement exorbitantes qu’on peut hesi- 
ter a les admettre, surtout shl faut y voir le montant d’une taxe 
annuelle; mais elles seraient plus acceptables si elles repr^sen- 
taient le montant d’une contribution de guerre a payer une fois 
pour toutes, une sorte de rangon de la ville conquise de haute 
lutte. 

Il y a un autre temoignage historique qui peut contribuer a 
eclairer quelque peu ce point, sans cependant faire encore la 
lumiere complete. 

Le patriarche d’Alexandrie Eutychius *, autrement dit Sa'id 
Ebn Batriq, nous raconte avec d’interessants details, puis^scer- 
tainement & bonnes sources 3 , la conquete de TEgypte par les 
Musulmans. Il nousapprend que la partie de la population indi- 
gene qui ne voulut pas embrasser Tislamisme fut taxee k raison 
de 2 dinars par tete d’adulte male, soit 12 millions de dinars 
pour 6 millions de contribuables. Cette taxe representait la ca- 
pitation ou djizie, dans le systeme applique d’une fagon gene- 
rate aux populations chretiennes des pays conquis; elle assurait 
k celles-ci la sauvegarde de leur foi et de leurs us et coutumes. 

1. L’appoint de 57 qui figure dans cette surtaxe et qui etonne, s’il s’agit de 
simples pieces d’or, s’expliquerait mieux dans ce systeme. 57 livres d’or, soit 
plus de 60 000 fr. n'etaient pas une quantite negligeable. 

2. Eutychius, Annales , ed. Pococke, II, pp. 310 et 318. 

3. Sur les sources musulmanes et leurs divergences, voir le memoire clas* 
sique de S. de Sacy, M<*m. de VAcad . des Inscr ., 2 e serie, t. V, 2 e partie. 
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Elle etait, d’ailleurs, inclependante des redevances qui pouvaient 
grever la terre. II est difficile de savoir si c’est a cet impot per- 
sonnel ou a ces redevances foncieres que doit etre rapporte le 
renseignement de Jean de Nikiou que j’ai cite plus haul (p. 186) 
et d 7 apres lequel « kimpot de 1’Egypte » fut triple. Quoi qu’il en 
soil, si Ton suppose qu’Alexandrie a ete traitee sur le meme 
pied quele reste de TEgypte, on pourrait faire le raisonnement 
suivant : Etant admis qu'il s’agit de livres d’or a entendre au 
sensde dinars; que les 22.000 dinars exigesd’Alexandrie par c Amr 
au dire de JeandeNikion, ne sont, comme le pense M. Zotenberg, 
que le douzieme d’une contribution annuelle; que cette contri- 
bution, enfin, est la capitation ou djizie : la somme totale 22000 X 
12— 264.000 dinars, a raison de deux dinars par tete, corres^ 
pondrait a une population de 132.000 adultes mhles, chiffre qui 
serait en soi assez vraisemblable, bien qu’encore 1 peut-etre un 
peufaible. Mais, dans ce cas, pourquoi Alexandrieaurait-elle eu 
tant a se plaindre de la durete du vainqueur, alors qu’elie ne 
faisait que subir laloi commune, loi dont k application ne semble 
pas avoir entraine ailleurs d’aussi terribles consequences? 

C’est ici qu’il faut faire intervenir une autre donnee que nous 
fournit Eutychius et qui nous montre qu’Aiexandrie avait ete 
traitee d’une facon exceptionnelle parce quelle n’avait pas fait 
sa soumission et avait ete emportee de vive force apres qua- 


1. Les auteurs musulmans (de Saev, op. c., p. 19)parlent de 600.000 habitants, 
non compte les femmes et les enfants. Si ce chiffre n’etait pas exagere, et si 
on pouvait le prendre pour base, 600,000 habitants, a raison de deux dinars 
par tete, representeraient 1.200.000 dinars, soit plus de 18 millions de francs. 
On se rapprocherait ainsi, mais on serait cependant encore assez loin des 25 
millions de francs auxquels on arrive dans l'hypothese des 22.000 livres pe- 
sant d’or. On les atteindrait, et meme on les depasserait, en supposant que les 
habitants d'Alexandrie, traites, comme nous verrous qu’ils font ete, avec une 
rigueur exceptionnelle, avaientete taxes a 3 dinars par tete, au lieu de 2. Mais 
peut-on admettre qu’Alexandrie ait reellement compte 600.000 habitants males 
adultes? Je rappellerai, a titre d’information, qu’au premier siecle avant notre 
ere, sa population etait evaluee a plus de 300.000 citoyens iibres (Diodore de 
Sic., 17, 52). Quant a ses ressources, a la mSme epoque, on peut s’en faire une 
idee par le fait que les seuls droits de port rapportaient au Tresor 6.250 ta- 
lents. 
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torze mois d’un siege obstine. Dans ces conditions, d'apres la 
loi implacable de rislam, toute ville prise de haute lutte n’avait 
pas droit aux managements relatifs accordes aux villes ayant 
capitule ; elle etait a l’entiere merci du vainqueur. C'est ce que 
montre clairement le recit d’Eutychius. 'Amr, au lendemain de sa 
victoire, ecrivit a Omar qu’il venait de s’emparer d’Alexandrie, 
dont il ne saurait decrire Topulence 1 : « Je l’ai prise dit-il, de 
vive force, sans traite de capitulation ». II l’informe qu’en con- 
sequence, Ies Musulmans sont d’avis de se la partager comme 
chose conquise. "Omar lui r^pondit en repoussant cet avis et en 
lui disant qu'il fallait, au contraire, garder Pimpot foncier 
( kharddj ) de la ville pour subvenir aux besoins ulterieurs de la 
guerre sainte. Au fond, il ne voulait pas tuer la poule auxceufs 
d'or. 'Amr se conforma a cet ordre. Il procedaau denombrement 
de la population (pour la djizie) et lui imposa le kharddj . Mais, 
« tandis que le restant de la population de l’Egypte fut taxe a 2 
dinars par t£te d’adulte, maximum de la djizie qui ne pouvait 
etre depasse », les habitants d’Alexandrie lurent expressement 
exceptes de cette disposition : « Iis eurent a payer, a titre de 
djizie et de kharddj , un impot dont la quotite etait fixee au gre 
de celui qui les gouvernait, parce qu’Alexandrie avait ete prise de 
vive force, sans capitulation, sans traite assurant des garanties 
a la population ». 

Cette derniere disposition laissait la porte ouverte a toutes les 
exigences du vainqueur, dont la seule regie etait son bon plaisir. 
Et de fait, des paroles memes de Jean de Nikiou : « il porta le 
tribut d’Alexandrie a la somme de, etc. », il semble bien resulier 
que la taxe appliquee au reste de l’Egypte fut fortement majoree 
en ce qui concernait sa capitale. Il ne serait done pas impos- 
sible, malgre des difficultes que je reconnais, qu’il faille prendre 
Pexpression de Jean de Nikiou au pied de la lettre et entendre non 
pas 22.000 sous d'or, mais 22.000 livres pesant d’or; e'est la, il 

1* h parle de 4.000 palais, 4.000 bains, 40.000 Juifs payantla capitation, 
etc... Cf. la description, plus ou moins fabuleuse,de la Chronique de Michel le 
Syrien, ed. Chabot, I, p. 114. 
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est vrai, une somme enorme, surtout si 1’on tient compte de la 
valeur relative de l or a cette epoque et de nos jours, mais il ne 
faut pas oublierque, si enorme qu’elle put etre, ce n’etaitpeut- 
etre pas encore payer trop cher Inexistence meme delaville et de 
ses habitants 1 qui, dans cette conjoncture critique, n'a teuu qu’ci 
un fil. 

Quoi qu’ilen soil, et tout en reservant Tinteressante question 
historique qu’elle souleve., la correction materielle que je pro- 
pose d’introduire dans le texte ethiopien de la Chronique de Jean 
de Nikiou me parait pleinement justifiee par la paleographie 
meme. Elle nous debarrasse heureusement du mot inexplicable 
batr\ il faut purement et simplement Ie rayer du dictionnaire 
ethiopien, oil il s'etait indument introduit sur la foi de ce pas- 
sage unique et altere, et le remplacer par le mot litr zz: Xhpa 
« livre ». 


§ 37 

Le CENTENARIUM dans le Talmud. 

M. Gauckler vient de faire connaitre 2 une interessante ins- 
cription romaine recemment deeouverte, par nos officiers, a 
Ksar-Tarcine, sur les confins du Limes Tripolitanus , et relative 
ala construction d 7 un fortin qui y est designe sous Tappellation 
de centenarium 3 * * * : « centenarium Tibubuci ». 

Cet ouvrage militaire consiste essentiellement : 1° en un mur 
d’enceinte, qui affecte sensiblement, malgre des irregularites 
resultant du terrain, la forme carree et mesure 110 metres de 

1. Si r Omar n’avait pas interpose son autorite et si 'Amr avait donne suite 
a son premier projet, la population entiere devait etre, conformement aux lois 
musulmanes, traitee comme prisonniere de guerre, c’est-a-dire vouee a la mort 
ou a Fesclavage. 

2. Comptes-Rendus de VAcad., 1902, pp. 321 et suiv. 

3. Et non centenarius comme l'ecrit M. Gauckler dans le titre de son me- 

moire : « Le Centenarius de Tibubuci ». Il pourrait y avoir doute, le mot etant 

a 1’accusatif dans rinscription. Mais la forme du pronom relatif, quod, montre 

que ce substantif, au moins dans ce texte, est traite comme un substantif neutre. 
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developpement total; 2° en un reduit central exactement carre, 
de 15 metres de cote, a deux etages, encadrant une petite cour 
interieure, 

Cette inscription pose k nouveau la question, jusqu’ici tres 
debattue, de savoir ce qu il faut entendre au juste par le mot 
centenarius, ou centenarivm , qui s’est rencontre plus d’une fois 
dans Fepigraphie romaine, applique a des constructions d’un 
genre particulier sur lequel on est loin d'etre d’accord. 

Dans son memoire, dont il a ete donne lecture a FAeademie 
par M. Cagnat, M. Gauckler examinait cette question et ajoutait 
une solution a celles quien ont deja ete proposees. II a supprime 
ce passage dans le memoire imprime. II se borne a dire que 
centenarium , a Faccusatif, est certainement un terme d’art mili- 
taire, definissant le type de fortification auquel se rattache la 
construction de Ivsar-Tarcine, et il ajoute qu’il se reserve de le 
demontrer ailleurs. 

Si mes souvenirs sont exacts, l’idee de M. Gauckler etait que 
le mot devait designer, en general, un fortin commands par un 
centurion — d’ou son nom de centenarius , sous-entendu bnrgns *. 
Reserve faite sur Fetymologie meme du mot, je rappellerai qu'on 
pourrait invoquer en faveur de Fexpression supposee : centena- 
rius burguSy une expression explicite que je releve dans une 
inscription byzantine de Nicee, du regne de Fempereur Leon 
FIsaurien (717-741) : TUJpyo? “/umvaptcc* (cf. le toponyme Ksvr/jva- 
prp’.cq rcipyos, Pape, IF. der. gr. Eig I, p. 646). 

1. Etant donne que centenarium est au neutre, il vaudrait mieux dans ce cas 
sous-entendre un mot tei que castellum. 

2. C. 1. G. t n° 8664. A propos de ce mot, et de son rapprochement avec 

centenaria turns , les editeurs renvoienta Ducange, Hist . byz ., II, 124 . En s’y 
reportant, on voit qu’il s’agit d’un texte de Nicetas ou il est parle d’une tour 
8; xat Ksvttvaptov, et qui s’eleve dans l’enceinte du grand palais; on re- 

marquera l’emploi de la forme neutre. Il faut yajouter un autre passage (op. c., 
p. 191) mentionnant ?bv -ypyov xoO Ksv-rtvapJov. Je ne sais si c’est un de ces 
passages qu’avaient en vue les auteurs des Historiens grecs des Croisades , en 
faisant figurer dans leur index (t. II, p. 794) le mot xsvTr,vapiov avec renvoi aux 
pages 354 B et 463 C. Lemot indique n’v apparait pas ; mais en revanche, dans 
les textes cites aux annotations correspondantes (II, p. 542), il est question d’un 
fort qui semble etre le m§me et est appele ICafftsUtov. Si ce rapprochement est 
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Quant a la valeur de fetymologie nouvelle proposee pour le 
mot proprement dit, il ne m’appartient pas de me prononcer et 
de decider si elle vaut mieux que celles deja mises en avant. On 
trouvera celles-ci consignees dans l’article substantiel du Dizio - 
nario epiyraphico de M. de Ruggiero (s. v. Centenarium ), avec 
references a leurs auteurs respectifs et renvois aux textes lapi- 
daires 1 . Elies peuvent se resumer ainsi : 1° un edifice de la valeur 
d’un cent enar ins, ou 100 livres d’or; 2° on de la mesure de 
100 pieds (a I’instar de V Hecatompedos ou Parthenon); 3° un 
bain, frigidarium , ou delubrum consacre a lanymphe de V Aqua- 
fricjidci 2 . 

Je voudrais seulement verser au debat un temoignage qu 7 on 
n’y a pas encore introduit, que je sache, et qu’il n’est peut-etre 
pas inutile d’entendre. C’est celui du Talmud, qui est quelque- 
fois bon a consulter sur les choses du monde greco-romain d 7 une 
certaine epoque. 

Le Talmud connait un mot qantinar (variantes n^nzp 

et Tnzp), au sens de « cour, atrium », synonyme du mot, pure- 
ment semitique, lequel a, de plus, les acceptions ac- 

cessoires de « jardin » : 

Quand Tan dit a l’autre : « Je te vends un Qantinar », il doit lui etablir un 


fonde il impliquerait que centenarium est synonyme de castellum, et, par suite, 
que c’est, comme je l’ai dit plus haul, ce dernier mot qu’il conviendrait de sous- 
entendre lorsque centenarium est employe d’urie facon absolue. 

1. Je m’etonne que M. Ruggiero n ait pas rappeie finscription grecque de 
Nicee que j’ai citee plus haut, et je ne puis croire qu’elle ait echappe a 1’at- 
tention des savants dont je ne connais les opinions divergentes que par [’ex- 
pose qu’il en fait. 

2. Eph. Epigr., V, 932 : « ... A solo construxit centenarium aqua frigida 

restituit et ad meliorem faciem reformavit. » 

M. Schmidt est d’avis que la station Ad centenarium , marquee en Numidie 
par ia Table de Peutinger est le nom meme de la localite ou a ete trouvee cette 
derniere inscription. Au point de vne auquel s'est place M. Gauckler, ce topo- 
nyme aurait pour origine Texistence en ce lieu d’un burgus centenarius dans le 
genre de celui de Ksar-Tarcine. J’aurai Toccasion plus loin (§ 38, p. 204), de re- 
venir sur le toponyme Ad centenarium en Afrique et en Syrie. 

3. Levy, Neuh. W. s. v., ou on trouvera la reference au passage cite avec 

les variantes. * 
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espace de douze coudees en carre. — Qu'est-ce qu'un Qantinarl C’est la cour 
du palais ou chateau (A padna). 

M. Levy explique le mot par un rapprochement avec la racine 
arabe j a laquelle il attribue, pour les besoins de la 
cause, le sens de « entourer de champs des villes ou pays » (?), 
Mais, comme le fait avec raison remarquer Fleischer, dans ses 
additions au dictionnaire de Levy, ce verbe signifie tout bonne- 
ment « quitter la vie nomade pour se fixer dans un centre ha- 
bite » l . II n’a done rien a voir ici, et, par suite, notre mot 13'Tsap 
reste eu Fair, attendant encore une etymologie plausible. Je crois 
quil est tout simplement l’exacte transcription, par Tinterme- 
diaire du grec, de notre centenarius , centenarium , avec l’61imi- 
nation habituelle de la desinence. 

Dans ce cas, le passage talmudique nous fournirait une indi- 
cation qui n’est peut-etre pas a dedaigner sur Tacception propre 
du mot occidental, precisement a une epoque ou nous vovons 
celui-ci employe : e’etait une certaine surface de terrain, enclos, 
cour, jardin, etc., dont la caracteristique etait d'etre un carre, un 
rectangle a cotes egaux 2 . On est frapp6 de voir que cette 
definition repond justement assez bien a la disposition du Ksar- 
Tarcine. La condition essentielle d’un centenarium aurait done 
et6 d’affecter la forme carree ? abstraction faite peut-etre de sa 
nature, terrain ou construction destines a des usages tres divers 

1. Le verbe me parait etre derive du substantif J u : V qantar , « bourg, 
bourgade », lequel, comme son congenere i jia-Li, « grand edifice, chaussee. 
digue » et, finalement « ponl », est a rattacber, je pense, au grec xlvxpov, du 
nom de ^instrument (cf. centrum , branche fixe du compas) qui servait au trace 
des arcs et voutes caracterisant ces diverses constructions et avant fini par 
les designer par synecdoque. Cf. Ducange, Gloss . med. lat , s. v. centrum « for- 
nicis circulus » et aussi l’arceau lui-meme. Le francais cintre , ceintre , est peut- 
etre apparente a centrum , raalgre i’etvmologie savante cinctura ; il a pu y avoir 
contamination paronomastique entre les deux mots ; cela leverait l’objection 
faite par M. Fraenkel {Aram. Fremdiv p. 235) au rapprochement de 

et de cinctura , objection qui n’a pas arrete M. Vollers (Z. f. Ass., 1893, p. 100, 
et Z.D.M.G.) lequeladmet de piano : ; = cintra. 

2. Cf. Ducange, Gloss, med. lat . s. v. } centenarium et centuria. 



198 recceil d’arch£ologie orientale 

militaires ou civils, — ce qui expliquerait ]a variete des choses 
auxquelles le mot parait s'appliquer dans les inscriptions 1 . 

On ne saurait affirmer qu’a la condition des proportions vint 
s’ajouter celle de dimensions fixes, c'est-a-dire que le centena- 
rium fut un carre dont les cotes mesuraient une longueur deter- 
minee. Je dois dire cependant que cette seconde condition sem- 
blerait resulter de la teneur meme du passage talmudique qui 
definit expressement, et d’une facon generate, le Qantinar comme 
un carre de 12 coudees de cote. On est d’autant plus embarrasse 
devant cette definition qu’on ignore la longueur de la coudee 
dont parle le talmudiste. Quant au centenarium de Ksar-Tarcine, 
si nous considerons le reduit central au point de vue des me- 
sures romaines, nous voyons que son c6te de 15 metres equi- 
vaut sensiblement a 50 pieds (1 pied = 0 m ,2964 X SO — 14 m ,820). 
II nous faudrait le double, soit 100 pieds, pour qu'une des hypo- 
theses etymologiques que j’ai mentionnees plushaut [centenarins 
— k‘/.'jL'zzix~zGOs) fut verifiee; il s’en faut du tout au tout. Toutefois 
a titre de curiosite, je ferai remarquer que, si l’on evalue cette 
dimension de 15 metres en passns , et non pas en pieds — le 
passns valant 5 pieds — on pourrait enoncer que le cote du carre 
equivaut a 10 passus 1 c’est-a-dire que la surface du carre est 
egale a 100 passns carres; on obtiendrait ainsi, par une autre 


1 . Par exemple, dans le cas de Finscription citee plus haut (p. 196, n. 2), Fby- 
pothese, due a M. Mommsen, je crois, et adoptee par d’autres savants (cf. 
Gsell, Monum. ant. de VAlgerie , II, 322), que 1 e centenarium designerait un re- 
servoir serait conciliable, dans une certaine mesure, avec cette fagon de voir; it 
suftirait d’admettre qu’il s’agit d'un reservoir de forme carrie, par opposition a 
la forme rectangle ou barlongue qui etait la plususuelle. II ne serait pas impos- 
sible, apres tout, que centenarium (sous-entendu castellum) ait eu le double sens 
qu’avait le mot castellum lui-meme : « chateau-fort » et « chateau d’eau ». 

Sur le centenarium a destination hvdraulique voir Ducange, Gloss . med . lat., 
s. v. Certains des passages cites pourraient s’entendre, non pas d’un conduit, 
mais d’un veritable reservoir (double de plomb). Reste le temoignage de Vi- 
truve, que je ne suis pas a meme de verifier et ou centenarium aurait le sens 
positif de conduit ou tuyau de plomb. Ce sens est assez difficile a accorder avec 
les autres donnees de la question. Eu tout cas, on ne saurait prendre au serieux 
Fexplication de Philander (tuyaux formes d’une lame de plomb roulee, de 
i 00 doigts de large). 



LE CENTENARIUM DANS LE TALMUD 


199 


voie, ce chiffre cent que quelques auteurs veulent a toute force 
trouver a la base etymologique clu mot centenarian. Mais, malgre 
la coincidence, je doute fort qu'il faille faire grand fond snr de 
tels calculs. Rien jusqu'ici ne nous prouve, somme toute, que,, 
a supposer meme que le centenariam fut un carre, ce carre fut 
d’une grandeur constante. La longueur de 12 coudees dont parle 
le Talmud serait meme une eontre-indication a cette fagon de 
voir, car il est difficile d’etablir un rapport rationnel entre ces 
42 coudees et les lo metres du Ksar-Tarcine 1 . 

D’aillenrs, il n'est nullement demontre que, dans Inscription 
de Ksar-Tarcine, le mot centenariam designe exclusivement 
l’edifice carre. Il peut fort bien s’appliquer a V ensemble du sys- 
teme, c’est-a-dire a Tenclos, ou vaste cour muree au milieu de 
laquelle s’eleve l’edifice, cour qui repond d’une fagon assez re- 
marquable a la definition du Qantinar telle qu’elle resulte du 
passage talmudique. Si, done, Ton voulait a toute force chercher 
des conditions numeriques susceptibles d'expliquer le mot latin, 
e’est sur la surface de cette cour ou sur la longueur de ses cotes 
qu'il y aurait lieu d’operer. Or, bien qu'elle tende visiblemenl a 
se rapprocher de la forme d'un carre, elle est trop irreguliere 
pour qu’on puisse utilement considerer I’un de ses cotes. D’autre 
part, F analyse des 110 metres de developpement total du raur 
d’enceinte ne mene a rien au point de vue metrologique. 

Je pense done, tout bien pese, que le plus sage est de ne pas 
s’engager dans cette voie de speculations metrologiques et de ne 
retenir de Vindication du Talmud, rapprochee du plan du Ksar- 
Tarcine, qu’un fait qui semble constant : e’est que le centenarium 
avait pour caracteristique de former un carre , quelles que fus- 
sent les dimensions de ce carre. 

Resterait alors a expliquer comment le mot latin en etait ar- 
rive a etre pris dans cette acception. Pourquoi un carre etait-il 
appele centenarium ? La question ainsi posee nous ramene du 

1. 15 : 12-1,25 ; nous ne connaissons pas d’ unite de longueur juive valant 
l m ,25, et meme en essayant de decomposer ce quotient, nous n’obtenons rien 
qui vaille comme sous-multiples. 
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terrain oriental, ou nous avons ete conduits un moment, au ter- 
rain occidental, et elle echappe des lors a ma competence. C’est 
aux latinistes quit appartient d’y repondre, en tenant compte, tou- 
tefois, de la donnee nouvelle que je leur fournis. Cependant, s’il 
m’etait permis de risquer une conjecture, je me demanderais si, 
philologiquement, ccntenarium n’est pas a centuria , centnriatio , 
etc. conime centenarius « centurion » est a eenturio . On sait que 
ia centnriatio etail une operation technique d’arpentage consis- 
tant dans le lotissement d’un terrain cn parcelles earrees ( centu - 
rise) par opposition au lotissement en parcelles rectangulaires 
(j per Htrigas et scamna )\ Notre centenarium « carre » serait tout 
bonnement alors, d une facon generate, un svnonyme populaire 
de centaria*, ou plutot de centuriatus 9 et, en l’espece, de centu- 
riatvm ( castellnm ). II ne serait pas impossible, du reste, qu’au 
moins a 1 origine, le centenarium r^pondit a la centuria non seu- 
lement pour la forme geometrique, mais aussi pour les dimen- 
sions. Mais dans 1 usage la notion de dimension a pu disparaitre 
pour ne laisser place qu a celle de proportion, et la forme carree , 
qui n etait qu une condition necessaire du centenarium , a pu de- 
venir a la longue, tout en restant necessaire, une condition suf- 
tisante. L hypothese est, d ailleurs, susceptible d’une verification 
archeologique; il faudrait voir si, dans les cas tres varies, ou les 
mots centenarium , centenarius et congeneres sont employes, ils 
ne correspondent pas toujours a des rectangles de cotes egaux, 
autrement dit carres, quit sagisse de terrains, d’edifices, de re- 
servoirs, de piscines, etc., lesquels auraient pour commune ca- 
racteristique d’etre disposes surplan carre. 


1 Telle eiait, du moms a Forigine, la distinction essentielle entre ces deux 
modes de division du terrain, la premiere applicable au domaine colonial, la 
seconde au domame provincial. Sur les derogations a cette regie et sur Fen- 
semble de a question, voir, entre autres, Fetude tres complete, recemment pu- 
bhee par M. Schulten (Bull. Arch, du Com., 1902, pp. 129 sqq ) 

2. Voir, a cet egard, divers passages cites par Ducange. Gloss, med. led., s. 
v. centenarium et centuna. On y remarquera que ces mots, dans la basse lati- 

celle r,«n£ar e taSqu a e VeC *** UCCepti ° nS qui Se rappr0chent beaucoupde 
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§ 38 

Le lac de Catorie 1 

Dans un acte de Dalian tTYbelin, seigneur d’Arsur, dat6 de 
1261 , qui enumere les rentes et services des vassaux de son fief, it 
est question d'un certain lac de Catorie appartenant au « prestre » 
Linart 2 . 

M. Rey 3 , qui a transcrit a tort Castorie* au lieu de Catorie , 
supposait que ce devait etre « l’etang marecageux silue non loin 
de I’embouchure duNahar el-Hakdhar qui le traverse ». II vise 
evidemment Tetang appel6 aujourd’hui Birket Ramadhdn , vers 
l’embouchure du Nahr el-F&leq qui se jette dans laMediterranee 
a 9 kilometres au nord d’Arsouf, l’Arsur des Croises. 

M. Rohricht 5 proposait de rnettre notre lac de Catorie encore 
plus loin au nord, a la Birket * Ata , etang situe vers Cesaree, 
entre rembouchure du Nahr Iskanderoiine et celle du Nahr el- 
Mefdjir. 

Ces deux conjectures, la seconde surtout 6 , pretent le flanc h 


1. Cette etude a ete lue devant i’Academie le 23 aout 1889, et le sujet a ete 
traite en detail a la conference d’Archeologie Orientale de I’Ecole des Hautes- 
Etudes en avril 1894. L’identification geographique a laquelle elle aboutit est 
inscrite en toutes lettres sur la carte que j’ai fait figurer dans mes Etudes 
d'Arch . Or., t. I, p. 191, me reservant d’en donner la justification que je 
publie seulement aujourd’hui. 

2. Paoli, Codice diplomalico , I, p. 172 = Delaville Le Roulx, Cartul. gen., 
t. IV, p. 6. 

3. Les Colonies Franques, p. 415. 

4. Je ne releve cette legere inadvertance qu’afin de montrer,par un exemple 
moderne assez piquant, combien est naturelle cette tendance, que nous cons~ 
tatons si souventdans les chartes franques de Terre-Sainte, d’alterer pour ainsi 
dire instinctiveinent la forme des noms de lieux indigenes pour les rapprocher 
des mots occidentaux vaguement similaires. 

5. Rohricht, Stud., p. 244, n. 2. Depuis {Regesta, p. 341), il semble s’etre 
railie tacitement a ma fagon de voir qu'il a du connaitre, je pense, par les 
C. R . de l 7 Acad., 1889, p. 260. 

6. Birket 4 Ata appartiendrait plutot, par sa position, au territoire du comte 

de Cesaree qu’a eeiui de la seigneurie d’Arsur, soit que Y on mette a Nahr el- 
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de graves objections topographiques. Elies ont, de plus, contre 
elles de ne reposer sur aucune similitude onomastique, condition 
premiere de toute identification topographique de ce genre. 
D’ailleurs, toute cette partie de la cote, entre Jaffa et Cesaree, 
est semee de vastes etangs, marais et lacs, birke, bassa et bahre , 
qui n’offrent que l’embarras du choix, si Ton veut proceder ainsi 
arbitrairement.il faut, pour trancker legitimement la question, 
en trouver un dont le nom reponde exactement a celui de Cato - 
vie. 

Je propose la Bahret Qdtourie dont la large nappe s’etend au 
sud-ouest et tout pres des ruines memes d’Arsouf, par conse- 
quent sur un point qui appartient sans conteste au territoire de 
la seigneurie d’Arsur. La similitude des deux noms ne laisse 
rien a desirer, Catorie etant la transcription, aussi rigoureuse 
qu’on peut la souhaiter, de Qdtourie. 

Ce grand mareeage qui, aujourcThui, empoisonne de ses 
miasmes paludeens toute la region environnante, forme, comme 
Pindique sa denomination meme, un veritable petit lac : ce n’est 
pas un simple 6tang, une birke, ou une bassa , mais une bahre 
(mer, lac). II avait autrefois son ecculement a la mer, grace a un 
canal souterrain creuse dansle roc vif sur une longueur de plus 
de 150 metres 1 . Ce conduit, depuis longtemps obstrue, est ap- 
pele El-mesraf % nom oil il faut peut-etre voir une alteration de 
El-mizrdb> « canal, egout 


Faleq ( Rochetaille ) la limite qui separait ces deux temtoires, soit qu’on la re- 
porte au flumen Caesareae. Ce fleuve de Cesaree est designe quelquefois par les 
documents des croisades sous le nom de Mondisder t que j*ai propose de recon- 
naitre dans Madd ed~Deir ( R . A. II, 95-98).^Quant a Rochetaille, it faut tenir 
compte du passage des anciennes relations de pelerinage du xm e siecle ( Miner , 
framais , p.104 4 , cf. p.92), qui parlent de la Roche Taillee, avant Arsoufet au- 
dessus, comme d’un endroit servant aux embuscades des coupeurs de route. 
Le nom s’appliquerait a merveille au Nahr el-Faleq, qui est proprement une 
coupure artificielle dans le roc vif, deptus d'un kilometre et demi de longueur, 
destinee a assurer 1'ecoulement a la mer de la Birket Ramadhan. 

1. Cf. le canal, a ciel ouvert celui-ci, qui fait cornmuniquer avec la mer la 
Birket Ramadhan et dont je viens de parler a propos du Nahr el-Faleq. 

2. Transcrit (?) dans les Name lists. 
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La forme et Forthographe reelles du nom arabe Qatoiirie ne 
sont pas certaines. Je les avais recueillies sur place dans le 
temps, mais j’ai egare les notes qui les contenaient. Dans les 
Memoirs , les Name lists et la Map du Palestine Exploration F and, 
les transcriptions sont quelque pea flottanles : Katurieh l , Katii - 
neh*, Rat Avail \ Au lieu d’y chercher, avec les redacteurs des 
Name lists , soit un « nom de plante », soit un derive de j ^ki 
« a rain cloud », je serais pluldt tente de rattacher ce nom a 
celui de El-Qantour , porte par le petit groupe de ruines situees 
tout pr&s du lac, au N.-O. Je considere les deux noms coinme 
deux doublets d'une meme forme primitive; on sait avec quelle 
facilite, en vertu des regies propres de la phonetique semitique, 
la lettre n s'elimine ou s’introduit a Finterieur des mots, en 
ayant pour effet, dans le premier cas, de provoquer soit la redu- 
plication de la consonne qui la suit, soit Fallongement de la 
voyelle qui la precede. L'une des transcriptions donnees, Qatu- 
rieh > si elle est reellement la bonne, satisferait bien a cette se- 
conde condition, et correspondrait normalement a 

derive de j \ 

Si la forme avec n est la forme primitive, c’est elle dont il 
s'agirait de trouver Forigine. Sans doute, on pourrait, aubesoin, 
la rattacher a une racine s6mitique TOp. Mais je soupgonne plu- 
t6t que nous avons affaire a un mot greco-romain. Serait-ce 
quelque terme special ayant peut-etre trait au travail d’art re- 
marquable execute pour assurer Fecoulement du lac? J’avais 
pense, dans cet ordre d’idees, a cantharus , %zv6zps;, qui, dans la 
langue technique de Fantiquite classique designe un « tuyau, 
un conduit pour Feau ». Regulierement, il est vrai, le 0 devrait 
etre represente par o, et non par 1» ; mais Fon pourrait, a la 

rigueur, invoquer Finfluence harmonique du <J = */. qui, sou- 

1. Memoirs, II, p. 134. 

2. Map , feuille X. 

3. Name lists, p. 173 : Jj jUq (sic). 

4. L’eiimination da man pourrait, en l’espece, etre le contre-coup de 1’allon- 
gement du mot produit par [’addition de la desinence le (correspondant al’ara- 
meenne ita, comme je Fai monlre dans le temps). 
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vent, fait passer les articulations voisines au registre empha- 
tique 1 2 3 4 ; voire, la possibility de l’existence, en latin meme, d’une 
forme vulgaire cantarus , a c6te de cantharus . D autre part, 1 ou 
long ne s’explique pas bien dans cette hypothese; la meme ob- 
jection serait applicable a un rapprochement avec qantara, 

« pont », et, de plus, ce mot ne semblerait guhre en situation 

ici. 

Assurement, un mot qui conviendrait mieux au point de vue 
phonetique, ce serait centuria, centurio , xsrcsupfov, xsvrsupfa. Le 
rapprochement serait d’aulant plus tentant que nous avons jus- 
tement la preuve materielle, une preuve epigraphique', que le 
mot centuria , en passant dans les langues semitiques, y a bien 
subi cette suppression de la nasale que j’ai admise pour expli- 
quer comment nos deux toponymes Qdtourieh et Qantour 
peuvent avoir une commune origine. Seulement, que viendrait 
faire ici un tel mot? Je m’etais demande si Tonne pourrait pasy 
chercher une reminiscence de laqualite du personnage, quelque 
centurion charge de diriger l’execution d’un travail* qui ne de- 
vait Mre comparativement qu’un jeu pour les ingenieurs qui 
avaient creuse Yernissarium du lac Fucin. On pourrait peut-etre 
aujourd’hui faire intervenir les observations que j’ai presentees 
plus haut(p. 194 sq.) a propos du mot centenarium rapproche de 
centuria. Qui sait si notre toponyme syrien n’aurait pas pour 
origine l’existence en ce point d’un ancien centenarium, soit un 
fortin charge de garder la route qui va d’Arsouf k Jaffa en lon- 


1. A remarquer, en l’espece, que et s'echangent dans quelques- 

unes de leurs acceptions. 

2. Comparer canterius et cantherius (=: xavfrnXio;), dans toute la serie de 
leurs derives. 

3. Inscription palmyrenienne bilingue d’Afrique, C. 1. L., VIII, 2515 : centu- 
ria Maximi , rendu par D1203Q (je lis ainsi au lieu de : 1TCP 

que lit Lidzbarski, Handb p. 482). On devait prononcer Quttouria ou Qdtouria. 
II est interessant, a notre point de vue, de constater. a cote de cette forme con- 
tracts, celle du nabateen (C. /• S., II, 217) : = */.svtu pc«v, ou, au con- 

traire, la nasale s’est maintenue. 

4. C’est ainsi que nous vovons a Qreve, dans la Nabatene (Wadd., n° 1963), 
un primipilarius construire un reservoir (Xsp.vr,). 
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geant la cote; soit meme, si Ton veut retenir, au moins en par- 
tie, Fancienne explication de Mommsen,, un systeme hydraulique 
dont la Bahret Qatourie nous a, c.omme je Fai dit, conserve des 
traces remarquables? 

Sans insister plus qu’il ne convient sur ce dernier point, et 
en m’en tenant au premier jusqu’a plus ample informe, 
je suis frapp6 de retrouver dans la toponymie algerienne Fexacte 
replique de notre Qantour palestinien. J’en ai releve deux 
exemples; il y en a peut-etre d’autres encore, mais je n’ai pas a 
ma disposition les documents necessaires pour pousser plus loin 
cette enquete. Ce sont : 

1° La commune d *El-Qantow\ a 40 kil. au N.-E. de Constan- 
tine; 

2° Un autre El-Qantour y mechta du douar-commune des 
Ouled Zai'm (commune mixte desEulmas). Je n’ai pu le trouver 
sur les cartes que je possede ; mais, d’apres ces indications ad- 
ministratives, ildoitetre situe du cote deSetif, dans le sud-ouest 
du canton de Saint- Arnaud. 

II serait interessant de verifier s’il n’existeraitpas, par ha sard, 
dans ces localites quelques restes antiques caracteristiques, de 
nature a justifier ces denominations. Je ne serais pas surpris 
que celles-ci nous eussent conserve le souvenir d’anciens cente- 
naria. LTtineraire Antonin et la Table de Peutinger nous 
montrent, precisement dans ces parages, deux stations appelees 
ad centenarmm : Tune sur la route de Carthage a Setif, imme- 
diatementavantThenebreste (Ain Djar- Allah?) et Thigisis (Ain 
el-Bordj) 1 ; F autre sur la route de Tebessa a Zraia (a 15 milles 
de Diana 2 ). II faudrait voir si celle-ci, qui n'a pas encore ete 
identifi^e surement 3 , ne pourrait pas se placer a notre second 
Qantour. Quant au premier Qantour, il ne saurait eire question, 


1. Tissot, Gtoyr. comp, de laprov, rom. d'Afrique , II, p. 419. 

2. id., p. 485. 

3. Les identifications proposees, soit Henchir Tassa, soit Kasr Cheddi sont 
loin d'etre certaines. 
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bien enteudu, vu sa position, d'y localiser V Ad centenarium voisin 
de Thenebreste; mais j’incline fort a croire que c’Stait une sta- 
tion homonyme dontles documents anciens ne nous parlent pas. 
Ce toponyme gen6rique devait etre, naturellement, assez rt§- 
pandu. 

Tissof etait d’avis que, dans un texte de Procope, relatif a la 
campagne de Belisairedans cette region. 1'expression k-i v.vnzjp[x'.z 
ne designe pas, comme on le croyait avant lui, des detache- 
ments gardant les postes, mais que c’est un veritable nom de lo- 
cality, l’equivalent grec de YAd centenarium voisin de Thene- 
breste et de Thigisis. II semble avoir tout a fait raison sous le 
rapport etymologique, sinon topographique, et son observation 
a une importance particuliere pour le rapprochement, auquel 
j’ai ete conduit par d’autres raisons, entre centenarium elcentu- 
ria, ainsi que pour l’explication, par centuria, que j’ai proposee 
de la forme Qantour, qui a prevalu dans la toponymie populaire 
d’Afrique et de Syrie 1 2 * * 5 . 

En tout cas, quelle que soitla valeur des considerations late- 
rals plusoumoins plausibles qu’il m’a suggerees, je crois qu’on 
peut au moins tenir pour un fait definitivement acquis que le 
lac Catorie de la seigneurie d’Arsur n’esl autre que la Bahret 
Qatourie, ou El-Qantour, d’Arsouf. 

§ 39 . 

Fiches et notules. 

Le dieuSadycos perede Sidon. — Chartimas, patrie deDidon. — xn'in’33. 
— Confreries religieuses carthaginoises. — La Cene. — La fete phenicienne 
du Marzeah. — “12 ou izl? 


1. Tissot, op . c., p» 424. Cf. p. 778, ses observations sur les toponymiques 
des notices ecclesiastiques de Numidie ; Centuriensis, Centurionensis, Centu- 
rianensis et Yecclesia Centurionis. 

2. Je n’ai pas besoin de rappeler qu’on retrouve ailleurs d’autres Ad cente- 

narium-, par exemple, celui marque par la Table de Peutinger sur la route de 

Narbonne au Summus Pyrenaeus et correspondant au Ad centuriones de l’lti- 

neraire Antonin. Le nom de la ville de Corse KEvvoopia, Kewoijptvov, nous offre 
peut-6tre un nouvel exemple de I’emploi de la forme centuria pour centenarium. 



FICHES ET NOTULES 


207 


— [Le dieit Sadycos , pere de Sidon}. — Un fossile de mytho- 
logie phenicienne recueilli dans une strate de legende arabe. 
Yaqout ( Mo'djem . sy.) : 

On dit que Saida (la ville de Sidon) a pris son nom de Saidoun, fils de Sa- 
daqa 4 , fils de Kan'an, fils de Noe, surqui soit le salut. 

Et, un peu plus loin, d apres une autre tradition : 

Saida qui est en Svrie a pris son nom de Saidoun, fils de Sadaqa, fils de 
Kan'an, fils de Ham, fils de Noe.- 

Voila qui s’ecarte quelque peu de la tradition biblique (Ge- 
nese, x, lo) : 


et Ghanaan engendra Sidon, son aine, et Het. 

Le folk-lore musulman a diversement brode sur ce theme. 
C’est ainsi, par exemple, que l’auteur d eVAbrege des merveilles s , 
nous dit : 

Kan'an est l’aine des fils de Cham... Parmi les enfants de Kan'an sont Fa- 
lestin 3 et Sida (Sairtd) qui ont donne ieurs noms a deux contrees ; et, aussi, 
JSabit 4 . 

Ce qui est particulierement interessant c'est ce personnage 
mythique de Sadaqa , ainsi intercale dans la genealogie epony- 

mique de Sidon et presente comme son pere immediat. 

peut etre aussi bien vocalise Sadiqci. Je propose d’y reeormaitre, 
avec une ddsinence arameenne, le — uStSx, 2'jSsv.y., Yscr/., Suouxos 
de Philon de Byblos, le YBuxoc de Damascius, le pere des sept 
Cabires et, en particulier, du huitieme : Esmounos-Asclepios, 
autrement dit le grand dieu phenicien Echmoun. Strictement, 
le Sadiqapere de Sidon (de la legende arabe) correspondant au 
Sadykos pere d Echmoun (de la legende grecque), il en resulte- 
rait une etroite affinite entre Sidon et Echmoun. Or, nous sa~ 

1. Sanakd dans Le Strange ( Palest . under the Most . , p. 347) est le resultat 
d’une erreur de lecture, ou simplement, une faute d’impression. Cf. M erased et 
Mochtarek. 

2. Edit. Carra de Vaux, p. 101. 

3. Palestine, ou Philistms. 

4. Les Nabateens. 
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vons par ailleurs, entre autres par les inscriptions pheniciennes, 
qu’Bchmoun etait une des divinites principales de Sidon, sinon 
la principale, le dieu tutelaire de la cite, au meme titre que 
Melqart, a Tyr. Suivant un procede cher a la mythologie semi- 
tique, et dont j 7 ai montre autrefois des exemples frappants, il 
avail donne son nom a un fleuve, VAsclepios dont parle Antonin 
de Plaisance dans sa trop breve description de Sidon 1 . On re- 
marquera que la tradition populaire a egalement localise le heros 
eponyme Sidon, sous les especes d’un Xebi Seidoun, petit sane- 
tuaire tres venere (dans les jardins de la ville, region sud-est). 

Ce Sadiq de la mythologie phenicienne semble avoir, d’ailleurs, 
toujours beaucoup preoccupe la legende. Voir, par exemple, 


1. itinera (ed. Geyer, p. 160) : / luvtus Asclipius . On l'identifie generate- 
ment avec le Nahr Barghout (« le tleuve de la puce ») qui n’a pour lui que sa 
grande proximite de Sidon, mats qui est bien insignifiant pour representer le 
fleuve d Esculape. Le Nahr Aoule, un peu plus loin au nord, y aurait plus de 
tit res, surtout depuis la recente decouverte, sur ses bords, d’un grand temple 
d'Echmoun, FEsculape phenicien. Resterait a identifier un autre fleuve sidonien, 
le Bostrenos dont parle Denys le Periegete. On y voit generalement le Aoule, 
en rapprochant le nomde petit village bati sur ses bords. A la rigueur les 
deux identifications ne seraient pas inconciliables. Mais il se peut qu il faille 
chercher Je Bostrenos ailleurs, et y voir soil Ie Nahr Barghout, soil quelque 
autre des cours d'eau avoisinant Sidon (Nahr el-Qamle « le fleuve du pou », nom 
symetrique de celui du « fleuve de la puce » ; Nahr es-Sanik, etc.). A propos du 
nom de ce dernier tleuve Sanik , dont j’ignore rorlhographe exacte, on pourrait 
meme se demander si ce ne serait pas une alteration vulgaire de Sadiq ; auquel 
cas, nous aurions, dans le fleuve de Sadiq, au sud, un bon pendant mythoiogique 
du fleuve d’Echmoun, au nord. 

Oil que iuti’Asclepios, il v avait, audire d’Antonin, un monument remarquable 
ala source de ce fleuve. Malheureusement, le texte a ici une lacune irreme- 
diable : « et de fonte unde exsurgit stat... ». Peut-etre se rattachait-il a ce 
point quelque souvenir evangelique (cf. saint Marc, vu, 31 et Joinville, p. 141); 
cela expliquerait Tattention que lui prete le pieux pelerin, et dont Pobjet de- 
meure inconnu. Cela fait penser a la turricula Helix dont saint Jerome parle a 
propos de Sidon et qu’il faut peut-etre chercher au Mar Elias de nos jours, a Test 
de Sidon, entre le Barghout et le Qamle). 

Les noms yulgaires de ces deux derniers torrents, semblent impliquer dans 
leur bizarrerie, que la tradition etablit entre eux un certain rapport assez etroit. 
Ce rapport e’est le fait qu’ils marquaient, je crois, au nord et au sud, les li- 
mites de l’emplacement de la ville antique dans sa plus vaste extension. 11 est 
frappant de consiater que les grandes necropoles, au moins celles de Pepoque 
moyenne (voir les sepulcres d’Echmounazar et deTabnit) semblent s’arreter de 
part et d’autre au terrain circonscrit par ces deux cours d’eau. 
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Petrange fagon doni la chronique ethiopienne de Jean de Nikiou 1 
brodant sur un theme de Malalas 2 , lui rattache le fameux Mel- 
cbi sedek biblique, descendant de la famille de Sidus , fils du roi 
d’Egypte et de Nubie, homonyme de Sidon , et fondateur de la 
ville de ce nom. C’est certainement au second element de son 
nora, Sedek , que Melchisedek doit cet honneur inattendu d'etre 
range dans la lignee fabuleuse de Sidon. 

Le Sadiq phenicien, comme je Pai montre autrefois 5 , a laisse 
du reste* sous des formes tres diverses, d’autres traces inde- 
niables dans la tradition syrienne Je reviendrai plus loin sur 
ceite question tres importante, a propos des nouvelles inscrip- 
tions pheniciennes de Bodachtoret (§ 41). 

1. Jean de Nikiou, op* c., p. 373. 

2. Malalas fait de Sidus le fils d’Aegyptus,roi de Libyeet eponyme des Egyp- 

tiens. Sorti d’Egypte, Sidus s’empara du pays de Chanaan ou Palestine, et v 
fonda la ville de Sidon appelee de son nom. De sa race est issu Melchi pdre de 
Sedek (6 MsV/i, 6 Shoe*/), devenu pretre et roi et surnomme Melchisedek. 

(Sur les prdtres-rois de Sidon, voir plus loin, ce que je dirai au § 41.) 

3. Clermont-Ganneau, Horus et saint Georges , pp. 48 et suiv. 

4. Nebi Sadiq , la montagne du Djebel Siddiqd, Sedeq } nom rabbinique de la 
planete Jupiter, etc. 


— [ Chartimas , patrie de Didon*] — Chronique ethiopienne de 
Jean de Nikiou (ed. Zotenberg, p. 397) : 

II fut une femme cananeenne, nominee Didon, mariee a un homme nomme 
Siehaeus. Elie etait originaire d’une petite ville appelee Chartimas, situee au 
bord de la mer, entre Tyr et Sidon. Elle etait tres riche (?). Elle avail un pere 
nomm6 Pygmalion, etc. 

Bien que purement legendaire, cette curieuse indication 1 sur 
la pretendue patrie de Didon a peut-etre une base geographique 
rSelle. Ce nom de Chartimas rappelle singulierement celui de 
Khartoum > situe, il est vrai, pas pr6cis6ment sur le bord de la 
mer, mais pas bien loin non plus, entre Tyr et Sidon, a une 
quinzaine de kilometres dans le N.-N.-E. de cette premiere ville. 

1. EmpruntSe probablement a quelque source grecque que je n’ai pas le loisir 
de rechercher en ce moment. 

Recueil d’Archeologie oriejttale. V. Octobre 1902. Livraison 14- 1 
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— Nn't: 1:2 — (V. R. A. 0., IV, 37 V,. « Les fils », c’est-a-dire 
« les membres du thiase » palmyrenien. A Fappui de ma resti- 
tution, cf. Fexpression talmudique 1 rr*-u « membres dhine 
association (de 10 a 20), d'une cpzzpiz (FI. Josephe, G. </., VI, 
9 : 3) se reunissant pour les sacrifices en commun et, en parti- 
cular, pour manger Fagneau pascal. 

1. Levy, y eahr'hr. W. s. v. ( Pesakhim ., Babyl. 89 ab). 


— Confreries religieuses carthaginoises (V. R. .4, 0 . , III, 22 ; IV, 
343). — Le meme rapprochement du texte talmudique et du texte 
de Josephe est applicable, au point de vue de Fobjet particulier 
de Fassociation, au passage du Tarif des sacrifices de Marseille, 
ou j’ai reconnu la mention de « sacrifices colleclifs » ollerts par 
divers groupes et de syssities religieuses. 

La 6 vue % Rapprochous encore la Gene elles agapes ehre- 
tiennes (avec les abus, genre paien, auxquels elles preterent). 
Jesus et ses apotres, 2.1 et pZ 2 representent un groupe tout a fait 
comparable a cette ^ — n juive, au rrr"i*2 carthaginois, au 
NmT2 palmyrenien. 

La fate phttiicie/i/ie cla Mtii'ztcih . — Comparer, a ce propos, 
ce quej aidit v /?. A. 0., IV, 226-237:344) sur la possibilite quele 
H7T2 du decret sidonien du Piree fu t non pas un nom de mois, 
comme on le crovait, mais le nom memo de laPaque phenicienne. 
Cette fetedurait peut-etre sept jours comme la Paque juive. Dans 
ce cas, la ceienionie,en 1 fionneur de Cherna ba al fils de Magon, 
dont parle le decret aurait eu lieu le quatrieme jour. (Cf., pour 
Fexpression : zf t t wv ’Ary^v Josephe, Ant. J.,III, 10 : 

0 .) On choisissait, d nabitude, pour ces sortes de ceremonie Fe- 
poque de fetes solennelles. C est ainsi que, dans le decret du thiase 
des Ileracleistes tyriens de Delos, il est dit que la couronne d’or, 
votee a leur bienfaiteur Patron, iui serait decernee annuellement 
a [’occasion des fetes de Poseidon 1 . 

1. Fraehner, Inscr. gr . du Louvre , no 68. 
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— H" 1 - ou "m '?.] ■ — Dans le verset si controverse des Psaumes 
LXXXVIII, 48) : 

Ii a livre leurs troupeaux a la grele'? (T1-) et leurs bestiaux aux foudres? 
(O’SCP), 

"12 est mis en parallelisme etroit avec 

Ua parallelisme tout a fait analogue se retrouve dans Haba- 
cue, in, 5; il s’agit dhme theophanie de Jehovah dans tout l’appa- 
reil de sa force et de son courroux : 

Devaat lui marchait la peste ? (121), et ia foudre 1) sortait a ses pieds. 

De cette comparaison resulte la proportion : 

TO : (a*)£ttn : : 121 : 

Je ne sais si Ton a deja pense, — et, dans ce cas, je mexcuse 
d’avance de mon ignorance, — encomparant dans cette propor- 
tion les deux termes 112 = irr, a la possibility de les ramener 
a l’identite materielle par Phypothese d’une simple metathese 
due peut-etre a I’inadvertance d’un copiste ancien \ Resterait a 
savoir laquelle des deux graphics est la primitive et doit etre 
retablie dans les deux passages. La question a un interet parti- 
cular pour l’elucidation du probleme concernant les diverses 
acceptions du mot ^ttl, mis ici en parallele. 

1. Les Septante avaient deja sous les veux la lecon 121 comme le montre 
leur traduction servile et, d'ailieurs, franchement mauvaise : Xoyo;. 


— [Qioq (R. A. 0., I, 95). — Parmi les nombreuses 

localites syriennes auxquelles on pourrait penser pour expliquer 
fietymologie de ce toponyme divin, il eu est une qui merite peut- 
etre d’etre prise en consideration. C’est celle de Aramta, village 
du district Aqlim et-Touff&h (au S.-E. de Sidon) situe tout pres 
d’un sanctuaire musulman tres important, Nebi Safi, qui pour- 
rait bien etre Pheritier populaire de notre dieu local. Il y a, il est 
vrai, une difficulty. Aramta est la graphie donnee par Van de 
Velde et reproduite dans les cartes modernes. Mais, dans les listes 
topographiques de Robinson ( Palaestina , ed. allem., Ill, 945), 
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le nom de ce meme village, semble-t-il, est eerit et 

transcrit 'Arumsha — soit done ' Aramcha. A cet etat, le topo- 
nyme semitique ne repondrait plus d’une fagon aussi satisfai- 
sante au toponyme grec. Resterait a verifier qui a raison 
de Robinson ou de van de Velde; a moins qu’ils n’aient raison 
l'un et Pautre et que les deux prononciations ne soient usitees 
selon les divers parlers de la montagne. Robinson et Smith ayant 
opere leur transcription sur une liste de seconde main qu’ils 
n’ont pu controler par eux-memes (cf. op. c., p. 943), on pour- 

rait encore se demander si leur ne correspondrait pas 

a une le^on reelle c Aramtha :n 'Aramta de van de 

Velde; ce qui serait excellent pour le rapprochement que je 
risque sous toutes reserves. 


§40 

Inscriptions grecques de Sidon et environs. 

Je donne ci-dessous quelques observations sur diverses ins- 
criptions grecques recueillies autrefois a Sidon, ou aux environs, 
par Renan, et publiees par lui dans sa Mission de Phenicie. 

— rp. 362.1 — Renan considere la restitution du nom propre 
« de femme » comme impossible. II a copie et lu : MikNOOT€h 

Mr/. ts'., avec plusieurs caracteres marques en pointille (1'in- 

scription est tracee au pinceau et, par consequent, difficile a de- 
chiffrer). Je propose de restituer paleographiquement : (X)a(y;)- 
9 c(p)e<:>, nom propre d’homme au vocatif, cas exige par la for- 
mule; rien, dans la teneur de rinscription n’indique qu’il s’agisse 
d’une femme. A la ligne 3, il restitue : IXaspi Lyj^i'h^ 3 r t 
serait, dit-il, pour ysvr^at, qui serait lui-meme pour ysvo’-s. Ii me 
parait impossible de tirer cette lecture de sa copie : €CHT€; je 
proposerais Izi-xi : « la terre sera legere aux belles 
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flours » ; jolie variante de la formule sit tibi terra levis, laquelle 
est litteralement traduite dans une autre epitaphe peinte a cote 
de celle-ci : i\y.zzi zz\t % y f t . 

— [P. 371. — Peut-etre le premier nom ’Avtx; est-il a resti- 
tuer : J 'A '*-*[($ = 3 A 'nz(z~, et le second, en tenant compte des va- 
riantes de la copie Durighello : IIip[ya>:; = rispyaT:;;, identique 
an patronymiqne certain qui suit : Ilspyafru. Quoi qu’en dise Re- 
nan, le n. pr. d’homme UspyaTc; pent fort bien n’etre autre chose 
que Pethnique de la ville pamphylienne II=pyr r Le cas est fre- 
quent; cf., entre autres, 'Mv i i6oyz r .zq ( R . A. 0 ., IV, 99; V, 86). 

— P. 37 L] — A la ligne i, je serais tente de restituer, d’apres 
des analogies connues (cf. R. A. 0., I, 3 et Rev. Bibl 1893, 383) : 

i ? Er:l 'rou v.'jziz'j] [iz'j <f>A(acy'C'j) K 

A la ligne 2 : 

O 

[vrA zr\ zzj ~ry\)~z{zzy-z'S) v.z v-zz 

A la 1. 2 nous aurions le nom du comte; a la 1. 1, peut-etre 
celui du consul qualifie, d’apres le protocole du temps (iv e ou 
v° siecle), de zzj [xvyA/.z-ztr.zj; zzzy.zrjAzz') vrA LrA-.z-j ; mais, dans 
les listes qui me sont accessibles, je ne vois aucun nom pouvant 
correspondre aux caracteres, du moins tels qu’ils ont ete trans- 
criis : KIaIMAA. Peut-etre KIaIM ~ KIaJN — K ou Ko>v- 
(yrarrfsu) ?? 

— [P. 373.] — Le monogramme byzantin pourrait se resoudre 
en un n. pr. : Xoactov, ou Xcutuov, 



— [P. 384.] — Z stv) iz\ vs ' > Renan attribue ici a le 
sens de « environ ». Xe serait-ce pas plutot : « plus de, au delii 
de » : « ayant vecu plus de 53 ans »? 
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p. 313.] Mosatque chretienne de Nebi Y ounh. 
Fac-simile du caique de l’iuscription execute par Gaillardot. 

E1HNHTD 

hoihoa wmn C 

OinOYMA^APinT 

ABBACA& / lTinYI<41 

nETFDYhbNWWM* 

Wr.TOYEWErHNk 

TOAEfcEHfHTNnCEfVT 

QENTl?XABliEPMHM 

nHFlTlOYLLlPTOY 

E1X 


Transcription et lecture de Renan : 


'E r< ol'Azzi'j/r^’X iz\ ^r/.as'.CTl x 
tcc’j, ;rr,vl r.xrfao'j is' ?? tcj sr/ . ’Ey r^r^o : 

S'.a(e 77275 *j) XaCCEp, JAYJVt TT/JC'TIS’J IS ?? 77J ; 


;j) ASsi 2 a ex 

vSi r { brfiidy.q i~ 
?/’* 


v m- 

;(gj) 0*w- 


L. 3-4 : A68i Z* 5 x 7 &*j v.zi II Assurement, Sa6x:'5; est un 
nom satisfaisant en soi; toutefois, Tapparition bien imprevue 
d’un second personnage Pierre 6tonne, etant donnee la teneur 
du contexte. Ne faudrait-il pas lire : A\c5a 2a8a 7cu v.z\ IIsTpcu? 

L. 8-9. D’apres l’aspect du caique,^ semble quon doive lire 
plutfit le n. pr. : ASSsp.... Ce que Renan a pris pour un X, est le 
jambage droit du A, traverse par le trait oblique marquant Tabre- 
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viation. Accsp serait, cTailleurs, unnom aussi etrange queX^csp, 
bien qu’il se rapprocherait davantage de 1’ Accacc; tyrien invoque 
par Renan en desespoir de cause mais bien peu vraisemblable a 
pareille epoque. L’ absence de desinence, dans les deux cas, est 
egalement suspecte. Aussi, me demande-je s’il ne faut pas lire 
tout simplement : 

hi{z)zuJ^zzxzz'j) ic5(i) 'E z\xr {> \vyfi_ etc . 

II y a, avant 17HPITIOY, au commencement de la 1. 9, un vide 
suffisant pour loger les caracteres HNI que je suppose disparus; 
avec le m terminant la 1. 8, et rendu'ainsi disponible, ils fourni- 
raient Ie mot necessaire : sans qiron ait besoin de corriger, 

comme l’a fait Renan, cet M en Nl. Cela irait tres bien avec le 
contexto. L’abbe Sabas dit Pierre avait dirige la construction de 
Teglise ; c'est un autre abbe, Hermes peut-etre son successeur 1 , 
qui aurait dirige Pexecution de la mosaique raeme. 

L'inscription contientdeux dates : celle de V achievement dela 
construction et celle de P achievement de la mosaique. Renan est 
tres hesitant sur la facon dont on doit les lire. D’abord, en ce qui 
concerne l'annee ; il se dcmande si la premiere n’est pas : ily 
= 695, et la seconde : =;*/' 665; ou bien Pinverse ; ou bien, 

enfin, si ce n’est pas la aieme annee dry/ zr 663, dans les deux 
cas. Paleographiquement, c’est la troisieme hypotliese qui repon- 
drait le mieux a Faspect du calque-copie ; et je crois, pour raa part, 
que c’est la bonne. Renan s’est arrete sur ce point a une difficulty 
qui iFest peut-etre qu’apparente; c’est que, si Pedifice a ete 
acheve le 14 du mois de Panemos, et la mosaique le 14 du mois 
de Peritios de la rneme annee, Panemos venant dans le cours de 
P annee syro-macedonienne apres Peritios, la mosaique aurait ete 
faite avant Fachevement de Fedifice — ce qui lui semble chose 
impossible. Mais pourquoi pas? on a fort bien pu executer la mo- 
saique avant que l’eglise fut entitlement parachevee. L’edifice 
comportait, en effet, en dehors de Feglise proprement dite, 

1. Comme Fa fait remarquer avee raison Renan, Fepithete uay.ap'i6TaToc 
semble indiquer que le premier abbe etait mort au cours des travaux. 
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deux Ires grandes salles, comme le montre le plan ci-joint, qui la 



flanquaient au nord et en faisaient partie integrante; la cons- 
truction de ces salles, a pu se poursuivre sous la di- 
rection de Fabbe Sabas, tandis que s’aehevait la sous la 

direction de Fabbe Hermes, aFinterieur du vaisseau principal et 
celle-ci a pu se trouver terminee quelques mois avant celle-la, 
dans le cours de la meme annee 665. 

Cette annee 665 est, assurement, a calculer d’apres Fere locale 
de Sidon ; il n’y a pas a hesiter sur ce point, vu la position 
de Nebi Younes, qui appartient au territoire de cette ville. Par 
consequent : 665 = 584 J.-C. Dansle calendrier special en usage 
a Sidon, Panemos correspondait a septembre et Peritios a avril. 
A ce compte nos deux dates seraient doncexactement: septembre 
et avril 584 J.-C. Nous allons voir que ce resultatest pleinement 
verifie parune double donnee de Finscriptionqui a completement 
deroute Renan et dont je n’ai pas parle jusqu’ici. 

Dans chacune des deux dates, entre les chiffres du quantieme 
du mois et la mention de l'annee tsu , interviennent des 
signes que Renan represente dans sa transcription par des points 
^interrogation et dont il diRdans son commentaire : « La nota- 
tion des jours du mois est bizarre ; je ne comprends pas les deux 



LES INSCRIPTIONS PH&NICIENNES DU TEMPLE d’eCHMOUN A SIDON 217 

lettres qui suivent lequantieme IA».Je propose tout simplement 
d’y reconnaitre la notation de Tindiction, dont l’emploi est assez 
naturel dans une inscription de cette epoque. Je considere, dans 
chacun des deux groupes, le premier signe, assez irregulierement 
figure, comme une sigle representative du mot 'voutuov. Quant aux 
signes suivant les sigles, ce sont des lettres numerates marquant 
respectivement les chiffres des indictions. Dans le premier cas, 
ce chifl're est un y' certain = 3 ; dans le second, c'est un p, qui, 
bien entendu, est impossible et demande a etre corrige en B = 2. 
Or, du l Cr janvier 31 aout de Tan 584 J.-C., on etait dans Tin- 
diction II; du l ei septembre au 31 deeembre, dans Tindiction III. 
La coincidence indictionnelle est done parfaite,Tinscription met- 
tant Peritios-avril dans Tindiction II, et Panemos-septembre 
dans Tindiction III. Cela acheve de demontrer que Tere employee 
est bien celle de Sidon. Le point est d’importance pour la ques- 
tion si debattue de la date reelie de la grande mosaique de Qabr 
Hiram, avec laquelle celle-ci a, on le sail, de tres grandes affini- 
tes, et, aussi, pour Thistoire des mosaiques svriennes en general. 

Si je ne m’abuse, Tintelligence de cette inscription aura gagne 
quelque peu grace a ces divers amendements. Je les resumerai 
en traduisant Tensemble du texte tel qu’il ressort apres le petit 
traitement que j’ai essaye de lui faire subir : 

A ete faite cette construction sous le tres bienheureux abbe Sabas dit Pierre, 
ie 14 du mois de Panemos, indiction Ilf, de Tan 655. 

tit a ete faite aussi cette mosaique sous Je tres pieux abbe Hermes, le 14 du 
mois de Peritios, indiction II, de Tan 665 (de Sidon = 584 J.*C.). 


§ 41 

Les inscriptions pheniciennes du temple d’Echmoun 

a Sidon 1 . 

I 

Par une lettre en dale du 16 avril 1900, le P. Ronzevalle, de 

i . Ce memoire ecrit dans les premiers jours d’oetobre a ete lu devant PAca- 
demie dans les stances du 24 octobre et du 7 novembre 1902. 
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Beyrouth, avait bien voulu m'informer de la decouverte d ins- 
criptions pheniciennes. faite quelque temps auparavant, proba- 
blement dansle courant de l’annee precedente, aux environs et 
a proximite de Saida. A sa lettre eiaient jointes des copies par- 
tielles de deux de ces textes, copies qu’il tenait de secondemain. 
L’examen de ces copies, tout incompletes qu'elles fussent, per- 
mettait de reconnaitre sans difficult^ qu’il s’agissait de la dedi- 
cace d’un temple construil parun roi de Sidon appele Bodachto- 
ret en Fhonneur de son dieuEchmoun qualifie de snp comme 
il Best dans Fepitaphe d’Echmounazar II. 

Je consacrai a cette decouverte une partie de ma legondu Col- 
lege de France du 16 mai; puis, j’en entretins l’Academie des Ins- 
criptions, en comite secret, dans sa seance du 18 mai, en insis- 
tant sur l’interet que semblaient presenter ces nouveaux docu- 
ments epigraphiques \ 

De son cote, mon confrere M. Berger, avait regu de Syrie des 
copies analogues de ces inscriptions. Puis, arriverent au Minis- 
ter de Flustruction publique des estampages assez imparfaits, 
sur papier huile, avec retouches au crayon. Ces estampages, 
transmis au Comite des travaux historiques, furent renvoyes a 
Fexamen de M. Berger qui en est membre. II communiqua les 
premiers resultats de son examen, d’abord, au Comite, le 14 mai ; 
puis, a l’Academie, en comite secret, le l cr juin. A la suite de 
cette derniere communication, je fus amene a presenter, dans la 
meme seance, quelques observations complementaires de rna 
communication precedente et a faire notamment quelques re- 
serves sur un point touche par mon savant confrere. Les docu- 
ments pluscomplets qu’il avait entre les mains donnaient lagenea- 
logie de Bodachtoret manquan t jusqu’ici dans les copies partielles. 
Ce roi s’y disait petit-fils d’Echmounazar. M. Berger avait emis 
l’opinion que le grand-pere de Bodachtoret devait etre Echmoun- 
azar II, celui dont nous possedons le sarcophage et qu’on croyait 


1. Je donnerai plus loin, a la fin de cette etude, Fextrait textuel du proces- 
verbal. 
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etre mort jeune et sans enfants. Je fis remarquer alors qu’il fal- 
lait envisager une autre possibility : a savoir que le grand-pere 
de Bodachtoret pouvait fort bien etre Echmounazar I er et non pas 
Echmounazar II, petit-fils lui-meme de cet Echmounazar 1, par 
son pere Tebnit; j’ajoutais que cela impliquerait entre notre 
Bodachtoret et Echmounazar II des liens de parente d'une nature 
autre, qui seraient ulterieurement a determiner. Je me permis 
d'insister d’autant plus sur ce point que, si Fhypothese contraire 
etait admise, elle entrainait Fallongement de deux generations 
pour la petite dvnastie Echmounazarienne, ce qui rendait tres 
problematique l’epoque a laquelle j’avais propose autrefois de 
placer cette dynastie. Je vois avec plaisir aujourd’hui que M. Ber- 
ger, sans renoncer toutefois completement a sa premiere idee, 
a pris en serieuse consideration celle que j’indiquais et Fa finale- 
ment fait entrer en ligne de compte dans les combinaisons his- 
toriques que je vais avoir de inon cote a discuter. 

M. Berg er voulutbien me communiquer les divers estampages 
qui avaient ete mis a sa disposition. Jedois dire que Fun d’entre 
eux, au moins, presentait des singularites propres a eveiller 
quelque inquietude. II y avail, entre autres, uncertain dont 

Forthographe invraisemblable n’etait pas faite pour rassurer. 11 
est vrai que ce yod facheux pouvait etre le resultat d’une de ces 
maladroites retouches au crayon dont j’ai parle. Etant donnes 
la multiplicity des exemplaires reproduisant sensiblement le 
meme texte, le mystere qui entourait encore les conditions de 
la trouvaille, certaines personnalites meme qui s’y trouvaient 
melees etc., on pouvait se demander si, dans le nombre, il ne 
s'etait pas glisse quelque brebis galeuse. Encore aujourd’hui, 
M. Berger admet lui-meme la possibility que les faussaires aient 
essaye de mettre en circulation des imitations, plus ou moins 
imparfaites, des pierres authentiques. La chose semble resulter 
egalement de Fenqu£te a laquelle s’est livre sur place Macridy- 
Bey et dont je parlerai plus loin. Cela sufiit pour justifier cer- 
taines reserves discretes que j’avais cm devoir faire alors. Je ne 
sais pourquoi on a voulu en exagerer la portee. On peut se con- 
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vaincre par la teneur meme de mes premieres communications 
tant an College de France qu'a l’Academie, que je n’ai jamais 
entendu englober dans une meme suspicion l’ivraie et le bon 
grain. Ii v a un depart a faite entre l’une et F autre ; ce sera la 
tache de Favenir, alors que toutes les pieces a conviction seront 
deposees devant le tribunal de la critique qui saura bien distin- 
guer les innocents des coupables. 

Tel est succinctement Fhistorique de ce que j’appellerai mon 
premier contact avec les nouvelles inscriptions pheniciennes de 
Sidon. II nFa paru etre necessaire pour remettre, en ce qui me 
concerne, certaines choses au point. Depuis cette epoque, je n’ai 
plus eu Foccasion de moceuperde la question, etj’ai meme evite 
de le faire par des considerations personnelles sur lesquelles je ne 
veux pas insister. Des negociations habilement menees ont reussi 
a faire entrer au Louvre deux des pierres originates, qui y sont 
exposees depuis quelques mois. Elies ont fait Fobjet d’un savant 
memoire de M. Berger qui, apres avoir ete lu devant noire Aca- 
demie 1 , vient d’etre edite par ses soins 2 3 . Les monuments appur- 
tenant desormais au domaine public, je reprends ma liberie 
d’ action et j’estime le moment venu de dire mon mot dans la dis- 
cussion que me parait devoir soulever leur interpretation philo- 
logique, archeologique et historique. 

Presque en meme temps quele memoire deM. Berger, parais- 
sait dans la Revue Biblique* un article fort interessant de Ma- 
cridy-Bey, rendant compte des fouilles methodiques executees 
sous sa direction, par le Musee imperial Ottoman, sur l’empla- 
cement du temple d’Echmoun ou avaient ete trouvees les pre- 
mieres inscriptions, fouilles qui ont amene la decouvertem situ 
de nouveaux exemplaires de la dedicace phenicienne deja connue 
et d’autres fragments de diverse nature. Le rapport de Macridy- 

1. Seances du 6 et du 27 decembre 1901. 

2. Extrait antieipe des Memoires fie V Academic des Inscriptions, t. XXXVII, 
mis en distribution le 3 octobre 1902 : Memoire sur les inscriptions du tem- 
ple < VEsmoun d Sidon , 29 pp., in-4°, 6 planches. 

3. Reiue Biblique , 1902, l er octobre, pp. 439-515. 
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Bey est accompagne d’un article du P. Lagrange consacre a In- 
terpretation des textes pheniciens L 

II 

En combinant les donnees fournies par II. Berger d’une part, 
par Macridy-Bey d'autre part, on peut se faire aujourd'hui une 
idee exacte de la situation du temple dEchmoun, de sa configu- 
ration generale et de la disposition des blocs portant les inscrip- 
tions pheniciennes. On trouvera a cel egard, en se reportant a 
leurs descriptions, tons les details desirables. 

II me suffira de rappeler que le temple s’elevait au lieu dit au- 
jourd’hui Bostan ech-Cheikh *, a mi-llanc d’un petit coteau sur- 
piombant la vallee, assez encaissee, du Aahr el-Aoule, et pas tres 
loin de rembouchure de ce lleuve qui se jette dans la mer a en- 
viron 2.300 metres au nord de Saida. Ge temple est, par conse- 
quent, hors du perimetre de la ville antique, quelle que soit 
ltetendue que Ton veuille attribuera celle-ci. 

II semble avoir consiste essentiellement en une grande enceinte 
rectangulaire, construite en beaux blocs, tailles et appareilles avec 
soin, enceinte exactement orientee et mesurant 60 metres envi- 
ron 1 2 3 de longueur, de Test a I’ouest, sur 44 metres environ 4 de 
largeur, du sud au nord. C’est, on le voit, le plan ordinaire du 
hieron ou harcirn semitique, analogue, par exemple, a celui du 
Cheikh Barakat, du Hosn Soleiman et de bien d’autres, sans 
parler, toutes proportions gardees, du Haram Cherif de Jerusa- 
lem. Au milieu, devait s’elever le naos, ou temple proprement 
dit, constituant la veritable habitation de la divinite, entouree de 
son esplanade sacree ; on n’en a pas, du moins jusqu’ici, releve 

1. Revue Biblique , pp. 515-526. Les deux articles, dont le premier sera 
acbeve dansle numero suivant, sont accompagnes d’un grand nombre de plans, 
vignettes et planches. 

2. Denomination vulgaire signiriant simplement « le jardin du Cheikh 

3. Macridy-Bey donne ia cote precise de 59 m ,60. 

4. Dimension approximative d’apres le plan a 1’echelle. 
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de traces; il est vrai que les excavations n’ont pas ete poussees 
encore bien avant a Finterieur de Fesplanade ainsi delimitee. 

Les inscriptions pheniciennes 1 recueillies, tant dans les 
fouilles otficielles de Macridy-Bey que dans celles, plus ou moins 
elandestines, qui les out precedees, etaient gravees sur des blocs 
faisant partie du mur d’enceinte ineme. Particularity curieuse, 
ces inscriptions etaient gravees, non pas sur le parement exte- 
rieur et visible des blocs, mais bien sur les joues de ces blocs ; 
en d’autres termes, ceux-ci etaient disposes de telle facon que les 
faces ecrites se trouvaient cachees dans les joints verticaux de 
Fappareil. M. Berger insiste avec raison sur cette particularite 
et il la rapproche de Fhabitude assyro-cbaldeenne denoyer, dans 
la masse de la construction, des briques portant le nom du roi 
constructeur et destinees a demeurer invisibles tant que son 
oeuvre restait debout. En suivant cet errement, Bodachtoret 
semble avoir voulu se garder a carreau en quelque sorte contre 
certaines competitions, voire usurpations, que la situation poli- 
tique dans laquelle il se trouvait, et dont je parlerai plus loin, 
pouvait lui faire apprehender. 

Les inscriptions de cette espece recueillies jusqu’ici paraissent 
etre au nombre de six ou sept. On peut s’attendre a voir ce 
nombre accru par des recherches ulterieures. Abstraction faite 
de celles qui attendant encore en quarantaine la libre pratique, 
elles contiennent toutes un meme texte, plus ou moins complet, 
selon l’etat des pierres, mais identique a quelques tres l£geres 
variantes pres, variantes dont Fexistence meme est sujette a 
caution 2 . 

Nous pouvons done considerer ce texte unique sans nous 
preoccuper,pour Finstant, des diverses « expeditions » qui en ont 
ete faites sur les blocs, et dont on trouvera le detail dans les 


t. Je ne parle pour le moment que de celles qui font Tobjet particulier de 
ceUe etude; je laisse de cote, jusqu’u nouvel ordre, divers fragments descrip- 
tions pheniciennes d'une autre nature, sortis des tranchees de Macridy-Bey et 
dechiffres par le P. Lagrange. J’y reviendrai a une autre occasion. 

2. Je les signalerai a leur place dans la discussion. 
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memoires respectifs de M. Berger, de Macridy-Bey et du 
P. Lagrange. Je ne veux m’attacher ici qu’a l’explication de ce 
texte, pour ainsi dire ideal, telle qu’elle resulte des travaux inde- 
pendants de ces deux savants, et exposer sur quels points essen- 
tiels mes vues different des leurs, qui elles-memes sont tres di- 
vergentes entre elles. 

Dans une seconde etude, connexe de eelle-ci je discuterai 
specialement les conclusions historiques et chronologiques aux- 
quelles ces deux savants aboutissent avec un accord assurement 
remarquable, et d’apres lesquelles la petite dynastie Eclimoun- 
azarienne oil noire Bodachtoret vientreclameraujourd’bui saplace 
— a bon droit d’ailleurs — serait a placer a l’epoque perse et non 
pas, comme j'avais essave de le faire autrefois, a Fepoque ptole- 
ma'ique. J'oserai dire, des maintenant que, sur ce dernier point 
leurs argumentations, bien que convergentes, n'ont pas ebranle 
nia conviction. Je persiste a croire que le suzerain dont parle 
Echmounazar II dans son epitaphe, sous le litre de Adon Mela - 
kirn (« seigneur des rois, ou des royaut£s »), ne peut etre qu’un 
Ptolemee, sinon Alexandre lui-meme, et non pas le grand roi de 
Perse, qui est toujours Melek Me la him (« roi des rois »). Je m’ap- 
pliquerai a montrer que les nouveaux documents epigraphiques 
ne s’opposent nullement a cette faron de voir — bien au con- 
traire. J'irai m^me plus loin, et j’aggraverai mon cas, si tant est 
que mon cas soit mauvais. J’essaierai de montrer que l'ancetre 
de cette petite dynastie sidonienne, Echmounazar I, le propre 
grand-pere de notre Bodachtoret, n’est autre probablement que 
le fameux Abdalonyme replace par Alexandre sur le trune de 
ses peres dans les circonstances plus ou moins romanesques que 
tout le monde se rappelle. Mais cette question capitale ne pourra 
etre abordee utilement qu^apres Pelucidation complete des nou- 
velles inscriptions de Bodachtoret. Elles sont loin, je crois, 
d’avoir dit leur dernier mot. Leur interpretation exacte etant 
un des elements essentiels du probleme, il est indispensable, 
avant tout, de les soumettre a uii examen approfondi. 
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III 

Le texte, repete litteralement sur les divers blocs, avec des 
variantes insignifiantes, si raeme elles existent reellement, et 
avec des coupes de lignes differant selonles pierres, contient un 
long passage, extremement obscur et difficile, que M. Berger 
et le P. Lagrange ont lu et interprete de la fagon la plus diver- 
gente. C'est ce passage sur lequel doit porter noire effort. 

En vue de preciser et de simplifier la discussion, je supposerai 
le probleme resolu et je presenterai 1’ensemble du texteen litige 
sous la forme d’une sorte de preparation anatomique, apres en 
avoir disseque methodiquement les elements constitutes. J’assi- 
gnerai d’ores et dejaaces elements la valeuret les fonctions que 
jeleur attribue et qui s’ecartent completement de celles admises 
par mes deux savants devanciers. Je tacherai ensuite a les jus- 
tifies 


( Voir le texte et la traduction a la page ci-contre.) 
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-pt: T\''7)'£j~2 “ L> 2 1 , ^ 

C "S2 3 \ 

D'21 D'2L‘ 4 j 
DZV1 V1N 5 ' 
Stra^-W 6 / B 

7 | 

3 “li* pi"! 5 8 / 

p t nan *(??Sz) n’N 9 } c 

cip tc puraS tbxb 10 S 


A 


B 


G 


1 Le roi Bodachtoret, roi des Sidoniens, 

2 petit-fils du roi Echmounazar, roi des Sidoniens, 

3 a Sidon-de-la-mer, 

4 (a) Chamim-Roumim, 

5 (a) Eres-Rechaphim. 

6 (a) Sidon-Michal 

7 qu’il a construite? [ou : (a) ASBN ??) 

8 et (a) Sidon-de-la-plaine, 

9 a construit ce temple (tout entier?) 

10 a son dieu Echmoun Sar-Qadech 5 . 


Pour faciliter le raisonnement, je ferai provisoirement abstrac- 
tion delapartie B, quipeutse detacher de l’ensemble sans que la 
structure de la phrase en souffre. Cette phrase est constitute 
essentiellement par A, quicontient le sujet, etparC, qui contient 
le verbe avec son cortege de regimes directs et indirects. Qif on 
veuille bien, dans ces conditions, relire dans la traduction ci- 


1. Entre py et un des exemplaires (Lagr., A., 1. 4) porterait un 2, qui 

n’existe pas sur les autres. Je reviendrai sur ee point dans le commentaire. 

2. M. Berger a lu □, le P. Lagrange V Cette derniere lecture est preferable 
paleographiquemeni ; d’autre part, comme je vais le montrer, elle semble con- 
firmee par ^explication rationnelle de finscription telle que je l'entends. 

3. M. Berger et le P. Lagrange ont lu un **!. Paleographiquement, on est 
tout aussi autorise a lire, comme je Bai fait, un 7. 

4. Un des exemplaires (Berg., 1, a la fin de la 1. 4) aurait, en plus, deux let- 
tres qui ne se retrouvent pas sur les autres exemplaires. Si elles existent reel- 
lement, je proposerais de les lire Sj, et non pas b w, comme on l’a fait. 

5. G’est a dessein que je transcris le vocable d’Echmoun, au lieu de le tra- 
duire, comme on l‘a propose, par « prince saint ». Je reserve, en effet, la ques- 
tion de savoir si ce ne serait pas, par hasard, un surnom topique : « Seigneur 
de Qadech » ; j’aurai occasion d’y revenirplus loin. 


Recueil d’Archeologie orientale. V. 


Octobre 1902 . Livkaison 15 



226 


RECLFEIL d’aRCHEOLOGIE ORIENTALS 


dessus : A-C, sans se preoccuper de B ; Ton obtient un sens ties 
clair et tres naturel se reduisant a ceci : Le roi Bodachtoret a 
construit un temple pour son dieu Echmoun. Sur ces deux 
parties A-C, M. Berger et le P. Lagrange sont, a quelques 
nuances pres, d 5 accord entre eux,etFon ne saurait etre que d'ac- 
cord avec eux. 

Tout au plus peut-on faire quelques reserves sur certains 
points de detail dans C. On ne voit pas, par exemple, ia neces- 
sity d'attribuer, comme le fait le P. Lagrange, ens'appuyant sur 
Fassyrien, le sens de « dedier » au verbe, p, qui, en phenicien 
ainsi qu’en hebreu, signifie simplement « batir » ; maint 
exemple Fatteste. Telle semble bien etre son acception ici. 

II y a aussi un certain mot btr, que ML Berger a cru pouvoir 
lire sur un des exemplaires etudies par lui (I, fin de la 1. i), avant 
' nan, et qui ne se retrouve pas sur les autres. II le considere 
comme le relatif contracts en usage dans Fhebreu de basse epo- 
que, et il le rend par : « ce qui touche a ce temple ». II tirera 
meme de la, plus tard (p. 28), des conclusions archeologiques 
assez graves, que j'aurai a discuter en leur lieu, en supposant 
que le temple n’aurait pas ete construit reellement, au moins en 
son entier, par Bodachtoret, mais bien par son predecesseur, 
Echmounazar II, et que celui-la ne serait Fauteur que d’une 
reconstruction ou d’un agrandissement. J’ai beaucoup de peine 
a accepter ce mot biP; il ne s’est jamais rencontre jusqu ici en 
phenicien ; en hebreu meme, oil il existe, il ne pourrait s'em- 
ployer grammaticalement de cette faqon. Enfin, M. Berger re- 
connait lui-meme que les deux lettres en question sont « peu 
distinctes ». En admettant qu il faille en faire etat, je me demande 
s’il ne faudrait pas les lire bj ? et comprendre : ? run bs n\\* « ce 
temple-ci tout entier ». Je n’ai pas besoin de faire remarquer 
que l’expression — tres phenicienne celle-la — - irait alors direc- 
tement aFencontrede Fhypothese archeologique de M. Berger. 

Mais ce ne sont la que des points de detail ne touchant pas au 
corps meme du probleme tres difficile que nous pose la partie B 
et que je dois aborder. 
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Autant, somme toute, les parties A et C sont intelligibles et 
coherentes, autant la partie B, qui intervient entre elles, est 
obscure et deroutante. On en jugera par la divergence memo des 
traductions proposees respectivement par M. Berger et par le P. 
Lagrange : 

Traduction de M. Berger : 

A Sidon maritime, des cieux eleves, terre des Resephs, Sidon qui domine 
sur ses eu-ants, Sidon souveraine, 

Traduction du P. Lagrange : 

A Sidon, au jour de Chamimroumim, pere de Sid quiestaussi Sidon, comme 
1'avait bati Sidon prince. 

Solon M. Berger (pp, 9, 13, 20), nous aurions la une serie de 
titres et de vocables en partie mythologiques, se rapportant a la 
ville de Sidon presque consideree comme unedivinite ; et, a Tap- 
pui, il invoque divers rapprochements assurement fort inge- 
nieux, mais, a mon avis, peu probants. Le P. Lagrange, de son 
cote, s 'engage encore plus avant dans cctte voie mythologique, 
egare par certaines lectures materielles qui sont visiblement er- 
ronees et sur lesquelles il est inutile d’insister. 

Je proposerai a mon tour une autre interpretation, une inter- 
pretation beaucoup plus terre-a-terre, qui aura au moins Tavan- 
tage de nous faire redescendre de cos hauteurs nuageuses de 
rOlvmpe phenicien, encore si mal connu, sur le sol ties realites 
humaines. C'est I'eternelle histoire de Tepigraphie phenicienne. 
Au debut, alors qu’on allait encore a tatons a travers les tene- 
bres d’une science dans l’enfance, on avail cru trouver dans ce 
qui, plus tard, s’est reduit a de simples epitaphes, a de banales 
dedicaces, du tour parfois le plus vulgaire, des pages de haute 
mythologiedignes de prendre place dans la cosmogonie de San- 
choniathon. Je crains qu'il n'en ait ete un peu de meme cette 
fois encore. 

Considerons de sang-froid cette partie B si enigmatique, qu'il 
s’agit de rattacher logiquement aux parties A et C, qui, elles, 
n’offrent, tout compte fait, aucune difficulty serieuse. Que con- 
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tient-elle en realite? Elle debute par deux, ou plutot trois mots 
tres clairs : & ]T*z. Je les lis, je les coupe et je les traduis « a Si- 
don de (la) mer », comme Fa faitM. Berger, qui rapproehe avec 
raison de cette expression celle de Fepitaphe d’Echmounazar : 
2' yix « Sidon pays de (la) mer »; autrement dit Sidon ma- 
ritime, ou Sidon-Marine, pour parler la langue franque des 
Echelles du Levant. Si la partie B s’arretait la, — et elle aurait 
pu s’y arrater — rien ne serait plus aise a comprendre et ne se 
raccorderait mieux aux parties A et C : « Bodacbtoret, roi des 
Sidoniens a Sidon de la mer, a construit ce temple, etc. » Mais 
l'incise — car, comme on va le voir, c’est une veritable incise a 
laquelle nous avons atTaire — est beaucoup plus longue; et c’est 
ici que surgissent les difficultes. 

Pour les resoudre, je demande la permission de me reporter 
tout de suite a la fin de l'incise, en negligeant pour l’instant les 
mots intermediaires. Examinons de prfcs les deux derniers. La 
lecture de Favant-dernier, tout le monde est d’accordacet egard, 
est mat£riellement indubitable; e’est le nom, repete, de la ville 
de Sidon. II est sum d’un mot de deux lettres que M. Berger et 
le P. Lagrange ont lu icy comme celui qui entre dans la com- 
position du vocable du dieu Echmoun icnp 1C). 11s traduisent 
en consequence : « Sidon souveraine « ou « Sidon prince ». C’est 
ici que je commencerai a me separer d'eux, et la divergence de 
nosvues va ailer croissant. Sans doute, la seconde lettre peut 
etre un 1, comme ils Font admis de piano ; mais, vu la paleogra- 
phie generale du texte, oil les i et les 1 ont la meme forme, cette 
lettre peut, a egalite de chance, etre aussi bien un t. J’opte, 
comme c’est *mon droit, pour cette derniere valeur, et j’obtiens 
le mot TO « plaine, campagne », qui s’est deja rencontre enphe- 
nicien (epitaphe d’Echmounazar 1 ) et qui est identiqueii Fhebreu 
~TO. J’obtiens ainsi Fexpression TO c'est-a-dire « Sidon de 
la plaine, de la campagne ». Eh! bien, qu’on se reporte mainte- 

i. J'en ai egaleraent demontre ^existence {Etudes d' Arch. Qi t. II, p. 163) 
dans la grande inscription de Narnaka, a Gypre (1. 9). 
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nant de nouveau au debut de Fincise ; on verra que les premiers 
mots : Sidon de la mer , forment le pendant exact des derniers : 
Sidon de la plaine . Par consequent Tincise s’ouvre et se ferme 
par deux termes rigoureusement symetriques, et ces termes ne 
sont autres choses que des expressions geographiques dont le 
caractere ressort nettement de leur opposition meme. On a, de 
tout temps, distingue, on distingue encore aujourd'hui en Orient, 
dans les cites de la cote, la ville maritime, le port, le maijouma , 
la « Marine » comme on l’appelle, vulgairement, de la ville non 
maritime, situee parfois assez avant dans Tinterieur des terres 1 . 
Tyr se trouvait, sous ce rapport, dans les monies conditions que 
Sidon, et Ezechiel (xxvi, 6) se sert precisement du meme mot 
que le notre, HTw, pour designer la « plaine » ou la « campagne » 
de Tyr, avec ses cites ou bourgades filiales. La rival e de Sidon 
nous livrera peut-etre an jour, elle aussi, une inscription ou 
nous verrons la ^ opposee de meme a la TJ 13? ; il ne faudrait 
pas alors lire et traduire « Tyr souveraine )> ou « Tyr prince », 
mais comprendre : la Tyr continentale au regard de la Tyrinsu- 
laire. 

Nous voila done desormais, grace a cette premiere rectification 
paleographique, en possession d’une donnee nouvelle propre a 
eclairer d Tin jour inattendu notre obscur passage. Nous en tenons 
maintenanl la clef. II debute par une expression geographique 
(n° 3), et e’est par une autre expression geographique (n n 8) quTl 
se (ermine. J’en induis que les autres mots intermediates doivent 
etre des expressions de meme nature, c’es;-a-dire d’autres noms 
de lieux. Examinons-les en nous plagant a ce point de vue. 

Que voyons-nous, par example, au n° 5, qui se detache tout 
naturellement du contexte?Une expression dont le caractere 
geographique saute aux yeux : DSC'"! y'N, e’est-a-dire la terre, 
le territoire, le pays, la region des Rechaphim. Quel que soit le 
sens que Ton veuille attribuer au determinate Rechaphim , que 

i. Tei est le cas, par exemple, pour Gaza. Sur les cites maritimes de la cote 
philistine et leurs maioutnas , voir mes Etudes tV Ai cheologie Orient., t. It, pp, 2 
et suiv. 
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ce soit le nom du dieu Recheph an pluriel *, ou tout autre chose % 
peu importe ; le mot generique yitf f qui le precede, suffit a nous 
monlrer que jusqu’ici nous ne faisons pas fausse route en cher- 
chant de la geographic pure la ou V on a cru trouver de la mytho- 
logie. 

Yoila done deja trois noms de lieux gagnes a mon systeme 
geographique. Ceux qui restent vont pouvoir s’y ramener sans 
grande difticulte. 

Je passe au n° 4. II se trouve exactement delimite par les n os 3 
et 3, au milieu desquels il est enclave et dont nous avons reussi 
a determiner la veritable nature : Sldon de la mer et la ter re des 
Iiechaphim. La lecture materielie □ -w parait etre assuree; 
je vocalise, soustoute reserve, bien entendu : Clunnim Roumim , 
et je vois dans ces deux mots un nouveau nom de localite. Je 
laisse de cote la question etymologique ; le sens peut etre, 
cornme on l’a suppose : « Les cieux eleven » ; il pourrait etre 
aussi autre chose 1 2 3 . Possible encore qu’il ait quelque rapport, 
comme le croit le P. Lagrange, avec le nom du Samemroumos, 
ou Hypsouranios , de la cosmogonic de Sanchoniathon. bien que 


1, M. Berger rapproche lui-meme, a ce propos, l'origine du nom de la ville 
d 'Arsot'f, V Apollon ias des Seleucides. au nord de Jaffa, qui est forme du nom 
me me du dieu Recheph , assimilea Y Apollon hellenique, comme le montrent les 
inscriptions bihngues. On me permettra de rappeler que e’est moi qui ai donne 
le premier la demonstration de ce fait, il v a .kj'i hien des annees {Rev. crit 
18m, avril, p. 289 n. 2, et Homs et baint Georyed * pp. 16-17). J'v ajoutais 
cede d‘un fait complementaire, qui a moms ature ratteution et qui "est pour- 
tant d’une grande importance en l’espece; e’est que cette ville, au nom si ca- 
racteristique, qui, pai sa position appartenait au territoire d’Ephraim, se re- 
trouve, dans les genealogies mythiques de cette tribu conservees par les Chro- 
niques( i, 7 : 25), sous la forme ldentique Je ieponvme Recheph , his fabuleux 
d’Ephraim. 

2, Si Ton demontrait, par exemple, ce qui me parait difficile, qu’fi faut, 

comme y a pense le P. Lagrange, couper cela ne generait en rieix 

mon systeme; au eontraire, je pourrais revendiquer comme un no uvel argu- 
ment le sens geograpiiique de « tete » et « cap ». 

3, Nous cedons peut-eirea un mirage, accru par feclat apparent des epithetes 
qui les accompagnent, en voulantreconnaitre a toute force le mot « cieux » dans 
repression Chamirn R mmirn , ainsi que dans l’expression de 1 epitaphe d’Ech- 
mounazar Chamirn Addirhn qui iui est certainement apparentee et ou il faut voir 
ega lenient, entout cas, comme je le dirai plus loin, un veritable nom de lieu. 
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Factivite de cette personnalite mythique s'exerce plutot a Tyr 
qu'a Sidon, d’apres la tradition venue jusqu’a nous. Cette se- 
conde ville aurait pu posseder apres tout, elle aussi, son Hypsou- 
ranios et avoir donne le nom de celui-ci a un quartier, a une 
hauteur, a une localite quelconque de son territoire. Chamim 
Roumim eqaivaudrait alors a quelque chose comme zh T^oupa- 
vscv Quant au fait meme de Forigine, soit religieuse, soit ri- 
tuelle, d ? une foule de noms topiques, tant chez les Semites, que 
dans l’antiquite classique, it ne saurait surprendre. Telpeutetre, 
par consequent, le cas ici, a supposer, ce qui ne me parait pas 
encore demontre, que ce toponyme ait reellenient quelque ac- 
cointance avec la mythologie. 

De toute mauiere, j'estime que Chamim Roumim est a consi- 
derer dans notre inscription comme un veritable nom de lieu, 
et je trouve la confirmation de cette facon de voir dans un pas- 
sage de lepitaphe d'Echmounazar, dont le rapprochement 
shmpose a nous, comme Fa bien vu M. Berger, et dont le sens, 
tres obscur jusqu'ici, va s’eclairer d’un jour tout nouveau, mais 
aussi tout autre que celui admis par mon savant confrere. 

II est incontestable que notre Chamim Roumim rappelle d^une 
fagon frappante le 2EU, Chamim Addirim qui apparait a 
deux reprises dans la phrase relative a la construction des temples 
d’Astarte et d Echmoun Sar-Qadech, par le roi Echmounazar II 
et sa mere Amachtoret,la reine regente. En comparant terme a 
terme les deux expressions not UW et QTTN U'2V 9 on constate 
qu’elles ne different que parl’epithete accompagnant lemot Miff, 
De la resulte un premier fait,c’est qu’il fautbien couper QTuS* nan, 
comme Favaient fait plusieurs des premiers interpretes du texte % 
et renoncer aux autres combinaisons de lettres sur lesquelles on 
s'etait rabattu en desespoir de cause, Les deux epithetes elles- 

1. Le nom O-jpavtov d’une montagne de Carie, et, a un autre point de vue 
le nom meme de la ville de ’OVjjjtws. 

2. Cette coupe, et le sens qu’elle entraine, avaient ete deja admis bien avant 
M. Halevy, a qui M. Berger semble enattribuer la paternite ; voir, entre autres, 
Levy de Breslau, Phoniz. Stud., 1856, I, p. 25. 
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memes, 3CT et DT7N, qui suivent respectivement et determinent 
le mot DEU, quoique differentes, se repondent assez bien sous 
le rapport de leurs sens apparents : d’un cote, « les cieux (?) 
eleves, sublimes »; de 1’autre, « les cieux (?) magnifiques, glo- 
rieux ». 

Raisonnant par analogie, je considere, a l'instar de Ghamim 
Roumhn dans les inscriptions de Bodachtoret, Fexpression Cha- 
mim Addirim dans Finscription d’Echmounazar, comme une 
expression geographique, sinon synonyme ou homonyme, du 
moins homologue, en un mot comme un veritable nom de lieu. 
Inutile de soumettre a une discussion desormais oiseuse, si cette 
explication ires simple que je propose de leur substituer est 
admise, les interpretations extremement divergentes auxquelles 
a donne lieu ce passage si controversy, et qui, toutes, aboutis- 
saient a une solution soit mythologique, soit rituelle. Je me 
bornerai a donner la traduction du passage telle qu’elle me 
semble ressortir de la comparaison rationnelle avec celui des 
inscriptions de Bodachtoret : 

C’est nous (disent le roi Echmounazar et sa mere) qui avons construit les 
temples des dieux, le temple d’Astarte-en-Sidon-pays-de-la-mer, et avons ins- 
talls Astarte a Chamim Addirim ; c’est nous aussi qui avons construit un temple 
pour Echmoun Sar-Qadech 1 * 3 et Favons installe a Chamim Addirim 2 , 

Je lis, dans les deux phrases paralleles, le meme verbe ptt* * et 
la premiere fois sans suffixe, le regime direct etant expri- 
me en toutes lettres ; la seconde fois avec suffixe, ce regime 
n’etant pas autrement exprime. (Test le verbe 2EP « habiter », 
a la forme hiphil « faire habiter », laquelle se construit norma- 
lement en hebreu, comme ici, avec deux accusatifs. 

1. Je laisse de cote ici les quelques mots tres obscurs qui suivent le vocable 
du dieu et dont la discussion trouvera sa place plus loin. Cf., en attendant, Fob* 
servation faite plus haul (p. 225, n. 5). 

2 Je considers | iXZl, et comme des vocables topiques d’Astarte 

et d’Escnmoun, a qui Fon avait construit des temples a Chamim Addirim pour 
leur servir de nouvelles demeures. 

3. On se rappelle que la leeon de la pierre est rr ; mais, depuis lon^temps, 
on a admis, vu le paralielisme patent des deux phrases, que c’etait la une de 
ces erreurs dont etait coutumier le lapicide du sarcophage d’Echmounazar 



LES INSCRIPTIONS PH^NICIENNES DU TEMPLE D ECHMOUN A STDON 233 

Et maintenant, quelle pouvait etre cette loeaiite sidonienne 
appelee Chamini Addirim ? Etait-elle dans la ville meme, ou 
hors dela ville ? En etait-elle proche ou eloignee? Est-elle topo- 
graphiquement identique avec celle que Bodachtoret designe 
par un nom quelque peu different, bien qu’analogue ? Ce n’est 
pas le moment d’examiner ces questions, et d'autres encore, qui 
se posent naturellement. Je dirai seulement que j’inclinerais a 
croire, jusqu’a plus ample informe, que Chamim Addirim et 
Chamim Roumim sont deux localites distinctes. Elies pouvaient 
etre assez voisines Tune de l’autre, ainsi que parait Tindiquer la 
symetrie meme de leurs noms respectifs 1 ; mais elles ne doivent 
pas etre confondues 2 . De plus, elles etaient vraisemblablement, 
parleur situation, dans la dependance immediate de ia « Sidon de 
lamer » ; c’est, du moins, ceque donne apenserle fait que Cha- 
mim Roumim est mentionne immediatement apres « Sidon de la 
mer dans les inscriptions de Bodachtoret. 

Quoi qudl en soit, pour en revenir a notre probleme,’ il ressort 
de la que les raisons extrinseques que je viens de faire valoir en 
dernier lieu concourent, avec les raisons intrinseques sur les- 
quelles je m’appuyais deja d’une fagon generale, pour nous 
inviter a considerer le Chamin Roumim de Bodachtoret comme 
un veritable nom de lieu, congenere de ceux auxquels il est 
associe. Nous nous voyons done, une fois de plus, confirmes sur 
le terrain geographique oil je me suis place. 

C’est sur ce meme terrain que va nous conduire le dernier, ou 
les deruiers termes (n os 7-8) de la longue enumeration dont il 
nous reste a achever l’analyse methodique. Immediatement 
apres la « terre des Rechaphim », apparait de nouveau le nom 

1. Symetrie onomastique repondant peut-etre a leur symetrie topographique. 
Ce pouvaient etre, par exemple, deux hauteurs, oubien encore deux sailiies de 
ia cote, se faisant en quelque sorte pendant. 

2. A moins d’admettre une differenciation voulue dans le nom d'une meme 
loeaiite, pour des raisons politiques et religieuses resultant d'un certain anta- 
gonisme qui a pu avoir existe entre Echmounazar et sa mere d’une part, et Bo- 
dachtoret d’autre part. Je reviendrai plus loin sur ce dernier point qui touche 
a la question historique. 
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de Sidon, qui se trouve ainsi repete trois fois dans Tincise ; ces 
repetitions memes seraient deja, a elles seules, un indice suffi- 
sant pour nous avertir que nous sommes en plein milieu geo- 
graphique. Le nom de Sidon est suivi ici d’un mot bw'2, que je 
regarde comme un nouveau determinate topique de Sidon, ou 
plutot d une certaine partie du territoire sidonien, T expression 
Vc'D etant comparable terme a terme a celles que nous avons 
deja rencontres : S’ ]T± et TO « Sidon de la mer » et « Sidon 
de la plaine » qui accompagnent ici le nom de Sidon. Cette plura- 
lity des Sidons rappelle singulierement la « Sidon la Grande » 
et la « Sidon la Petite », Sidoimou rabou et Sklounou sighrou 
dont nous parle Sennacherib dans la relation officielle de sa cam- 
pagne centre laPhenicie etla Judee L Elle fait penser aussi a cette 
« Sidon la Grande » (n~1 dont parle la Bible 1 2 , expression 
qui ne serait pas a prendre au sens absolu, mais relatif, et impli- 
querait Texistence d’une « Sidon la petite ». 

Le sens propre du mot TO':: ndechappe, ou, du moins, je ne 
saurais en donner que des explications purement conjecturales 
sur lesquelles il e'st inutile d’insister. Tout ce que j’oserai dire 
e’est que la racine TOTO existe en hebreu et pourrait fournir, a la 
rigueur, divers sens plausibles. II y a plus ; nous constatons 
dans la Bible 3 que ce mot, ecrit exactement tel qufil Test ici, est 
employe comme nom de ville, et, chose vraiment frappante en 
Tespece, cette ville biblique etait situee dans le territoire de la 
tribu d’Acher, lequel confine, comme on sait, au territoire si- 
donien. Je me hate d'aj outer que je n'entends pas conclure de 
la a Tidentite topographique de la 'TO- de Bodachtoret et de la 
TO "2 biblique. II me suffit d'en retenirque nous sommes, de ce chef, 
pleinement autorises a regarder notre StTO comme un topouyme. 
D'ailleurs, ce toponyme a dii etre assez repandu en Syrie ; e’est 
ce que montrent bien les survivances tres interessantes que j’en 

1. Voir la transcription du texte dans Lyon, Assyr. Manual . p. 18. 

2. JufcUe, xi, 8 ; xix, 28. 

3. 1 Chron 6 : 59, Mac ha l ; eerd btfETO, 

20 ; 21 : 30). 


Micheal, ailleurs [Jusud, 19 : 
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releve dans la geographie arabe moderne : c’est, d’abord, une 
eertaine Ivhirbet Mithilia t i au pied du Carmel, entre 

Haifa et Athlit ; c’est ensuite un village de Meithciloun ou 
Meitaloiin , j dans la region de Naplouse s . 

Quel que soil le sens specifique de Tw ^ 3 tout nous invite done 
a y voir, dans notre inscription, un determinatif geographique 
de Sidon, dans le genre de ceux qui accompagnent deja le nom 
de eette ville : et Ttf ; et,sans pretendre l’expliquer, nous pou- 
vons rendre WE ■jix par Sidon-Michal ou Sidon de Michal. 

Ici vient prendre place une observation paleographique qui, 
en apparencc, complique la question, mais qui, enrealite, vient 
peut-etre la simplifier en la tranchant dans le sens de mon sys- 
teme. 

Dans un des exemplaires de Finscription, celui public par le 
P. Lagrange sous la lettre A, il y aurait an 2 intervenant entre 
les deux mots WE ce qui nous donuerait la variante pS 
we::. Si cette leeon, qui ne s'est pas jusqiFici retrouvee ailleurs, 
est confirmee, elle est fort embarrassante dans le systeme du P. 
Lagrange. Elle le serait encore bien davantage dans celui de 
M. Be rger, qui ne pouvait pas, d'ailleurs, la connaitre quand il 
a publie sonmemoire. En effet, comment concilier Fintrusion de 
ce - avec sa traduction : « Sidon qui domine » ? Dans mon sys- 
teme au contraire, je m’accommoderais parfaitement de cette 
variante : le 2 serait la preposition marquant encore plus expres- 
sement le caractere topique que j 7 ai attribue a Fexpression : 

« Sidon en Michal ». Dans ce cas, Michal devrait etre consideree 
comme etant en soi et specifiquement, un toponyme, lequel de- 
signe un lieuou une region determines. 

Nous n’avons plus a etudier qu’un dernier groupe_, celui qui 
suit immediatement le groupe dont je viens de parler. Il se com- 

1. Cette Mithilia pourrait bien, quoi qu’on en ait diU representer topogra- 
pbiquement la Micheal biblique, comme elle ia represente toponvmiquement. 

2. Je n'di pas besom de faire remarquer que, sons tons les rapports, le radical 

est i equivalent normal de l’hebreu TwE. 
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pose de cinq lettres que M. Berger a lues : c::i EJK, mots qu’il 
traduit en les combinant avec les deux precedents : « Sidon qui 
domine sur ses enfants » \ lei, je m’ecarterai de la lecture ma- 
terielle de M. Berger, lecture generalement bonne pour tout le 
reste du texte (reserve faite, cependant, pour Tw = W). J’ai exa- 
mine Toriginal expose au Louvre et j’ai constate que la derniere 
lettre n’etait pas un mais bien un C’esL un * dgalement, 
qu’a lu avec raison le P, Lagrange, sur deux exemplaires mieux 
conserves que ceux que nous possedons a Paris. Cette lettre, 
ainsi qu’on le verra tout a l’heure, a une importance capitale 
pour Interpretation generate detoutle morceau. Pour Tinstant, 
je me contenterai de dire que je la considere comnie laconjonc- 
tion « et )). En tout cas, la lecture 2:2 « enfants » disparait du 
coup, entrainant avec elle la traduction proposee par M. Berger 
pour les mots precedents, dont le sort est, ou plutot etait inti- 
mement lie a celui de ce mot qui a desormais vecu. 

Nous voila done en presence d’un groupe reduit aux quatre 
lettres : et netternent isole en avant et en arriere. Que 

devons-nous en faire? Ici, je suis tres hesitant. Sans doute, on 
pourrait, a la rigueur, continuer a suivre le systeme qui nous a 
deja donue des resultats appreciates, et dire que e’est un nou- 
veau nom de lieu a ajouter aux autres, bieu que rien n’y revele 
un caractere particulierement topique \ 

.Mais, d'autre part, il est bien tentant, je le reconnais, de cou- 
per tout simplement p UTN et de traduire : « qu’il a construit ». 
Ces mots seraient alors ii rapporter a Sidon-Michal, qu’ils sui- 
vent immediateinent, et ils indiqueraient que Bodachtoret avait 
execute des travaux importants dans cette derniere localite, qu i 1 
etait peut-etre meme en quelque sorte de fondateur de cette 


1. Je ne m’attarderai pas a faire ressortir la difficulty qu’il y aurait a expii- 
quer grammatiealement CN dans cette traduction, puisque la lecture rectifiee 
suffit pour Finfirmer materiellement. 

2. On trouve bien dans la Bible (Gents e, 36 : 26)]2CN, Ethbnn, comrae nom 
propre d’homme dans les genealogies mythiques d’Esau qui ont un caractere 
marque d’eponvmie geographique. 
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Sidon-Michal L Sans doute, on peut trouver, et j'ai eu tout 
d'abord moi-meme cette impression, que ees deux mots, ainsi 
compris, se rattachent avec quelque gauclieide a Sidon-Michal 
et detonent meme quelque pen dans cet ensemble purement 
enumeratif. La question est encore indecise pour moi, et je laisse 
le choix entre les deux lectures. L’une et Tautre, d'ailleurs, sont 
compatibles avec mon explication generale de Tincise. 

Nous voila arrives a la fin de notre analyse. Elle a peut-etre 
ete bien longue et minutieuse, mais elle etait indispensable pour 
faire la lumiere. II en resulte que l’incise controversee semble 
consister essentiellement dans l’enumeration d’une serie de 
noms de lieux mis bout a bout, sans lien grammatical apparent. 
La syntaxe exige, pourtant, que ces elements soient rattaches 
entre eux logiquement, et, en outre, que l'incise constitute par 
leur ensemble se rattache elle-meme au contexte dont elle est 
partie iutegrante. II me reste a montrer que ces deux conditions 
necessaires se trouvent satisfaites. 

Occupons-nous, d’abord, de la premiere, j'ai dit, plus haul, 
que la lettre precedant le dernier terme de Tenumeration (« Sidon 
de la plaine ») etait non pas un mais un V Ce *1 ntest autre chose 
que la conjonction « et », laquelle nous fournit le lien syntac- 
tique demande. Sous-entendue devant les autres terrnes prece- 
dents, elle apparait a la fin, nous livrant ainsi le bout du fil, jusque- 
la invisible, qui coud entre eux tous ces noms de lieu juxtaposes. 
Sans doute, il eut ete, sinon plus regulier, du moins plus clair 
pour nous, que cette conjonction fut exprimee et repetee devant 
chacun des termes de renumeration. Auquel cas, personne n’au- 
rait pu se meprendre sur le caractere general et le sens reel de 
l'incise, et j’aurais ete ainsi dispense d’aborder la solution d’un 
probleme qui n’aurait pas existe. Je propose done de retablir 

1. Sidon-Michal pourrait meme etre, dans ce cas, eonsideree comme une es- 
pece de Neo*Sidon ? creee par Bodachtoret. al’instar de 1’ancienne, pour certaines 
raisons politiques. Le sens etymologique de btl'O s’accorderait assez bien avec 
cette hypothese, n’etait le cas, d’aiileurs encore sujet a caution, de Texemplaire 
portant la variante 
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cette copule « et qni est proprement la clef du passage, devant 
chacun des termes de remuneration a partir du second, jus- 
qu’a ravant-dernier devant lequel elle manifeste enfin formelle- 
ment son existence, telle une source cachee venant jaillir a ciel 
ouvert apres un long parcours souterrain. 

Grace a 1’intervention de cette conjonction, non senlement 
nous obtenous une enumeration de noms de lieux parfaitement 
coherente en soi, mais tout ce groupe enumeratif va so trouver 
rattache logiquement au contexte, e'est-a-dire que la seconde 
des conditions posees plushaut comme necessaires seraegalement 
satisfaite. 

En effet, 1c premier terme de la serie est precede de la prepo- 
sition - « dans, a » : 2* « a Sidon de la mer ». preposition 

qui place ces mots dans la dependance directe de "S'2 « roi 
des Sidoniens a Sidon de la mer ». Or, notre conjonction % sous- 
entendue devant les toponymes qui suivent et exprimee devant 
le dernier, n’exerce pas seulement sur eux une action copulative 
pure el simple; elle conserve, en outre, et leur transmet Tener- 
gie grammaticale de la preposition De sorte qu’ii faut regar- 
der chacun des toponymes successivement enumeres comme 
etant precede virtuellement non seulement de la conjonction et , 
mais aussi de la preposition d. La construction generale du pas- 
sage revient done a celle-ci : 

« Bodachtoret roi des Sidoniens d Sidon de la mer, et a 

Chamim Roumim,e£ a Eres Rechaphim, et d Sidon Michal qu'il a 
construite (?) \ et d Sidon de la plaine, — a construit ce temple 
etc. v 

On m'objectera peut-etre qu'en bonne grammaire semitique, 
cette conjonction^ devrait etre exprimee et repetee devant cha- 
cun des termes de remuneration ; que je la sous-entends arhitrai- 
rement pour le besoin de la cause. Sans doute, pour ne parler 
que de I’hebreu. quand ou enumere une suite de noms propres 
et, en particular, de noms de lieux, rhabilude est de repeter la 

1. Avec la reserve indiquee plus haul sur le groupe pCtf . 



LES INSCRIPTIONS PIIEXICIENNES DT TEMPLE d’eCHMOI'X A SIDON 239 

conjonction - « et » devant chacun de ces noms. Toutefois, cette 
regie, si e’en est une, souffre d'assez frequentes exceptions, et il 
serait facile de relever dans la Bible 1 plus d’une enumeration de 
ce genre ou les noms son! immediatement juxtaposes, sans l’in- 
tervention d aucune copule, la sequence se presentant sous la 
forme massive et compacte que nous observons dans les inscrip- 
tions de Bodachtoret. 

IJais il y a mioux. C'est Sidon elle-meme, la Sidon officielle, 
qui va se charger de repondre a ^objection eventuelle que je 
prevois sur ce point, et si je ne m’abuse, la reponse venant de 
telle bouehe, sera de nature a satisfaire les plus exigeants. Nous 
possedons une suite de monnaies autonomes frappees a Sidon s , 
a Fepoque des Seleucides 3 et portant la longue legende pheni- 
cienne que void : 

"t3? T\2 N2N 4 22 2 CX UZTsb 
On saccorde a la traduire : 

Des Sidoniens, la metropole de Caccabe, d’Hippone, de Citium (et) de Tyr. 

Ainsi, voila un groupe de quatre villes distinctes, enumerees 
d’une facon continue, sans l’interposition d’aucune copule. C’est 
exactement le cas qui, selon moi, s’oifre a nous dans l‘inscrip- 
tion sidonienne de Bodachtoret ou j ai propose de reconnaitre 
un groupe de cinq localites enumerees dans les memes condi- 
tions grammaticales. 


IV 

Ce protocole ainsi explique a, malgrd tout, il faut bien le 

1. On en trouve quelques exemples, rares a vrai dire, dans les listes geogra- 
phiques de Josue. l T n exemple tres net et deeisif m’est fourni, entre autres,par 
le livre de Nehemie (xi, 32-35), dans une longue enumeration de viiles benjarni- 
nites. 

2. Voir Babelon. Gatal. Perses Ackemen p. 236, n o > 1619-1625: et 
P* clxxxvi. Cf. Rais de Syrie , pp. cx et cxxn. 

3. Du milieu du ii e siecle av. J.-C. 

4. Variante : (2Q3). Caccabe (Kaxy.aSyj) etait,comme Ton sait, le nom primitit’ 
de Carthage. 
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dire, quelque chose dfinsolite. Bodachoret ne se contente pas, 
comme ses predecesseurs, du litre general et absolu de « roi des 
Sidoniens », mais il eprouve le besoin d'enumerer en detail tout 
un groupe de localites sidoniennes sur lesquelles s'exergait son 
autorite rovale. II tient a proclamer qu'il est roi de Sidon et 
autres lieux. II y a la une particularity vraiment frappante; elle 
doit avoir sa raison d'etre. Je pense que si Bodachtoret insiste 
tellement sur cette enumeration quelque peu emphatique, c’est 
que precisement son autorite se trouvait restreinte par suite des 
circonstances memes dans lesquelles il etait monte sur le trone, 
circonstances que j’aurai a etudier plus a fond dans le second 
memoire complementaire de celui-ci et consacre specialement a 
la partie historique. 

Comparonsson protocole a ceux d’Echmounazar I 1 , de Tebnit, 
d'Amachtoret, si sobres par rapport au sien. Nous contaterons 
qu'il lui manque un litre, un titre essentiel, sans lequel il n'y 
avait pas a Sidon de royaute complete. Ecbmounazar 1, Tebnit, 
la reine regente Amachtoret elle-meme, ne sont pas seule- 
ment rois et reine des Sidoniens ; ils sont aussi et avant tout, 
— le titre figure en premiere ligne — pretres et pretresse d'As - 
tarte; ce haut sacerdoce etant Tapanage et le signe meme de la 
royaute dans toute sa plenitude, c'est-a-dire constituee par 
Funion des pouvoirs spirituel et temporel. Ecbmounazar II, il 
est vrai, ne prend pas, lui non plus, le titre de pretre d’Astarte, 
porte par son pere et son grand-pere. Mais c’est qu’il est mort 
trop jeune, avant d’avoir atteint Tage requis pour la pretrise : il 
est mineur et ne regne que nominalement sous la tutelle de sa 
mere, la reine Amachtoret, qui est la veritable souveraine I’jnn 
n^Scn) et qui detient personnellement la prerogative royale de la 
pretrise d’Astarte. 11 n’en va pas de meme de Bodachtoret qui, 
lui, regne seul et sans tutelle. Or, si Bodachtoret est roi des 

1. Le protoeole d’Echmounazar I ne figure que par incidence gSnealogique 
dans Tepitaphe de Tebnit. Il nen est que plus remarquable qu’il y soil fait 
mention expresse de ce titre de '< pretre d’Astarte » qui, a la rigueur, aurait 
pu etre omis, ne fut-ce que pour cause de brievete. 
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Sidoniens, il n’est pas pretre d’Astarte, et il ae Test pas parce 
qu’il ne peut pas Tetre. S’il en eut ete autrement, bien sur qu’il 
n’eut pas manque de faire etalage de ce litre essentiel. C’est 
peut-etre bien pour cela, c’est pour combler une lacune de son 
protocole officiel qui devait couter autant a son orgueil qu’a son 
ambition, qu’il essaie de donner le change en s’etendant com- 
plaisamment sur les diverses iocalites soumises a son pouvoir. 
Mais, me dira-t-on peut-etre, Bodachtoret, dans sa genealogie, 
neglige de donner a son propre grand-pere Echmounazar I, ce 
litre de « pretre d’Astarte », dont vous faites si grand etat ; et, 
pourtant, celui-ci l’a reellement porte, comme on le voit par 
i’epitaphe de Tebnit. Rien done d’exlraordinaire si Bodachtoret 
a neglige de faire pour lui-meme ce qu’il a neglige de faire 
pour son grand-pere et s’il a passe sous silence un litre qu’il 
possedait reellement, mais auquel il n’attachait pas Timportance 
que vous lui pretez. 

A cela je repondrai que, si Bodachtoret a omis le titre de 
pretre d’Astarte appartenant a son grand-pere, e’etait precise- 
ment pour eviter de faire ressorlir, par comparaison, la lacune 
facheuse de son propre protocole. Il a ob6i en cela a la meme 
arriere-pensee qui lui a fait taire, non seulement le nom de son 
predecesseur immediat, Echmounazar II, dernier representant 
de la branche ainee,mais, ce qui est tout a fait demonstrate, le nom 
de son propre pere. Pourquoi? Parce que celui-ci n’avait pas 
regne, et que le nommer, sans lui donner le titre de roi, e’eut 
ete avouer du meme coup qu’il n'etait lui-meme qu’une sorte de 
parvenu monte sur le trone par un caprice de la fortune. Cette der- 
niere omission est bien significative; elle est correlative dela pre- 
tention du titre de a pretre d’Astarte » dans le protocole du grand- 
pere, et celle-ci, a son tour, contient l’aveu tacite que Bodachtoret 
ne pouvait, a son grand deplaisir, prendre lui-meme ce titre. 

V 

L’examen raisonne de cette enumeration geographique va 

| Recueil d’Archiiolouie orient ale. V. No\embre 1902. Livhaison Uj I 
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non- permettre maintenant d’obtcnir certains resullats qui , pour 
ctre d’une autre nature que ceux deja obtenus, ne sont pas, 
comme on va le voir, sans importance. 

A part <r Sidon de la mer » et « Sidon de la plaine » dont les 
denominations sont par elles-memes suflisamnient explieites, elle 
demeure, sonime toute, lettre close pour nous sous Ie strict 
rapport topographique ; nous sommes sans renseignemcnts sur 
les autres localites dont les noms interviennent outre ces deux- 
la. Dans 1’etat de nos connaissances, il serait temeraire de pre- 
tendre en fixer Templacement sur le terrain. Tout ce qu'on pout 
dire, c'est qu'il s'agii, selon toute apparence, de loealiles ur- 
baines, ou suburbaines, sitnees a Sidon ou rlans son voisinage 
immediat, et non pas de points quelconques de la cote syrienne 
plus distants, d’autres villes, par exemple, qui auraient etc des 
possessions sporadiques des Sidonieiis dans les monies conditions 
quc Dor et quo Joppe (cf. epilaphe d’Echmounazar II). Ces loca- 
lites doivent appartenir au territoire propre de la ville, soil a ses 
faubourgs, soit a sa banlieue. 

La reapparition (pour la troisieme fois), au milieu de remune- 
ration, du nom meme de Sidon (dans la eombinaison « Sidon- 
Michal »), tend a montrer que ce n'est pas bien loinde la metro- 
pole qu'il faut chercher tout ce groupe de localites. Sans doute, 
si 1' on voulait faire des hypotheses topographiques, on n’aurait 
que Fembarras du choix parmi ces collines pittoresques, cou- 
ronnees de mines ou dc hameaux, qui bordent a Test la vaste et 
fertile plaine enserrant Saida, depuis rembouchure de 1’Aoule 
au nord jusqu’au cours du Sanik. voire du Zaherany au sud. 
Cette plaine elle-meme, ainsi que le rivage oil elle vient toucher 
la mer, nous offriraient nombre de sites susceptibles d’identifi- 
cations plus ou moins plausibles 1 . Mais, jusqu’a plus ample 
informe, rien ne nous autorisant a choisir Tun plus que Faut re, 
le plus sage est de s’abstenir. 


1. Ouelques-uns meme, avec un peu de bonne volonte, pourraient preter a 
certains rapprochements toponymiques. Je n’y insiste pas. 
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L’un do ces noms, tout an moins, pent ceponclant preter a une 
observation qui a quelquc portee. Jo crois avoirreussi a montrer 
plus haul que, dans Tepitaphe d'Eehmounazar, les mots jusque- 
la si obscurs : Ghamim Addirim , devaient etre considcres comrae 
an veritable nom de lieu des environs de Sidon, formant en 
quelque sorte le pendant onomastique et topographique da Cba- 
mim Rouniim des inscriptions de Bodachtoret. Cola etant, com- 
ment so fait-il que, dans remuneration de ceiui-ci, si soucieux 
d’aflirmer son autorite sur les moindres parcelles du territoire 
sidonien, Chamim Addirim ne figure pas parmi les iocalites sou- 
mises a son pouvoir? La chose peut s'expliquer de deux manieres. 
Ou bien le Cbamim Roumim de Bodachtoret n est qu’une variante 
onomastique du Chamim Addirim d’Echmonnazar — et, alors, il 
s’agit dans les deux cas d'une meme locality, designee par deux 
noms legercmeut differents (par le choix de Tepitbete). Ou bien, 
il s’agit reollement de deux Iocalites distincfces — et, alors, Cha- 
mim Addirim manque effectivement a Fappel. Je pencherais, je 
i’avoue, pour cette d emigre conclusion. 

Si elle est fondde, Texclusion de Chamim Addirim, dans cette 
enumeration minutieuse au point d’en sembler puerile, devient un 
fait significatif et digne de toute notre attention. Be meme qiFil 
doit y avoir, comrac je lai dejafail remarquer, une raison moii- 
vant l’absence du litre de « pretre d’Astarte » dans le proto cole 
royal de Bodachtoret, compare a celui de ses predecease urs, de 
memo il doit y en avoir une motivanL remission de Chamim 
Addirim parmi les Iocalites dont ii se (lit le maitre. Celle raison, 
elle aussi, doit etre de l’ordre politique, et je soupQunne qu’elle 
est la meme dans les deux cas. Elle tient a la situation toute par- 
ticuliere dans laquelle Bodachtoret, devenu roi par suite de la 
morl prematuree d Echmounazar IL son cousin-germain, comme 
nous le verrons, s’est trouve au regard d’Amachtoret, mere de 
celui-ci, c est-a-dire de la reine legeule. de la pretrcsse d Astarle, 
de la lundatrice, avee le jeunc fils auquel elle avail survecu, des 
nouveaux sanctuaires de Cbamim Addirim. Est-iitrop temeraire 
de supposer que Chamim Addirim echappait a l’autorite directe 
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de Bodachtoret, parce qu’il etait reste a litre d’apanage aux mams 
de la reine douairiere, qui detenait en sa qualite de pretresse 
d’Astarte, une part, et non la moindre, de la dignite royale? Le 
caractere ambitieux et dominateur d’Amachtoret perce presque a 
ehaque ligne de Pepitaphe de son tils Echmounazar II, redigee 
par ses soins. Cette maitresse femme n’a pas du se resigner 
facile meat, du jour au lendemain, alaperte du pouvoir qu’elle 
avait exerce quatorze ans durant sous le iiom de son tils mineur. 
La mort prematuree de celui-ci, disparu sans heritier direct, 
avait coupe court a ce role politique de la reine regente et amene 
l'avenement de la branche cadette dans lapersonne de Bodachtoret. 
La reine-mere ne pouvait voir d’un bon ceil la couronne, la cou- 
ronne civile, passer sur la t§te du nouveau venu qui, pour elle, 
etait un parvenu et un intrus. Elle gardait la couronne sacerdo- 
tale, avec les privileges qui pouvaient y etre attaches, et, parmi 
ces privileges, la possession de Chamim Addirim. Yoila pourquoi 
cette derniere localite, serai$-je tonte de croire, ne figure pas 
parmi celles qu’enumere Bodachtoret. 

Un pareil etat de choses implique naturellement entre le roi 
Bodachtoret et la reine-mere *\machtoret 1 existence d’un cer- 
tain antagonisme qui, a un moment donne, a pu prendre uu ca- 
ractere aigu et avoir de graves consequences pour les destinees 
memes du petit royaume sidonien. Jen releverai d’autres in- 
dices, alors que j’essaierai de determiner a quelle epoque il con- 
vient de placer la tin de cette dynastie et l'avenement du roi 
de Siclon Philocles. l’ancien stratege de Ptolemee Soter. 
Pour l’instant, je ne retiens que celui de Pomission de Chamim 
Addirim dans Penumeration de Bodachtoret, omission connexe, 
a men avis, de Pabsence, dans son protocole, du litre de «pretre 
d’Astarte ». 

Peut-etre pourrait-on tirer de la quelque induction topogra- 
phique pour la position, tout au moins approximative, de Cha- 
mim Addirim. Voici comment. II est vraiment remarquable que 
Phypogee du jeune Echmounazar II a ete crease bien loin de 
i*hy po gee de son pere et predecesseur Tebnit, a plus de deux 
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kilometres dans le Sud, dans une region tout a fait differente. 
Quelle raison a pu determiner cet abandon de la necropole royale 
traditionnelle et le choix d’un emplacement aussi distant? 
Ne serait-ce pas parce que celui-ci se trouvait dans les depen- 
dances de ce Chamim Addirim ou s’elevaient les nouveaux tem- 
ples d’Astarte et d'Echmoun construits par le jeune roi et sa 
mere? La, la reine-mere, pretresse d’Astarte, etait tout a fait 
cliez elle, sur un territoire considere comme inviolable, dans le 
rayon protecteur des sanctuaires edifies par ses soins, de celui 
notamment dont elle etait la desservante attitree; la, on etait a 
1’abri des entreprises de Bodachtoret, dont les velleites ambi- 
tieuses avaient pu se manifester deja du vivant d’Echmoun- 
azar II, et eveiller chez celui-ci, et surtout chez sa mere, de se- 
rieuses inquietudes. 

Ces inquietudes, j’en distingue la trace dans l’epitaphe meme 
d’Echmounazar II. Ce prince infortune y manifesto a mainte 
reprise la crainte de la violation de sa sepulture. Jusque-la, rien 
de bien extraordinaire; c’est une crainte qui a constamment 
hante toute l’antiquite, tant classique qu’orientale, et les adjura- 
tions contre la sontde style dans 1’epigraphie funeraire 

de tous les pays. Mais ce qui est frappant ici, c’est que, chaque 
fois qu’Echmounazar II adjure de respecter sa tombe sous peine 
des plus terribles chatiments celestes et terrestres, il adresse 
sa requete et ses menaces non pas seulement au simple particu- 
lar (C"x bo), mais au roi (nobno hz) qui se rendrait coupable d’un 
tel forfait. II ne manque jamais de mentionner en toutes lettres 
ce roi auquel il fait allusion avec tant d’insistance. Cette preoc- 
cupation exceptionnelle qui distingue l epitaphe d'Ecbmouna- 
zar est d’autant plus a remarquer qu'elle fait defaut dans 1’epi- 
taphe de Tebnit, pere d’Echmounazar II, bien qu’elles soient 
toutes deux coulees a peu pres dans le meme moule. On retrouve 
dans celle-ci les memes adjurations contre les violateurs even- 
tuels de la tombe ; mais nulle part, un roi n’est vise, c’est tou- 
jours un ctn quelconque. Tebnit etait bien tranquille sur ce 
point ; 1 avenir ne l'inquietait pas ; il savait qu'il laissait derriere 
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lui, sous la garde do sa veuve, un fils et heritier dont il rf avail 
rien a apprehender sous le rapport du respect du a son sepulcre. 

II n‘en allait pas de meme d'Echmounazar 11, mort tout jeuno et 
sans posterite, ignorant ou. plutut peui-etre no prevoyaut quo 
trop entre quelles mains allait passer le sceptre tombe des siennes 
avant l'heure. C’est que les temps avaient change. Quel est done 
ce roi, qu’il semble tant redouter, lui et sa mere? — car, ne bou- 
blionspas. au fond, c*est samere, auteur de bepitaphe,qui parle 
par sa bouche, sa mere qui voyait nettement — clle devait en 
etre la premiere et la principale victime — les consequences po- 
litiques de la disparition d un fils emportant avec lui tous ses 
^spoil's et tous ses reves de domination personnelle. Ce roi, 
dont on pressont a bliorizon bapprochc menacante, ne serait-ce 
pas le prelendant eventuel de la branche cadetto, Bodachtoret, 
qui posait deja plus ou moins ostensiblunient sa candidature a la 
succession royale qu’une mort, peut-etre escomptee par lui, 
allait bient6t ouvrir a son profit? Fruit consanguin, ei pent-etre 
par cela meme tare, de bunion incestueuse du roi Tebnit avec 
sa scour Amachtoret. le jeune Echmounazar II pouvaitetre dans 
un etat de sante tel quhl permit de presager sa fin proclniine et, 
a son heritier desigue, de prendre ses mesures en consequence, 

Dans ce cas, c’est au sud du Nahr el-Barghout, limite meridio- 
nale de laville de Sidon prise dans sa plus grande extension, 
cVst-a-dire du cote ue bhypogee particulier d’Echmounazar II, 
qnil eonviendrait de chercher la position de Chamim Addirim. 
Bar centre, si bon tient compte de la symetrie meme des noms 1 , 
e'est dans la region opposee, soit au nord du site primitif do Si- 
don, au delk duNahr el-Kamle, qibii conviendrait de chercher la 
position de Chamim Roumim. Toute cette derniere region, jus- 
qu’auNahr el-Aoule, Tires des bords duquel s’elevait le nouveau 

i. II v a, mututis mutandis . entre les toponymes Chamim Addirim et Chamim 
Uouuum , une syim'trie visible qui rappelle d’une facon curieuse, I’antithese, 
si triviale qu’elle soit, des noms modernes rlu Xunr el -Barghout et du Nahr 
*-‘i -Kamle « la Puce » et le « Pou » (of. supnt , p 208, n. i ouj’ai dejaappele i’at- 
tention sur lerule topographique joue parces deux petits cours d'eau semblant 
avoir marque, I’uri au sud, I’autre au nord, les Iimites maxima, de la vllle antique). 
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temple d’Echmoun 1 2 constant par Bodachtoret, faisait partie du 
domainc royal de celui-ci, et Phypogee de Tebnit y etaii compris. 
On entivvoit des lors, etanl donnees les conjonctures politiqnes 
que j’ai esquissees d’un trait et sur lesquelles j’aural a rcvenir, 
ce q ui a pa decider Eehmounazar II et sa mere, a preparer le 
sepulcre de celui-la aussi loin de Phypogee paternel. 


VI 

II me reste encore a examiner deux points de nos inscriptions, 
importants par eux-memes, importants aussi en ce qu'ils consti- 
tuent deux donnees du grave probleme d’histoire, je ne dirai 
pas qu’elles soulevent — ii etait pose depuis longtemps — mais a 
la solution duquel elles peuvent contribuer. Le premier, ce sont 
les relations qui existent entre notre Bodachtoret d’une part, et, 
d’autre part, Eehmounazar II et Tebnit, dont nous possedons 
deja les epitaphes. Le second, e’est Pidentite du temple d’Ech- 
moun auquel se rapportent les dedicaces de Bodachtoret, et, 
dans une cerlaine mesure, la personnaliie meme de ce dieu. 

Sur le premier point, je serai d’autant plus faci lenient d’ac- 
cord avec M. Berger, et aussi avec le P. Lagrange, que la con- 
clusion a laquelle ils s’arretent est celle a laqnelle je m'etais ar- 
rete moi-meme, des le debut, alors que, sur le vu des copies 
quim’avaient ete envoyees directement de Syrie, j’avais eu Poc- 
casion rPexprimer mon sentiment au sujetdes nouveaux textes, 
encore imparfaitement connus, d’abord, dans une logon au Col- 
lege de France 3 , ensuito, en Comite secret, devant notre Compa- 
gnie 3 . 

II est hors de doute que les inscriptions de Bodachtoret pre- 

1. Bien que consacre au raeme dieu, le temple d’Echmoun construit par Bo- 
dachtoret iCest pas, a mon avis, comme on Pa admis, le meme temple que celui 
construit par Eehmounazar II et sa mere. Je donnerai mes raisons plus loin. 

2. Lecon du 16 mai 1900. 

3. Seances du 18 mai et du l er juin 1900. Voir, plus loin, le texte du proces- 
verbal , 



248 


RECrEIL d’archeologie orientale 


sentent les plus grandes affinites avoc celles de Tebnit et 
d’Echmounazar II, taut pour la langue et pour Pecriture que 
pour le contenu meme. Ce dernier fait a deja suffisamment res- 
sorti de divers rapprochements que j’ai eteamenea discuter,par 
anticipation, dans les pages precedentes. II convient maintenant 
de s’en occuperd'une fagon plus precise. 

Bodachtoret dit qu’il est le petit-fils d’Echmounazar, roi des 
Sidoniens, et il se rattache directement a lui, sans faire mention 
de son pere. Quel est cet Echmounazar? Est-ce Echmounazar II, 
celui dont nous avons le sarcophage an Louvre, le fils cPAma- 
chtoret mort prematurement? Est-ce, au contraire, Echmoun- 
azar 1% le pere de Tebnit et le grand-pere d’Echmounazar II? 
M. Berger, avec quelque reserve, etle P. Lagrange, sans hesita- 
tion, se decident pour la seconde combinaison ; ils admettent, 
en consequence, que Bodachtoret, bien qu’ayant succede a 
Echmounazar II n’etait pas le petit-fils, mais le cousin-germain de 
celui-ci. Ils out raison, je crois, et j’accepte cette basede discus- 
sion pour les conclusions clironologiques,d’ailleurstresdi[lerentes 
des leurs, que j’aurai a etablir plus tard. 

La situation est done celle-ci. Echmounazar I er avait deux 
fils: 

L'un, Paine, Tebnit, dont nous possedons Pepitaphe, lui a 
succede et a ete remplace par son fils Echmounazar II, dont nous 
possedons egalement Pepitaphe et qui, apres avoir regne qua- 
torze ans sous la tutelle de sa mere Amachtoret, est mort jeune 
et sans posterity. 

L’autre, le cadet, dont le nom nous est inconnu, a eu pour fils 
noire Bodachtoret lequel, a la mort de son cousin-germain 
Echmounazar II, est monte sur le trone laisse vacant. 

Bodachtoret ne mentionne pas son pere, justement parce que 
celui-ci n'a pas regne, et il rattache directement son origine a 
son grand-pere Echmounazar I. Son protocole presente encore 
d’autres particularity quej’ai essaye d’expliquer par la memo 
raison. 

Nous obtenons ainsi le tableau genealogique suivant : 
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Echmounazar I 

pretre d’Astarte el roi des Sidoniens 


Tebnit /‘pome sa stpur : Amachtoret 
pretre d’Astarte pretresse d’Aslarte 

et roi des Sidoniens et reine regente 

apres la mort de Tebnit 


Echmounazar II 
roi des Sidoniens 
mineur, regne It ans sous la 
tutelle de sa mere qui lui survit 


X... epouse V* 
(n’a pas regne) 


Bodachtoret 
roi des Sidoniens 
a la mort du jeune 
Echmounazar II 


Ce tableau coincide, pour l’essentiel, avec celui dresse par 
M. Be r ger. Tebnit y a le pas sur son frere X..., celui-la etant 
forcement Taine, celui-ci le cadet. Deux faits le prouvent : Si 
Tebnit, de preference a X..., a du succeder a Echmounazar I, 
c'est en vertu du droit d’ainesse; c’est egalement en vertu du 
memo droit que Tebnit a transmis a son fils Echmounazar II Ie 
nom de son pere Echmounazar I, l’usage general de l’antiquite 
etant que le nom du grand-pere passat au petit-fils, par saut ata- 
vique et par primogeniture. Jaurai plus tard a faire de cette 
regie unc application tres importante, lorsque le moment sera 
vena de rechercher les origines bistoriques d’Echmounazar I 
lui-meme, ancetre de cette petite dyuastie dont Tepoque est en- 
core si controversee. 


VII 

Le second et dernier point que j’ai a discuter, c’est celui du 
sanctuaire memo conslruit par Bodachtoret, sanctuaire d’ou 
proviennent les dedicaces repelees sur une serie de blocs faisant 
partie du mur d’enceinte. Ainsi qu’elies nous Tapprennent, le 
temple est consacre au dieu Echmoun. 

11 est permis de supposer, soil dit en passant, qu’il y a un 
certain rapport entre le nom de ce dieu, TEsculape phenicien, et 

1. On pourrait aussi supposer Y sceur de Tebnit et Anmehtoret, et ayant 
epouse un X quelconque: auquel cas, Echmounazar I seratt le grand-pere ma- 
ternel de Bodachtoret. 
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le nom du tleuve Asclepios' qui coulait pres dc Sidon; le fait que 
lt\s ruines da temple, avec ses precieux tmnoignaims epigraphi- 
ques, sont siluees a 130 metres a peine au sml du Xalir el-AouIe, 
semble devoir faire pencher la balance en favour de Pidentifica- 
tion de ce dernier Heave avec PAselepios, aulremeut dil le lleuve 
d’Echmoun. Mais, ce n’est la qu’ua detail aeeessoire, pour 
l’instant du moms, car tout a Theure nous aurons paut-6tre a 
en tirer quelque parti. 

Le dieu Echmoun porte, dans ces dedicaces, un surnom dont 
la lecture materielle peut etre tenue pour assuree : 

M. Berger et le P. Lagrange le traduisent a pea pres de nieme : 
« prince saint », on « prince Ires saint ». J’ai prefers, jusqu’a 
plus ample informe, me borner a la simple transcription : Sar 
Qcidech, parce que, a part la vocalisation qui, on le voit, est deja 
quelque peu tendancieuse, cette transcription ne prejuge pas la 
question de savoir comment ce litre doit etre entendu au juste. 
J’ai, en effet, des doutes, et je Jes exposerai tout a Pheure, sur 
le sens attribue a ce vocable. Quoi qu'il en soit, il est evident, 
et tout le monde reconnaitra avec M. Berber et le P. Laarrangre, 
que ce vocable est litteralement le mettle quo celni donne au 
dieu Echmoun dans un passage de 1’epitaphe d’Echmounazar If 
dont j ai deja parle plus haul. Cost celui oil ce roi tilt qu’il a 
construit, avec sa mere, un temple a Echmoun Sar Qadech. Sen- 
lenient, ici, le vocable d'Echmoun est suivi do ces mots : ]“ 
^ dont le sens le plus plausible parait etre celui auquel 
s’etait a mile autrefois Renan, d’accord avec. quolqucs autres 
savants ; « la source ( cnj Yiillal tlans la mouiagne », Ces derniers 
mots constitueraient done un vocable topique venanl s'ajouter au 
vocable religieux, bien que la jonction grammaticaie de ces deux 
vocables d’essence ditferente no soil pas tout a tait satisfaisante 

je re\iendrai sur ce point. II n en demeure pas moins quo 
1 Echmoun Sar Qadech de Bodachtoret ne fait qu’un avec 
l’Echmoun Sar Qadech d’Echmounazar. 

1. Asdipius, d Antonin de Plaisance. Snr ce nom, et sur la question topo- 
graphique, v° supra, p. 208. r 
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De I'identite incontestable du dieu, M. Berger conclut a l'iden- 
lile du sanctuaire quo diseut avoir construit en son honneur, 
d’une part Bodachtorei, d'autre part Echmounazar. 1! suppose 
que lo lieu ou Ton a deeouvert les ruines du temple d’Echmoun, 
avec les dedicaces de Bodachtoret, est celui-la meme qui est 
desigae, dans rinscription d’Echmounazar, par les mots u f En 
Yidlal, dans la montagne ». Ce determinatif topique aurait ete 
supprime dans les dedicaces de Bodachtoret parce qu’il etait 
inutile, le temple auquel elies appartenaient etant sis a « f En 
Yiilial » meme. Tel serai t done, dans ceite hypothese le uom 
antique du lieu dit aujourddiui Bostan ech-Chelkh. La seule 
question qui reslerait alors a resoudro serail celle de savoir 
auquel des deux rois revionc reellement la paternite de la cons- 
truction qu’ils revendiquent chacun de son cute. A la suite d'une 
serie de considerations historiques et archeologiques dont Texa- 
mon trouvera sa place dans le second memoire complementaire 
de celui-ci, M. Berger fait une cole mal taiilee; pour concilier 
les dires conlradictoires de nos deux rois, il admet que le temple, 
construit par Echmounazar, aurait ete reconstruit ou agrandi 
par son successeur Bodachtoret. II croil memo trouver un in- 
dice a l’appui de cette facon de voir, dans le mot d’une des 
inscriptions de Bodachtoret qu’il a propose de lire et auquel 
il prole le sens de « ce qui a trait (a ce temple), expression 
vague, dit-ii, qui laisserait supposer qu’il ne Ta pas fait en en- 
tier ». 

Je ferai remarquer, tout d’abonl, qu'en bonne critique, ce 
mot Yc est a ecarter du debat, hi lecture materielle en etant fort 
sujette a caution, coniine Ta reconnu M. Berger lui-meme. S’il 
existe reellement sur la pierre et sTl pouvait etre lu, comme je 
l'ai indique plus haut, *33 « la totalite », il irait meme a rencontre 
de la these que je discute. Toutefois, ce ne serait pas la, je le 
concede, une objection dirimante pour celle-ci, car on pourrait 
toujours repomlre que Bodachtoret, comme cela est arrive plus 
d une fois a nombre d'autres totes couronnees, se vante precise- 
ment d’une chose qu’il n’a pas faite et qu’il veut paraitre avoir 
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faite : la construction integrate du temple. Ce sont des objec- 
tions plus graves que me semble devoir soulever la theorie de 
M. Berger. 

Si le temple d’Echmoun, bati, ourebati, ou agrandi — comme 
on voudra — par Bodachtoret, l’a ete au lieu appele En Yidlal par 
Echmounazar, le determinatif **"2 « dans la montagne », qui 
suit le nom de lieu, devient inexplicable.il est, en elfet, impos- 
sible qif on ait employe une pareille expression pour designer 
le coteau insignifiant, de laplaine sidonienne, haul de 100 metres 
a peine, a mi-flanc duquel, soit a une cinquantainc de metres 
d’altitude, se voient les mines du temple. A men sens, le mot 
« montagne » doit etre pris ici, comme toujours, avec sa valeur 
propre, et s’il s’agit d’une montagne serieuse, d’une veritable 
montagne, Je pense, pour ma part, que ce ne peut etre que le 
massif memo du Liban qui forme le hinterland de Sidon et qui, 
pour elle, elait « la montagne » par excellence. 

Cela vient, d’autre part, concorder d’une facon remarquable 
avec Interpretation nouvelle que j’ai propose d’attribuer, dans 
Tinscription d’Eehmounazar, aux mots Chcimim Addirhn , en v 
voyant le nom meme du lieu ou Echmounazar avait, de son cote, 
construit le nouveau sanctuaire d’Echmoun ainsi que ceiui de 
T « Astarte-en-Sidon-de-la-mer ». Dans ces conditions, ce lieu 
etant Chamim Addirim, ne saurait etre « 'En Yidlal dans la 
montagne ». Quel peut etre, alors, le role de cette derniere 
expression ? Eh bien j'incline a croire qu’il faut la considerer 
comme un determinatif topique definissant le lieu d'origine de 
TEchmoun particular adore par Echmounazar, determinatif du 
meme genre que ceiui de « 1’ Astarte-en-Sidon-de-la-mer » ins- 
tance, elle aussi, aupres d’Echmoun, dans sa nouvelle demeure 
de Chamim Addirim. 

II devaity avoir quelque part, dans la montagne, bien loin de 
Sidon peut-etre, un antique sanctuaire d’Echmoun, objet d’une 
grande veneration locale. C’e*L cet Echmoun special, dont 
Echmounazar II a voulu transporter le culte a Chamim Addirim. 
II avait peut-etre, pour ce faire, de bonnes raisons qui naturelle- 
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meat nous echappent. On pourrait supposer, a la rigueur, et on l’a 
deja suppose autrefois, que c’etait par suite d'une devotion person- 
nolle pour son patron, dont il portait, sornme toute,le nom. Toute- 
fois, le meme motif ne serait plus valable pour Bodaclitoret, qui 
semble cependant avoir professe une egaie devotion pour un dieu 
dont lui ae portait pas le nom. Aussi croirais-je plutot qu il s’agit 
la d une devotion generale de la famille royate, remontant a Tan- 
cetre meme do la petite dynastie, a Echmounazar I qui, ayant re- 
couvre, eontre tout espoir,comme nous le verrons, le trone de ses 
peres, avail attribue ce retour de la fortune a Fintervention du 
dieu Echmoun, non pas le dieu Echmoun en general, mais un 
Echmoun particular. un Echmoun local, celui adore dans ce 
vieux sanctuaire de la monlagne. J’essaierai meme de montrer, 
quand le moment en sera venu, que c'est en reconnaissance de 
cette faveur divine, qiFEchmounazar I ,qni portait anparavant un 
autre nom\ a pris, en ceignant la couronne, celui sous lequel 
nous le connaissions seulement jusqu'ici, et quil Fa transmis a 
ses descendants comnie un nom dynastique rappelant le quasi- 
miracle opere par Echmoun en sa faveur. Mais j'anticipe la 
encore sur la partie historique de mon etude. Revenons a la 
question topographique. 

Examinons de plus.pres cette longue serie de mots quisuivent 
le nom d Echmoun dans [’inscription d'Echmounazar. 

On partage generalemenl ces mots en deux groupes : 
l°w'Tp TC ; 2° p . Dans le premier, on voit un vocable 

d’Echmoun, purement religieux : « prince, on seigneur saint, on 
de saintete » ; dans le second, une indication geographique, le 
nom du lieu ou le roi aurait ball le temple. Sans doute, on pour- 
rait invoquer a l'appui du premier vocable, tenu pour un litre 
religieux, celui qui est donne a une autre divinite dans la grande 
inscription neo-punique de Maktar : crpn dSn*1: on remarquera, 
toutefois, qu’il y a des differences sensibles ; 1° l’emploi du mot 
dSn, au lieu ic; 2° Particle devant crp; 3° enfin, et surtout, le 


1. L Abdalonyme des historiens. 



254 


REG CEIL D*A RCHE0L0G1E ORIENTALE 


fait que le vocable precede le nom du dim , tandis que, dans nos 
inscriptions sidonionnes, il le suit 1 2 3 . De pins, dans ce systeme, on 
ne saisit pas tres bien comment le premier grnupe so rattache 
grammaticalement an second. On atlendrait devant celui-ci 
quelque preposition assurant la jonction avec celui-la ; ou bien, 
si Ton suppose une relation degenitif entre les deux groupes, la 
construction serait bien gauche, que Ton considere dp comme 
un aOj ectif ou comme un subslantif abstrait faisant fonction 
d'adjectif a la mode hebraique. Cost pourquoi je me dcniandc 
s’il ne faudrait pas completement renoncer a cette coupe en 
deux groupes autonomes et considerer Tensemble des six mots 
comme constituant un seul vocable topi que du dieu Ecbmoun. Je 
m’explique. Nous metlrions le pied surle terrain geographique 
des le second mot : dp. Jy verrais, non pas Tadjectif « saint 
ou le substantif « saintete » mais bien le nom de ville Qadech , 
nom bien connu dans la Bible et tres repandu dans la toponvmie 
de la Syrie ancienne et moderne. Sac Qadech signifierait alors 
tout simplement : « Seigneur de la ville de Qadech »; et, pour 
plus de precision, pour distiuguer cette Qadech de ses nombreux 
homonymes, Echrnounazar Tappellerait : Qadech (de) En yidlal 
dam la montarjne . (Test ainsi que, dans la Bible, une autre de ces 
Qadech ou Kedech, qui n’a, bien entendu, rien de commun avec 
la notre si ce n'est le nom, est surnommee Kadech-ttarne'a \ 
Une autre Qedech encore,, qui appartenait au territoire do la tribu 
de Naphtali, est surnommee tantot Qedech- Naphtali on Kedech de 
Naphtali Obnsi dp), tantot Qcdech-en-Galilee (V^JZ dp) Par 
une coincidence curieuse, la premiere, qui etait situee dans le 
desert n:?:), a l'extreme frontiere meridionale do la Palestine, 
avait, elle aussi, une source celebre, En Michphat , dont le nom 

1. MO me dispositif, dans la nouveiie inscription phenicienne de Memphis (R. 

E. S., n° 1) pour le vocable reiigieux d’Astarte : nbx. 

2. Barue a peut etre consider*? soil comme une apposition, soil coniine un 
veritable gemtif ; cl'. Septanle, K ysdz Hypvv, ou Kvofiiro-j ! 

3. Rt, aussi d'une far on encore plus compliance, qui rappeiie ;i certains ogards 
celle que je suppose exister dans I'mscription d’Echmounozar : -nz h'bzz dp 
"hnzz (Josue, xx, 7). 
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se confondait rneme avoc le sien : « 'En Miclipliat qui est 
Kadech » xm 'iz'Z'C'Z On pourrait done imaginer faciie- 
ment pour cette Kadech israelite, en faisant etat de ces divers 
elements topographiques el toponymiques fournis par la Bible 
elle-meme, une denomination eomplexe (A) qui, la definissant 
avec une precision minutieuse, correspondrait terme a terme, 
d’une facon remarquabk. avec la denomination eomplexe que 
je suis tente d’admettre pour noire Kadech sidonienne (B) : 





"win: I 

[ 

A 



"" 1 | 

F I 

w-p 1 

(">£? “pu\X) B 


A 

| i Jaded i 

1 <le) 1 

1 'l-u 

1 Afichph at 

| dans 

le desert 

13 t 

KcLmoun, seigneur de) 1 Oadech 

] ’* ie ) J 

1 | 'Kn 

1 Vidlal 

1 dans 

la montague 


Voilapour le passage de l'inscription d’Eehmounazar. Quant a 
celui des inscriptions de Bodachtoret. le vocable topique definissant 
Echmoun serait doime sous une forme abregee, ou plutot d’une 
fag on absolue, e'est-a-dire sans Tadjonction des mots precisant la 
position geographique de Kadech : a Echmoun, seigneur de Ka- 
dech ». 11 s'agirait toujours, bien entendu, du meme dieu local. 
Mais les deux temples consacres a FEchmoun originairedeQadech, 
par Eclimounazar d’une part, par Bodachtoret de l’autre, seraient 
deux temples distincts : le premier, construitau lieu Jit Chamim 
Ad di rim ; le second sur le bord du Nahr el-Aoule, la ou ont ete 
faites les receutes Jecouvertos. Aiusi disparaitraient les difficul- 
ty de toule sorle auxquelles on se lieurte si Ton persistc a 
bupposer : 1° qu'il ne s’agirait que d’un seul temple construit a 
la lois par Eclimounazar et par Bodachtoret ; 2° que ce temple 
unique, oeuvre concurrente de deux rois, serait celui dout on a 


1. Je n’ai pas besoin tie fain? remarquer que fun peut, a la rigueur, au lieu 
d’une relation tie genitif, admettre une veritable apposition synonvmique : 
Oadech-'En Mtchphat et Oadeeh-En YidlaL Le passage bihhque precite (Ue- 
nese,xvr, 6) : « f En-Michpbat qui eU Uadeeli » nous v autorise sullisainment. 

2. On peut comparer, toutes proportions gard.'es, la denomination liybride 
donuee vulgairement aun petit village des environs de Jerusalem edebre dans 
la tradition monastique : Saint-Jean de ‘ Ain Kdrem in montana . 
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retrouve les mines ; 3° que le site oil il s’elevait serait le lieu dit 
« ‘ EuYidlal clans la montasrne ». 

Si Ton tient eomptede la situation politique que j’ai fait entre voir 
plus haul et de Fautagonisme qui a du exister entre Echmoun- 
azar II et sa mere d'une part, et Bodachtoret, d’autre part, on 
comprend sans peine que Fun et Fautre roi aient teuu a elever 
cliacun son temple, sur des points dilferents des environs de 
Sidon, on Fhonneur de FEchmoun seigneur de la ville de 
Qadech, patron de la dynastie a laquelle ils appartenaient tons 
deux, avec cette difference essentielle, cependant, que Fun 
representait la branche ainee, Fautre labranche cadette. 

Et maintenant, ou chercber cette mvsterieuse Qadecdi qui 
s’elevait aupres de la source 'En Yidlal, dans la montagne, et se 
recommaudait ainsi a la devotion speciale de la dynastie par le 
culte de FEchmoun dont elle etait en quelque sorte la Ville 
Sainte ? Ici, je me monlrerai tres reserve. Sans doute, on pour- 
rait songer a la Qedech de Naplitali dont j’ai parle plus haut. Le 
site est tout a fait remarquable sous le rapport archeologique ; 
on peut direqu’il est bien dans la region montagneuse, quoique 
dans une partie basse, au dernier etage oriental du massif sur- 
plombant le lac de Houle. Mais, par contre, cette Ivedech 
semble etre trop au sud : elle appartient beaucoup plutot au 
hinterland de Tyr qu acelui de Sidon. Bien qu’apres tout, le cen- 
tre du culte d Echmoun put etre a une notable distance de Sidon 
et rayonner sur une region tres etendue 1 , cette objection de Feloi- 
gnement serait encore bien plus forte contre la Qadech de TO- 
ronle, sise dans les parages de llama, a plus de 160 kilometres dans 
le nord-est de Sidon et appartenant a Farriere-pays de 'Amrit ou 
de Tripoli. 

Aussi, inclinerais-je plutot a penser que notre Ivadech de vait e tre 
sur quelque point du massif montagneux repondant au droit est 

1. G’est le cas pour nombre de grandes diviuiles des pantheons semitique et 
grec. Entre autres exemples, celui de la deesse Atargatis de Mamboug-Hiera- 
poiis dont le culte s’est etendu tres loin de son centre d'origine, comme le 
montre Fepigraphie. 
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du littoral proprement sidonien et circonscrit au sud et a l"est par 
le cours du Nahr el-Qasmive ou Litane. Ce massif porte chez les 
anciens geographes’ arabes un nom bien suggestif, auquel on 
n’a pas suffisamment prete attention, celui de Djebel SiddiqcL 
II semble, comme j’ai eu plusieurs fois Toccasion de l’indiquer i f 
que ce Siddlqd est une reminiscence tres exacte du vieux dieu 
phenicien Sydyq , de la cosmogonie de Sanchoniaton, le pbre des 
Cabires et, en particulier du huitieme d’entre eux, notre dieu 
Echmoun- Asklepios. Sydyk appartiendrait, de ce chef, a la 
famille, si populaire en Syrie, des dieux-montagnes : Gasius, 
Liban, Anliliban, Hermon et consorts. C’est la qu’il convien- 
drait de chercher notre Kadech, berceau et foyer du culte 
d’Echmoun. Je ne vois, il est vrai, dans cette region', au- 
cun toponyme permettant d’asseoir une identification ferme. 
Mais nous sommes loin de connaitre toutes les Kadech qui ont 
pu exister dans Tantiquite en dehors de celles, dej& assez nom- 
breuses, sur lesquelles nous sommes renseignes par les textes 
bibliques et autres. De plus, il faut dire que la cartography de 
cette region est encore tres imparfaite ; le toponyme requis peut 
fort bien exister et n’avoir pas eterecueilli par suite de I’insigni- 
fiauce apparente de la localite ruinee a laquelle il est peut-etre 
encore attache. Par moment, je me demande, si notre Kadech, 
ville sacree d’Echmoun, ne scraitpas, par hasard,a chercher aux 
sources memes du Nahr El-Aoule 2 , le fleuve Asclepios, autre- 
ment dit Echmoun, fleuve-dieu de lameme famille que TAdonis, 
au nord de Beyrouth, que le Belos, a Acre, et d’autres fleuves 
encore de la cote syrienne, Ce fleuve Asclepios est bien, geo- 
graphiquement parlant, un des fils — et non le mcindre — du 
Djebel Siddiqd, qui lui donne naissauce, et cela rappelle sin- 
gulierement la fable de la cosmogonie de Sanchoniathon, sur 
l’origine d'Ecbmoun-Asclepios ayant pour pbre le dieu Sydyk, 


i* Voir, entre autres, supra , p. 207. 

2, A environ 35 kilometres dans le nerd-esi de Sidon, en plein massif mon- 
tagneux. 
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Sans doute,nousne trouvons malheureusement, aux sources de 
ce fleuve, rien qui rappelle les noms de Qadech, ou de f En 
Yidlal ; mais, en revanche, le lieu semble avoir un caractere 
marque de saintete qui se revele dans le nom significatif de 

Barouk (dJjjl) « beni », attache a la fois de cette partie meme de 

la montagne ( Djebel Barouk), au village voisin des sources du 
fleuve et, enfin, au sanctuaire d’un Nebi Bcirouk tres venere, 
heritier presumable, comme d’habitude, de quelque dieu dis- 
par u. 

Mais je n'insiste pas sur ce dernier rapprochement dont je 
suis le premier a reconnaitre toute I’incertitude, malgre cer- 
taines apparences assez seduisantes. Laissant de cote, juscju’a 
plus ample informe, toute tentative d’identification sur le ter- 
rain % je resumerai ainsi, avec les reserves qu’elies comportent, 
mes conclusions sur la question en litige ' 

1. Plus d'une hvpothese assurement, pourrait se presenter a 1’esprit. Ainsi, 
par exemple.il y a, dans les parages de Djezzin, entre la source d’un des prin- 
cipaux affluents meridionaux de l’Aoule,et celles du Nahr-Zaheranv, une loca- 
lity ruinee dont le nom, Qaddous ou Qadis , repondrait bien a w‘7p.*Sur le site, 
d'ailleurs, peu important en apparence, bien que, d’apres une tradition locale, 
on y aurait fait certaines trouvailles archeologiques interessantes, cf. Renan, 
Miss . de Ph p. 521. Tout pres de la. est une KJurtet Seidone dont le nom rap- 
pelle d’une facon frappante celui de 1’antique Sidon de la cote; dans ces parages 
encore, un eKhirbet Kenaan (cf. Chanaan , pere fabuleux de Sidon), et un Kefr 
Tibnit dont Renan compare avec raison le nom a celui du roi TehnU fil se 
pourrait fort bien que ce vililuge fiV reellement le lieu de naissance de Tun des 
Tebnit-Tennes de la dvnastie sidonienne). 

Si Ton parvenait a etablir qu’il faut faiie reellement etat de cette Qaddous 
moderne pour notre Qadech, ii y aurait lieu alors de poser la question de sa- 
voir si le Zaherany iTaurait pas quelque droit a representer le fleuve Asciepios. 
Toutefois, j’mcline plutot a reconnaitre celui-ct dans TAoule. 

Par moment, je me demande meme, sous toutes reserves bien entendu, si, 
etant admis que PAoule est 1’ Asciepios et que 'En Yidlal serait a chercher a la 
source de ce fleuve, il ny aurait pas, par hasard, quelque relation onomas- 
tique entre Vni et le nom moderne du fleuve. Yoici comment. Le nom 
Srp, considere comme etant le nom s pecifiquc du fleuve d'Echmoun-Asclepios, 
pouvait etre vocalise Yidloid et non Yidlal , ainsi qu’on l’ecrit couramment, 
et appartenir a ce groupe de noms de tleuves du type S?3\ tels que le 
le Yarmouk , voire ie Jourdain lui-meme (cf. encore^ a certains egards, le nom 
du fleuve de Moab Arnon }. Qui sail si le nom arabe de 1 'Acute ne serait pas, 
par hasard, un debris du vieux nom phenicien, apocope de la syliabe ini- 
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1° Le temple cTEchmoun construit par Bodachtoret, et d’ou 
proviennent nos inscriptions, rFest pas le meme que celui cons- 
truit a Chamini Addirim en Fhonneur dn meme dieu par 
Echmoimazar II et sa mere ; 

2° Ni l’un, ni Fautre netaient situes a f En Yidlal; 

3° L’Echmoun, egalement revere par les deux rois,pourdes 
raisons dvnastiques, etait un Echmoun particular, un Echmoun 
topique « Echmoun seigneur de Qadech », dontle culte avaitete 
apporte et introduit aSidon etdont le sanctuaire primitif s T ele- 
vait, peut-etre bien loin de la, au coeur de la montagne, dans 
une villenommde Ivadech et surnommee, pour la distinguer de 
ses nombreux homonymes syriens, la Kadech de e En Yidlal. 


VIII 

Ces pages etaient ecrites et les parlies essentieJles en avaient 
ete deja lues devant F Academic, quand j’ai re^u communication 
de deux nouveaux essais sur les inscriptions de Bodachtoret, 
Tun de M. Halevy 1 , Fautre de M. Torrey*. 

tiale *p, et transforme, dans sa partie restante, par une de ces etymologies 
popuiaires si frequentes en Syrie? L’origine du nom Xahr el-Aoule est, 
somme toute, parfaitement inconnue et difficile a expliquer en son La 
forme meme et Torthographe restent incertaines; on transcrit tantot El - 
A vide, tantot El-Awicale. La premiere transcription paraic mieux representer 
la prouoneiation courante ; elle eorrespondrait a des graphies teiles que 

aJj^I etc., qui suggerent 1’idee de « premier, ancien »; rnais rien ne di 
que ces acceptions, et autres possibles encore, ne soient pas artificielles. Dans 
El-AvuU, le premier l, celui de 1'article, pourrait bien, au contraire, appartenir 
au radical, qui, des lors, serait Laule = bl (V). Ce l radical, pris par 
erreur pour l’article arabe aurait appele devant lui un elif prosthetique confir- 
mant i’erreur: Nakr Laoule ~ Afahr \H-Aviife. Cette meprise s*est produite plus 
d une fois dans les toponymes antiques eommenqant par l et passes directement 
dans la tradition arabe syrienne. Le cas le plus instructif est celui, bien eonnu, 
du mot devenu (par Tmtermediaire arameen sr -S) : pUJLI, Elfniiui , puis 
El-mind , puis Mind, « port » : il v en a d’autres. 

1. Revue sfrnitique, octobre 1902, pp. 347-367. 

2. Extrait du Journal of the American Oriental Society, t. XXIII, 1902, 
pp. 156-173. 
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M. Halevv s’occupe des deux pierres exposees au Louvre, qu’il 
a pu etudier d’apres des estampages mis a sa disposition. Insuf- 
fisamment informe peut-etre sur l’agencement materiel des deux 
inscriptions et les conditions generales de la trouvaille, il a cru 
qutelles dilTeraient sensiblement et constiluaient deux textes 
distincts, Cette erreur initiate lui a fait faire tout a fait fausse 
route pour la lecture et Tinterpretation de Tune et de 1’autre. II 
me parait superllu de discuter par le menu ses traductions, fon- 
dees sur une meprise qu’il sera, sans doute, aujourd’hui, le pre- 
mier a reconnaitre. Je n’ose encore esperer qu'il se ralliera a ma 
facon de voir, encore qu’elle soil propre a le satisfaire, au 
moms sous un certain rapport, en lui apporlant, sous une forme 
tout autre, il est vrai, et avec une abondance qu’il ne soupQon- 
nait pas, les elements topographiques q a il cherchait dinstinct 
dans i'incise si obscure. En tout cas, plusieurs des conclusions 
qu'il a ete amend a tirer de la pour fortifier son ancienne expli- 
cation des passages controverses de ^inscription d’Echmoun- 
azarll, pechent par la base. Il lui faudra done, a ce dernier point 
de vue, reprendre la question de fond en comble, les donnees sur 
lesquelles il a opere devant subir, au prealable, une rectification 
qui en change du tout au tout et Taspect et la valeur. A lui de 
voir, alors, et de demontrer si et comment elles sont conciliables 
avec le systeme, a mon avis difficile a soutenir, dont il s’est fait 
autrefois, et persiste a demeurer le champion resolu. 

Le travail de M. Torrey a sur celui de M. Halevy Tavantage 
de ne pas etre entache du meme vice originel. Il apporte au 
probleme une contribution independante et importante. M. Tor- 
rey a eu bheureuse fortune d'etre present sur les lieux au moment 
de la premiere phase des trouvailles clandestines. Il a meme 
reussi a acquerir une des inscriptions^, de sorte que, sous ce rap* 
port, TAmerique n’a rien a envier a la France. C’est cet exem- 
plaire qui sert de base principale a sa dissertation, bien qu’il soit 
amene, a l occasion, a tenir compte des legons fournies par 
qaelques autres exemplaires. Mais il ne fait usage de ceux-ci 
que dans une mesure restreinle et avec des reserves commandees 
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par les conditions imparfaites dans lesquelles il a pa en prendre 
copie. II y a meme un certain exemplaire C qui lui a inspire plu- 
sieurs fois des doutes sur son authenticite. 

J’ai constate avec plaisir quo nous nous sommes rencontres 
avec M. Torrey sur plus d’un point dans l’interpretalion. II a bien 
reconnu, comme moi, que les trois premiers termes de Fincise 
6 taient simplement des noms de lieux. II lit, toutefois, le troisieme 
un peu differemment yia <c the Resep district », soit le sin- 
gular au lieu du pluriel, Assurement, cela serait plus satisfaisant 
a certains egards 1 ; mais, tout bien pese, la coupe materielle QS'cri, 
telle que Fa admise M. Berger, semble s’imposer, en raison du 
contexte memo. Quoiqu’il en soit, a partir de la, 31. Torrey a 
malheureusement perdu la bonne piste surlaquelle il s’etait en- 
gage, et j’estime qu’il s’est tout a fait egare, en coupant, lisant 
et traduisant : 

' WH -TK TO TO p wX hxrz }px 

[and] the Reseph District, belonging to Sidon ; who built this house like the 
eyrie of an eagle. 

M. Torrey a aussi deduit du rapprochement des inscriptions 
de Bodachtoret avec celle d’Echmoumzar II que, dans celte der- 
niere, Chaniim Addirim devait etre un nom de lieu. Mais nous 
differons tout a fait d’avis dans la conclusion a tirer de la. 31. Tor- 
rey voit dans ce nom de lieu un simple synonyme de Chamim 
Roumim. J’ai donne plus haul les raisons pour lesquelles j’es- 
time, au contraire, qu’il s’agit de deux localites distinctes. Inu- 
tile d’y revenir, non plus que sur d'autres assertions oil je ne 


1. J’avais essaye de couper ainsi moi-meme, dans mes premiers titonnements, 
en me demandant si la lettre qui suit ne serait pas un I au lieu d’un 
nous aurions eu ainsi la copule conjonctive qui serait venue fort a point devant 
SwO px, fournissant une tournure favorable a {’interpretation du groupe diffi- 
cile p E?5T : Eres Recheph, et Sidon-Michal qu‘il a ba lie, et Sidon de la 
Plaine ». Mais 1'identite du a semble etre mise au-dessus de toute contesta- 
tion par les lectures independantes et concordances de M. Berger, du P. La- 
grange et de M. Torrey. 
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saurais etre cTaccord avec lui; par exemple, lorsqu’il admet que 
los deux temples construits respectivement par Bodachtoret et 
Eciimounazar II seraient identiques; que ce temple unique s’ele- 
vait au lieu dit 'En Yidlal; que eette source de En Yidlal serait 
celle voisine de Bostan ecli-Chelikh d’ou part l aqueduc qui en 
menait les eaux a Sidon; que Bodachtoret serait le frere aine 
d’Echmounazar II et non son cousin germain, et qu'il aurait re- 
gne avant et non apres celui-ci; que la dynastie d’Echmounazar 
est a maintenir a Tepoque perse (a 30 ans de distance de Straton 
le Philhellene, lequel appartenait a la premiere moitie du 
iv p siecle av. J.-C.) 3 etc. 1 


IX 

11 me reste, en terminant^ a m’expliquer sur un dernier point 
dTine nature plus delicate, que je ne puis laisser de cote, bien 
qu’il ne touche pas au fond meme duprobleme epigraphique que 
j’ai essaye de resoudre. 

La communication que j’ai faite a TAcademie des resultats de 
cette etude a donne lieu a diverses observations de la part de 
M. Berger. Tout en reconnaissant qu’elle avait pu faire faire un 


1. Je ne parle pas de divers autres points de detail. Je signalerai seulement 
dans le nombre, un fait pliilologique interessuut, s’il etait continue. Un des 
exemplaires copies par M. Torrev donnerait la preposition n sons la forme epen- 
tethique 28, dont j’ni le premier demon tre l’existenee dans ia grande inscrip- 
tion de Narnaka. Malheureusement, cette variante se trouve dans i'exemplaire C, 
qui est sujet a caution. 

M. Torrev reprend, a ce propos, I’inscription de Bodachtoret du C. I. S I, 
n°4. Je ne saisce que vaut son explication de l'enigmatique •pc par rassynen 
surinnu « colonne, pilier »; mais sa restitution ci y*18 n’est pas aussi nou- 
velie qu’il se Timagine; elle figure deja dans les Phon. Stud . (Ill, p. 27) de 
Levy de Breslau et, si Ren in l’a rejetee dans le C. 1. S. t a tort ou a raison, ce 
n’est pas quelle ne se soil pas presentee a sou esprit. C'est cette meme resti- 
tution qu'adopte aujourd’hui M. Berger. II est certain que cette ancienne inscrip- 
tion de Bodachtoret doit etre desormais eclairee a la lumiere des nouveiles. Elle 
n'a pas dit encore, je crois, son dernier mot. J’aurai i’occasion, j'espere, d’en 
parler a mon tour, mais uue autre fois, ne voulant pas surciiarger la presente 
etude d*qa bien longue. 
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certain progres ala solution, mon savant confrere a ajoute qu’elle 
Jaissait encore Lien des points obscurs et soulevait de graves 
objections grammaticales et philologiques. Je pense m'etre suf- 
fisamment explique sur ces dernieres. Et, d’ailleurs, le debat est 
ouvert; je suis pret a les discuter quand elles seront forniulees 
et motivees. Quant aux obscurites qui peuvent encore subsister, 
et que j’ai moi-meme signalees et sondees en leur lieu, elles 
tiennent aux difficultes inherentes a un texte d'une espece aussi 
exceptionnelle et, surtout, a l’ignorance dans laquelle nous 
sommes tous en ce qui concerne la topographie de la Sidon an- 
tique. Si je n'ai pas la pretention d’avoir reussi k les dissiper 
entierement, j’estime, en tout cas, qu’elles laissent filtrer au 
moins un peu plus de lumiere et qu’elles peuvent, sans trop de 
desavantage, se substituer aux epaisses tenebres mythologiques 
dont on enveloppait le passage capital du texte. 

Tout en faisant ces tres serieuses reserves sur mon explication, 
M. Berger semble croire que ce sont ses propres lectures qui me 
Tauraient suggeree. Je crains qiTil ue se fasse en cela quelque 
illusion. Sans doute, la plupart de ses lectures, je Tai ditchaque 
fois que Toccasion s’en est presentee, sont materiellement irre- 
prochables; mais les seas — tant particulars que generaux — 
que lui et moi nous tirons de ces lectures nc sc ressemblent 
guere, on Eavouera. Tout est la. D ailleurs, dans plus d'un en- 
droit — et justement dans des endroits essentiels — mes lectures, 
mcme materielles, different radicalement des siennes. Enrealite, 
ce qui nTa donne, comme on Ta vu, la clef de tout le passage, 
e’est, d’abord, la rectification, decisive en Tespece, a la fin de 
renumeration, de T£T « Sidon souveraine »■ — comme lisait et 
comprenait M. Berger — en *7C « Sidon de la Plaine », ex- 

pression oil j’ai propose de reconnaitre l’exact pendant de px 
au debut de renumeration, enumeration de Tordre mvthologique 
selon M. Berger, de Tordre purement geographique selon moi; 
e’est ensuite !a correction du ~ de ni- en % qui nous fournit la 
copule necessaire pour reiier entre eux les divers noms delieux 
enumeres. En resume, je reeonnais et j’ai reconnu tout ce que le 
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deehiffrement materiel doit a M. Berger, sauf pour cerlaines 
lettres que je lis autrement que lui. Quant a Interpretation, qui 
est la grosse affaire, si je lui suis redevable de quelque chose, 
c’est surtout de m’avoir montre, non pas la voie a suivre, mais 
celle a 6viter. 

Quant a ce qui est de la rernarque fade par M. Berger qu’au 
surplus, M. Ilalevy serait entre avant moi dans cette voie que 
j’ai conscience de m’etre frayee par mes propres moyens, je me 
bornerai a dire que je ne connaissais pas Fessai de M. Ilalevy 
quand j’ai fait ma lecture a l’Academie, et qu'eusse-je connu son 
essai, je m’applaudirais d’autant plus de ne pas lui avoir emboite 
le pas dans une voie tout a fait differente de la mienne, qu’elle 
Fa conduit a une veritable impasse. Car, si M. Berger n’accepte 
mes lectures et traductions qu’avec d’expresses reserves, j’aime 
a croire qu’il n’accepte a aucun degre celles de M. Halevv qui 
s’ecartent des siennes au moins autant que des miennes. 

Enfin, mon savant confrere, en presentant ses observations a 
propos de ma communication, a cru pouvoir « se feliciter — ce 
sont ses propres expressions — de me voir converti a l’authen- 
ticit6 des inscriptions du temple d’Echmoun ». Je ne voudrais 
pas lui gater sa joie; mais je me permettrai de faire observer 
que je n’ai pas eu besom pour me rendre a Sidon, de suivre, 
comme il parait le supposer, le chemin de Damas. 11 me fait trop 
d’honneur en me rangeant ainsi, bien gratuitement, dans la cate- 
gorie des <c savants, dont l’opinion en ces matieres a trop de poids 
pourpouvoir etrenegligee et qui continuaientet ont continue jus- 
qu’a ces derniers temps a considerer toutes ces inscriptions comme 
fausses, laissant entendre qu’ils savaient l’histoire de leur fabri- 
cation e. Je ne me doutais guere,je l’avoue, alors que je lisaisces 
lignes, par lesquelles debute le memoire de M. Berger, que mon 
nom y avait sa place lacitement marquee. Je l’apprends aujour- 
d’hui, non sans quelque etonnement. J'ai peur que mon savant 
confrere ne se soit applique la, en ce qui me concerne, puisque 
c'est a moi que ce discours s’adresse, a pr&cher un converti, et 
j’oserai dire un converti de la premiere heure. Je n’ai pas at- 
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tendu pour prendre au serieux les inscriptions de Bodachtoret 
que M. Berger voulut bien m’ouvrir les yeux a la verite. Informe 
de la trouvaille en meme temps que lui, avant entre les mains 
les memes copies partielles qu'il avait reQues de son c6te, je n’ai 
pas hesite, desle debut, sur lavaleur que je leur attribuais. C’est 
ce que montre suffisamment la communication sommaire que 
j’ai faite a leur sujet devant l’Academie, en comite secret, a la 
seance du 18 mai 1900. Afin de dissiper F6quivoque que pourrait 
accrediter l’assertion de M. Berger, je crois devoir reproduire 
ci-dessous Fextrait authentique du proces-verbal de cette seance. 
II n’y a plus ddneonvenient aujourd'hui a sortir d'une reserve 
qu’imposaient alors les circonstances. 


Extrait textile! du proces-verbal de la stance du 18 mai 1900 (Comite secret). 
— « M. Clermont-Ganneau annonce a FAcademie une decouverte epigraphique 
tres importante qui vient d'etre faite a Sidon et qui a suivi de pres la decou- 
verte archeoiogique des restes du .. dont il a entretenu la Compagnie a 
l’avant-derniere seance. II s’agit de plusieurs inscriptions pheniciennes dont 
M. Clermont-Ganneau a recu de ses ddferents eorrespondants en Syrie, des 
copies fragmentaires. Malgre Finsuffisance de ces copies, on peut se faire une 
idee de la valeur de ces nouveaux textes. On v lit entre autres choses, le nom d'un 
roi de Sidon, Bodastoret, homonyme tout au moins de celui qui apparait dans 
Inscription du C. I, S., n° 1, ou de celui qui apparait dans Finsc-iption biiingue 
de D.^los (C. 1. S.j n° 114)-. peut-etre meme identique avec Fun ou Fautre. On 
ne poiirra se prononcer sur ce point, que lorsqu'on aura des reproductions plus 
completes. On voit, en outre, qu’ily est question de Fedification, par le roi, d’un 
temple a son dieu Echmoun. Le nomdu dieu est suivi d’un vocable qui semble 
corresponds lettre a lettre a celui qui accompagnait le nom du meme dieu dans 
la grande inscription du sarcophage d’Echmounazar (i. 17) ; ce passage, malheu- 
reusement mutile sur le monument du Louvre, a beaucoup exeree la sagacite 
des interpretes ; grace a cette sequence, le nouveau monument nous apportera 
probablemont la solution du probleme. 

A ce propos, M. Clermont-Ganneau exprime Ie regret que le Gouvernement 
francais n’ait pas encore cru devoir creer en Syrie la mission permanente d’ar- 
chtologie dont le projet lui a ete soumis il y a pres d’une vingtaine d’annees. 

i Je supprime ici une indication archeoiogique d’un tres grand interet, mais 
qui n'a pas trait a la question et doit, pour des raisons faciles a comprendre, 
rester secrete jusqu’a nouvel ordre. 

2. Ce second rapprochement doit etre ecarte aujourd'hui que nous sommes 
plus exactement renseignes sur la forme exacte du nom et la genealogie de 
notre roi. 
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Si cette mission existait, on aurait, dans des circonstances comme celles-ci, les 
moyens d'obtenir de premiere main, non seulement des informations exactes 
sur des decouvertes qui s’annoneent comme eUnt (Tune importance conside- 
rable, mais peut-etre aussi ceux d’assurer a no{re pays la possession meme des 
monuments originaux 

Comme on s*en convaincra, en lisant ce document, nion opti- 
misme ne le cedaiten rien a celui de 31. Berger. II pouvait meme 
y avoir plutot, a ce moment, quelque temerite a so prononcer 
ainsi sur le vu de simples copies partielles et encore insiiffisanr 
ment controlees. II eut ete plus sage de faire quelques reserves 
prudentes, tant que les originaux ne seraient pas mieux connus. 
C’est ce qu’a bien montre la suite des 6venements. De nouveaux 
exemplaires du meme texie n’ont pas tarde a surgfir de divers 
cotes. Dans le nombre, quelques-uns etaient de nature a eveiller 
des doutes legitimes. Ces doutes, M. Berger les a eprouv6s comme 
moi, et nous avons alors echange nos impressions a cet egard. 
Aujourd’hui encore 31. Berger admet lui-meme qu'il a pu se 
glisser dans le nombre certains exemplaires de contrebande. 
C’est egalement l’opinion de ceux qui, comme Macridv-Bey par 
exemple, ont ete a meme de faire sur place une enquete appro- 
fondie et ont constate I’intervention effective des faus^aires sur 
ce nouveau champ ouvert a leur activile, champ d’autant plus 
facile a exploiter, en l’espece, que les pierres originates etaient 
la repetition litterale d’un seul et unique lexte. C’est toujours, 
on le sait, par voie d’imitation, et non d'invention, que procedent 
les faussaires les plus avises. C'est la meme histoire que pour 
la stele de 3Iesa, la stele du temple d’Herode, l’inscription paleo- 
israelite de Siloe et d’autres encore, qui ont donne naissance a 
toute une progeniture d’apocryphes. J’ai moi-meme dans le temps 
demasque ces fraudes, mais cette oeuvre d’epuration necessaire 
laissait naiurellement hors de cause les prototypes originaux, 
dont quelques-uns meme avaient ete conquis par moi a la science. 
La trouvaille de Sidon n'a pas echappe aux consequences qu’en- 
traine enSyrie toute trouvaille un peu sensationnelle. II est con- 
stant aujourd/hui que, cette fois encore, des faux ont ete fabriques 
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et qu on a essaye de les mettre en circulation. Je n’ai pas dit et 
je serais heureux qu’on ne me fit pas dire autre chose, en inter- 
pretant dans un sens qa’elle n*a pas, la reserve absolue quej ai 
cru devoir garder vis-a-vis des deux monuments presentes an 
Louvre, jusqifau jour oil je pourrrais, comme toutle monde, les 
y voir exposes. Cette reserve m'etait imposee par des considera- 
tions personnelles d’une tout autre nature, quo je suispret d’ail- 
]eurs a faire connaitre si Ton my oblige. Je montrerai, alors, avec 
preuves a Pappui, que, si j'ai cru devoir rester completement a 
Fecart, c’est qu’on m’yavait systematiquement tenu. Je suis de- 
meure la eu Ton m'avait mis. 


§ 42 

Ou etait l emboucliure du Jourdain a 
l epoque de Josue 1 ? 

Une etude attentive du texte du livre de Josue, compare a la 
configuration du terrain, m’a amene & la conclusion suivante : 
c’est qu au moment oil ce document biblique a ele redige, sinon 
dans son ensemble, du moins dans une de ses parties essen- 
tielles, rembouchure du Jourdain dans la mer Morte nepouvait 
pas occuper la position qu elle occupe aujourdhui; la mer 
Morte devait s'etendre alors beaucoup plus dans le nord, et, par 
suite, le point oil le fleuve s’y jetait est a reporter dans cette 
direction, a 6 ou 7 kilometres du point actuel. 

Cette conclusion, comme je vais essayer de le faire voir, 
modifie notablement Topinion reque jusqu’ici sur la facon 
dont doivent etre comprises certaines donnees topographiques 
du livre de Josue. Elle n'interesse pas seulement la geographie 
physique et la geographie historique de la Palestine ; mais elle 
touche a une importante question d’exegese chronologique, 
puisqu’elle a pour consequence de faire attribuer a la redaction 
du livre de Josue, ou des sources qui ont pu servir a sa redac- 

1. Cf. planch e VI. 
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lion, une date vraiment ancienne, ce deplacement de Pembou- 
chure du Jourdain, solidaire du retrait de la mer Morte, n’ayant 
pu s’operer que progressivement, sous Faction seculaire de 
grandes forces naturelles dont la puissance egale la lenteur. 

Aujourd’hui, rembouchure du Jourdain, qui coule droit du 
nord au sud, se trouve situee a peu pres exaetement par le tra- 
vers de Jerusalem, distante d’une trentaine de kilometres dans 
l’ouest. Une ligne tiree entre ces deux poinls serait orientee 
sensiblement de Test a Fouest 1 . Ce que je me propose de de- 
niontrer, c’est qiPa Pepoque ou nous fait remooter la redaction 
premiere du livre de Josue, le Jourdain s’arretait, en r6alite, 
non loin de Femplacement de Panciencouvent byzantin de Saint- 
Jean-Baptiste, represente de nos jours par les ruines de Kasr 
el-Yahoud ; l’espace compris entre 1'embouchure actuelle et 
cette embouchure plus ancienne, separees par un intervalle 
d'environ 7 kilometres, etait alors occupy, a mon avis, par un 
prolongement de la mer Morte, dont j’essayerai tout a l’heure 
de determiner la nature et de preciser la limite du cote de l’ouest. 
Une ligne tiree entre cette embouchure ancienne et Jerusalem 
serait done orientee de l’est-nord-est a Pouest-sud-ouest, fai- 
sant ainsi avec la ligne precedente un angle assez marque 2 ; ces 
deux lignes forment les deux cotes d'un triangle dont le som- 
met serait a Jerusalem et dont la base correspondrait a Pavan- 
cement progressif, vers le sud, de Pembouchure du Jourdain, 
depuis Pepoque de Josue 3 jusqu’a celle ou s’est etabli le regime 
existant de nos jours. 

La question ainsi posee, examinons de pres les passages du 
livre de Josue ou il est parle de rembouchure du Jourdain. 

Jusqu’a present, tous les exegetes se soot accordes pour 
admettre, comme un axiome qui n’a pas besoin de demonstra- 


t. Avec une Iegere deviation, d’environ 2 degres, dans le nord. 

2. Environ 14 degres. 

3. Je me ser?, ici etailleurs, de cette expression pour plus debrievete; mais 
il va de soi qu’ii faut entendre par la J’epoque de la redaction du livre dit de 
Josue, 
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tion, que cette embouchure etait Fembouchure actuelle. Je rai- 
sonnerai ici en me plagant d’abord a ce dernier point de vue, 
afm denfaire mieux ressortir Finexactitude. 

Le livre de Josue nous dit que le territoire de la tribu de Juda 
etait limite a l’est par la cote occidentale de la Mer de Sel, 
c’esl-a-dire de la mer Morte, dans toute sa longueur, depuis son 
extremite meridionale, jusqu'a Yextremite du Jourdain 1 , en 
d'autres termes, jusquh Pendroit oii il se jette dans la mer 
Morte : 

pun nvp r> nbcn di naip Van 

Et la limite a Test etait la Mer de Sel ju^qa'a Textremite du Jourdain. 

La limite nord du territoire de Juda, limite qui le separait du 
territoire de Benjamin, est minutieusement decrite, a deux re- 
prises : d’abord de l est a Fouest, a litre de limite nord du terri- 
toire de Juda ; puis, de Fouest a Test, a litre de limite sud du teg> 
riloire de Benjamin. Cette limite partait de Fembouchure du 
Jourdain, point d’aboulissement, au nord, de la limite orienlale 
de Juda a laquelle elle etait perpendiculaire, et se dirigeait sur 
Jerusalem, qu’elle touchait, pour se prolonger encore au dela, 
en suivant un trace qui sort du cadre de cette etude et dont je 
n'ai pas a m’occuper pour Pinstant. 

Void la traduction litterale de ces deux passages paralleles. 

Le premier s’applique a la limite septentrionale de Juda ! : 

Et la limite du cote nord est depuis la langue de la mer (dm *pCH yc 
— il s'agit toujours de la « Mer de Sei », autrement dit de la mer Morte), 
depuis Bextremite du Jourdain (pun HXpD) ; 

Et la limite monte a Beth Hoglah, etc. 

Puis vient F enumeration d’une serie de points de repere inter- 
mediates qui nous conduisent, de proche en proche, jusqu’a 
Jerusalem, et dont ce n^est pas ici le lieu de discuter Fidentite. 

Le second passage 3 s’applique a lameme lignede demarcation 

1. Josue , xv, 2 3 t 5. 

2. Josue, xv, 5 et 6. 

3. Josue, xvm, 10. 
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consideree seulement, cette fois, comme limite sud du territoire 
de Benjamin, limitrophe du territoire de Juda. L’auteur biblique 
procede en sens inverse, en se dirigeant non plus de Best a 
l’ouest, mais de louest a Best, soit de Jerusalem vers Fembou- 
chure du Jourdain. Sa description est l’exacte contre-partie de 
la precedente ; il repasse par les memes points de repere et abou- 
tit a Fembouchure du fleuve, en precisant encore davantage le 
point ou s'arrete l’extremite orientale de cette ligne : 

Et la limite (venant de Jerusalem) traversait jusqu’a l’epaule de Beth Hoglah. 
au nord, et ses issues (nmsOTin) etaient jusqu’a la langue de la mer au nord, 
jusqu’a l’extremite du Jourdain au sud. 

Voila qui est tout a fait eategorique et, a ce qu’il semble, par- 
faitement clair : Fembouchure du Jourdain marquait le point 
d’intersection de la limite orientale eL de la limite septentrio- 
nale du territoire de Juda. 

Si, selon Fopinion regue, Fembouchure n’a pas varie, cette 
limite septentrionale ne devait guere s ecarter de la direction 
generale indiquee par une droite joignant Fembouchure actuelle 
a Jerusalem. C'est ici que surgissent les difficultes qui m’ont 
conduit a une solution tres differente de celle acceptee jusqudci 
d’un commun accord par tous les exegetes. 

Le premier jalon que rencontre la limite, partant de Fembou- 
chure du Jourdain pour aller a Jerusalem, c’est la ville de Beth 
Hoglah. Beth Hoglah est represcntee aujourd’hui par une loca- 
lity arabe ruinee qui nous en a, comme d’liabitude, fidelement 
conserve le nom et Femplacement : c'est le Kasr Hadjlu et le 
*Ai?iHadjl(V 9 situes tout pres Fun deFautre. Cette identite, re- 
connue depuis longtemps, ne saurait etre mise en doute. Elle 
impose done aux partisans de la theorie que je conteste la neces- 
sity de faire d’abordmonter la limite au nord-nord-ouest, jusqu'a 
Iladjla, pour la faire redescendre au sud-ouest dans la direction 


1. Le « chateau » et la « source » de Hadjla, L’arabe correspond lettre 
pour lettre a Fhebreu nSsn (n*2) 
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de Jerusalem, c’est-a-dire de lui faire faire dans le nord un cro- 
chet inexplique et inexplicable. 

Si, au contraire, nous prolongeons dans le nord-est, suiv r ant 
sa tendance normale, la ligne qui joint Jerusalem a Hadjis, au- 
trement dit Beth Hoglah, — deux jalons assures de la limite, — 
nous vovons que cette ligne vient abontir au Jourdain, bien loin 
de son embouchure actuelle, a peu pres a la hauteur de Kasr el- 
Yahoud, c'est-a-dire precisement au point ou, pour d'autres rai- 
sons que je vais donner, je propose de reporter I’embouchure 
ancienne du Heave. C’est deja un premier argument en faveur 
de la these que je soutiens. Mais ce n’est pas le seul, et ce n’est 
pas le plus important. 

Ce qui est plus grave encore, si Ton fait partir la limite de 
rembouehure actuelle du Jourdain, c’est que Ton ne tient et 
ne pent rendre aucun compte d’une indication donnee cepen- 
dant par le livre de Josue de la facon la plus formelle : l’exis- 
tence de cette lanrjue de la mer Morte , de cette Ldchdn y point de 
depart reel de la limite. Le texte, et cela a deux reprises, ne 
parle pas simplement de la nier Morte, mais bien de la langue 
de la mer Morte . 

Cette La chon signifie bien quelque chose, jimagine. QuYst-ce 
que ce pouvait etre ? 

Le rivage nord de la mer Morte, dans son etat actuel, n’offre 
rien qui puisse correspondre a cette denomination si expressive; 
celle-ci, pourtanl, doit avoir, on devait avoir alors sa raison 
d’etre. L’on ne peut pretendre que la La chon etait une presqu ile. 
Le delta minuscule forme par le Jourdain a son embouchure ne 
saurait meriter ce nom a aucun titre. C’est seulement dans la 
partie meridionale de la cote est de la mer Morte que l’on trouve 
une veritable presqu’ile, celle que les Arabes appellent la Lisdn, 
« la langue ». Le mot estidentique a l’hebreu Ldchun, mais cette 
identite onomastique ne doit pas faire illusion. La Ldchon du 
livre de Josue n’est pas une langue de terre s'avancant dans la 
mer, mais bien une « langue de mer » (D’" s’avangant dans 
la terre. C’est cette pointe d’eau qu’il nous faudrait absolument 
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retrouver a Tendroit oil ]e Jourdain se jette ou se jetait dans la 
mer Morte. Eh bien, cette Ldchon disparue, je crois avoir reussi 
a en reconnaitre, sur le terrain, des traces tres caracterisees. 

Comme on le sait, le Jourdain s’est creuse dans la vaste plaine, 
profondement encaissee et allongee du nord au sud, qui en 
forme le bassin general, — dans le Ghaur , pour lui donner son 
nom arabe, — un lit proprement dit, une sorte de xdgole relati- 
vement etroite, ce que les Arabes appellent le 7m ur. Or, a peu 
pres a la hauteur de Kasr el-Yahoud, le Zaur presente, sur la 
rive occidental, un elargissement remarquable l , qui va en aug~ 
mentant dans la direction du sud-ouest, et qui s’etend jusqu’au 
point — vers Koumran — ou les hautes montagnes du massif de 
Juda se rapprochent de la cote ouest de la mer Morte, presque 
jusqu’a la toucher*. Cette espece d’evasement triangulaire cons- 
titue une depression marquee, un bas-fond sterile, impregne de 
sel, plus ou moins boueux suivant la saison, que je considere 
comme le bassin, aujourd’hih dessechd, d’uue vaste nappe d’eau 
etroite et allongee 3 . C’est cette nappe d’eau, d’une faible epais- 
seur, qui existait au temps oil nous reporte le livre de Josue, et 
que ce livre appelle la Ldchon de la mer Morte. Ce devait etre, 
en realite, un grand marecage, ou plutot une lagune formee par 
le melange des eaux de la mer avec celles du fleuve. 

La mer Morte avait alors un niveau superieura son niveau 


1. Cet elargissement a sa eontre-partie, mais beaucoup moins accentuee, du 
cote de la rive orientate du Jourdain, le fleuve etant la borde de plus pres par 
le massif montagneux. 

2. A Ras Feehklia. 

3. Sur la configuration de cette region, voir la grande Map de V Ordnance 

Survey , feuille xvm. Cf. ia description dans les Memoirs du Palestine Ex- 
ploration Fund, t. Ill, p. 168-1G9, et aussi Conder, Tent Work, t. II, 

p. 43 et suiv. On pourra, en outre, consulter encore avec profit la relation de 
Saulcv, bien que vieillie, incomplete et entachee de certaines inexactitudes, 
d ailleurs excusabies pour l’epoque ( Voyage autour de la mer Morte , t. II, 
p. 153, et Atlas , feuille II de ritmeraire). Ou remarquera, notamment, les 
bourbiers fangeux a la hauteur de c Ain Hadjla, et plus au sud encore, ou de 
Saulcy a fadli s’enliser avec les Bedouins de son escorte. J’y releve, entre autres, 
une phrase caracteristique dont ia valeur ressortira pleinement de ce que je 
dirai plus loin : « Nous entrons alors dans une vaste plaine sans vegetation, qui 
nous rappelle tout a fait la Sabkha de la pointe sud de la mer Morte ■>. 
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actuel 1 , et la pointe de la Dickon fusait au nord, jusqu’aux en- 
virons de Kasr el-Yahoud; c’est la egalement que le Jourdain 
perdait son nom, la, par consequent, qidetait son embouchure. 

La geologie nous demontre qu’aux ages prehistoriques, la gi- 
gantesque felure de l’ecoree terrestre, qui s’etend du lac de Houle 
ala mer Morte et qui constitue, dans des conditions uniques sur 
le globe, le bassin actuel du Jourdain, etait, dans touts son 
etendue, occupee par la mer Morte. Peu a peu, sous Tinfluence 
de l’evaporation intense a laquelle elle etait et elle est toujours 
soumise, etpeut-etre encore d'autres causes' que nous ignorons, 
cette mer primitive a baisse de niveau et diminue d’etendue au 
point d’en etre reduite aux dimensions qu’elle oiFre actuellement, 
et qui ne sont peut-etre pas son dernier mot. Bien entendu, ce 
retrait a mis des siecles et des siecles a s'effectuer et appartient, 
pour la majeure partie, a la periode prehistorique. A fur et k 
mesure que la mer descendait et se retirait, le Jourdain, tres 
court h Lorigine, s’allongeait de plus en plus vers le sud, se 
creusant un lit dans les depots sedimentaires abandonnes par la 
mer Morte, la suivant pour ainsi dire pas a pas et gagnant sur 
elle tout le terrain qu’elle perdait. Le livre de Josue nous re- 
porte, je pense, a un des derniers stades du phenomene, a une 
epoque ou ce contact du fleuve et de la mer avail lieu a la hau- 
teur de Kasr el-Yahoud. A partir de ce moment, le deplacement 
vers le sud a continue a se produire ; le niveau de la mer baissait 
et le fleuve poussait toujours plus avant son embouchure, se 
batissant pour ainsi dire un lit avec ses propres alluvions sur les 


La difference de niveau seraita evaluer a une container de metre?, it serin 
interessant de calculer sur cette base la superficie et la forme lu plan d eau de 
la mer Morte dans toute son etendue. La presqu'ile de la Lisin, sur la cite sud- 
est, ne devait pas encore emerger, et la Subkhu meridional/ derail etre nota- 
ble men t plus grande. 

2. Par exemple, Intervention de quelque commotion sismique, ayant 
provoque une resorption partielle et acceieree de la mer .Morte primitive. 
L’emersion, dument constatee, de masses bitumineuses, montant parfois a la 
surface, implique l’existence de fissures du fond qui, a des moments donnes, 
ont pu produire des fuites considerables et rapides de la masse aqueuse conte- 
nue dans ce reservoir d’une etancheite certainement precaire. 


Recceil d’Archeologie orientale. V. 


Decemrre 1902 . Live. 18 . 
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sediments laisses derriere elle par cette mer en retraite. L’em- 
bouchure a fini par atteindre le point ou nous la voyons aujour- 
d’hui, et on peut prevoir qu’elle n'en restera pas la 1 . Au temps 
du livre de Josue, la Ldchon appartenait encore a la mer Morte; 
mais le Jourdain commengait deja a lui en disputer la posses- 
sion; ce n’etait plus guere qu’une lagune allongee mais pea pro- 
fonde, — une veritable langae d'eau , — et c'est pourquoi le texte 
biblique fait cette distinction tres juste entre la mer proprement 
dite et ce qu’il appelle la langue de la mer. Le plan d'eau de la 
lagune et celui de la mer Morte devaient etre alors au meme ni- 
veau. 

Depuis, la Ldchon a fini par se dessecher entierement, mais 
elle a laisse sur le terrain une empreinte indelebile et earact6- 
ristique, ce large evasement du Zaur , dont les contours sont si 
nettement dessines et dont le sol fangeux, sterile, encore tout 
impregne de sel, trahit son origine. La Ldchon a du, a un cer- 
tain moment intermediate, constituer un simple marecage, 
coupe de flaques d’eau, analogue a celui qui existe encore a 
Lextremite opposee de la mer Morte et que les Arabes appellent 
du iiom generique de Sabkha 2 . Ce marais boueux de la Sabkka 
se pr6sente comme un appendice en forme de poche plate, a la 
partie sud de la mer Morte. Anciennement, la Sabkha devait 
etre, elle aussi, une veritable lagune, couverte d’une nappe 
d’eau mince, mais continue ; elle etait comme le pendant de la 
Ldchon septentrionale. Si elle s’est maintenue, plus longtemps 
que celle-ci, a l’etat de marecage, cela tient en partie, a ce que 
de ce cdte il n’y a pas, et il n’y avait pas de grand cours d'eau 
venant y jeter ses alluvions, comme le fait le Jourdain au nord. 
Il ne faut pas oublier, en effet, qu’un fleuve comme le Jourdain 
ne verse pas seulement a la mer Morte le tribut de ses eaux; il y 

1. Toutefois, il a da y avoir, a partir de ce point, un temps d’arret. Le 
mouvement de progression sera desormais beaucoup plus lent, le Jourdain 
ayant atteint aujourd’hui, la poche profonde qui constitue la mer Morte 
proprement dite, dans sa partie septentrionale, et le cone de dejection du lleuve 
etant bien peu de chose en comparaison de cette enorme cavite ou il se perd. 

2. Voir plus haul p. 272, note 3. 
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charrie en meme temps une masse de matieres solides en sus- 
pension, qui, au bout de plusieurs siecles^, represente un cube 
formidable. 

Si la theoriequeje propose est fondee, la mer Morte, &Fepoque 
du livre de Josue, devait avoir deux lagunes similaires, deux 
Ldchoiiy Tune au nord, Fautre au sud; la premibre, representee 
par le bassin entierement desseche dont j’ai trace les limites, la 
seconde, par la Sabkha , temoin encore vivant, pour ainsi dire, 
de son etat anterieur. 

Un troisieme passage du livre de Josuc vient apporter a cette 
induction une confirmation que je crois categorique. Le void 1 2 . 

Le territoire de la tribu de Juda avait, comrae nous Favons vu, 
pour limite du cote de l’Orient, la mer Morte en toute sa lon- 
gueur. La limite sud de ce territoire partait de Fextremite meri- 
dionale de la mer Morte pour se diriger dansFouest et aboutir a 
la Mediterranee, au fleuve d’Egypte, le Nahal Misrai'm, repre- 
sente par le Ouad El- f Arich\ 

Je laisse de cote les dilferents point de repere jalonnant le 
trace, pour ne m’occuper que du point de depart qui, seul, nous 
interesse ici : 

Et la limite du sud fat pour eux (pour les descendants de Juda), depuis 
l’extremite de la Mer de Sel, depuis la lanyue regardant au sad (rttbn V2 

Anna: rus 

Voila qui est tout a fait frappant et, si je ne m’abuse, decisif. 
La mer Morte avait au sud, comme au nord, une Ldchdn, et le livre 
de Josue distingue soigneusement entre la Ldchdn meridionale 
et la Ldchon septentrionale; Fexpression que nous avons ici : 
« la Ldchdn regardant au sud » nous fait immediatement com- 
prendre la valeur reelle de Fexpression employee dans la descrip- 
tion de la limite nord : « la Ldchdn de la Mer de Sel au nord ». 
La Ldchdn meridionale etant representee aujourd’hui, comme 


1. Josiu*, xv, 2. 

2. Cette limite est identique a la limite meridionale du pays de Chanaan 
telle qu’elle est decrite dans les Nombres , xxxiv, 3. 



276 


RECUEIL d’aRCHEOLOGIE ORIENTALE 


je Pai dit tout a Pheure. par le marecage dela Sahkha \ ces deux 
Luchin , ces deux langues, se font rigoureusernent pendant, et 
Pexislence averee de la langue du sud implique et explique resis- 
tance de celle du nord telle que j’ai essave de Petablir par 
d’autres indices et arguments de l’ordre historique et gdographi- 
que. En Pabsence meme de ces autres preuves, la comparaison 
rationnelle de ces deux passages suffirait h elle seule pour nous 
faire admettre que la Ldchon du nord ne saurait etre autre chose 
qu'une vaste lagune tout a fait analogue a la Ldchon du sud. 

Je conclus done qu’a Pdpoque du livre de Josue la nappe 
d’eau de la mer Morte poussait encore unepointe au nord, jus- 
qu’a la hauteur de Kasr el-Yahoud environ et que e’est vers ce 
point qu’etait situee alors Pembouchure du Jourdain. La justifi- 
cation de cette conjecture ressort du trace meme de la limite 
nord de Juda telle qu’elle est decrite par le document, entre 
Pembouchure du Jourdain et Jerusalem. Inexplicable dans la 
theorie d'apres laquelle Pembouchure ancienne serait identique 
a Pembouchure actuelle, ce trac6 redevient tout a fait rationnel, 
puisqu’une ligne tiree de Kasr el-Yahoud a Jerusalem passe pre- 
cisement par Iladjla, ou Beth Hoglah, premier point de repere 
de cette limite. La direction generate de cette ligne, ainsi deter- 
minee, introduit dans le probleme topographique de Pidentifica- 
tion des autres points de repere qui la jalonnaient, de nouveaux 
elements de solution tres importants, mais qu’il serait trop long 
d’exposer aujourd’hui. J’aurai occasion d’y revenir ailleurs en 
detail 1 2 . 

1. On ne saurait s’arreter un instant, et, personne, d’ailieurs, ne s’y est se- 
rieusement arrete, a Tidee que la la Ldchon meridionale serait la presqu’ile de 
la L'tsdii. II suftit, pour Tecarter, de remarquer que la Lisan est sur Ja rive 
orientate de la mer Morte, tandis que le territoire de Juda s'appuyait a la rive 
occidentale. D’ailleurs, comme je Tai dit plus haut, Temergence de la Lisan est, 
selon toute apparence, de date relativement recente, posterieure, en tout cas, 
a 1’epoque de Josue. 

2. Je ferai seulement remarquer, des maintenant, que le trace ainsi entendu 
est difficilement compatible avec Fhypothese emise par de Saulcy et acceptee 
autrefois par moi, d’apres laquelle la « Pierre de Bohen » serait a reconnaitre 
dans Hadjar El-Asbah. 
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Je termineraien invoquant deux temoignages historiques, de 
valour ires iiiegale, qui me semblent eire de nature a confirmer 
dans des mesures diverses, la these que je soutiens. 

Sielle est juste, le terrain inondecomprisentre Kasrel-Yahoud, 
ou s’arretait autrefois le Jourdain, et l’embouchure aetuelle du 
tie uve, a du passer par des etats intermediaires. Existe-t-il quel- 
que document authentique qui puisse nous renseigner sur Tun 
de ces etats intermediaires et nous prouver qu’a un moment 
donne, au point ou le lleuve se jetait alors dans la mer, il y avait 
reellement un rnarais, maintenant disparu? Oui, ce document 
existe, et il vient nous apporter la preuve formelle qu’au if siecle 
avant notre ere, il y avait encore, au nord de la mer Morte, une 
vasle region marecageuse, qui ne pouvait exister qu'au detri- 
ment du cours du Jourdain tel quil s’offre a nous aujourd'hui. 

Il s’agit d'un episode des guerres des Machabees, raconte pres- 
que dans les memes termes que le premier livre des Machabees 1 
et par Flavius Josephe 2 . Vers Fan 160 avant J.-C., apres la 
defaite et la mort de son frere aine Judas a Elasa, Jonathan 
lui succeda dans le commandement des insurges juifs. Pour 
se soustraire aux poursuites du general syrien Bacchides, qui 
occupait Jerusalem et s’etfor^ait d’ecraser les derniers restes 
de la rebellion, il se retira, avee ses freres Simon et Jean et ses 
partisans, dans le desert de Thecoe, au sud-est de Jerusalem, et 
s’y etablit 3 * . De la, son objectif semble avoir ete de se rapprocher 
du Jourdain etd’assurer ses communications avec les Nabateens 
du pays de Moab, sur 1’appui desquels il comptait. Grace a ce 
moyen, il se constitnait a la fois une base d’operation et une 
porte de refuge en cas d’insucces. Ici se place F episode tragique 
du guet-apens de Madeba ou Jean, charge de demander aux Na- 
bateens Fhospitalite pour les impedimenta de la petite troupe 

1. Machabees I, ix, 32 et suiv. 

2. Antiq. J., XIII, i, 2-5. 

3. A un point d’eau appele la citerne Asphar, Xaxxo; ’Ac^p ’(var. 5 A < 7 ? *3, 

’Ac'/aX), ou piusieurs auteurs, s’appuyant sur la Vulgate ( lacus Asphar ), out 

voulu meme, saus doute a tort, reconnaitre la mer Morte ou lac Asphaltite, 
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juive, perit sous les coups de la tribu des Bene Ya'amri* qui, du 
reste, ne tarda pas a payer cher cet acte de felonie. 

Pour couper court a cette manoeuvre de Jonathan, Bacchides se 
porta en force sur le Jourdain et franchit meme le ffeuve, sur les 
bords duquel les Juifs s’etaient retranches 5 . Ils etaient campes, 
nous dit Josephe, dans les marais du Jourdain (iv tc?c east' tsu 
’hzzhc'j y.a-raTTpaTorcceupivsv). Jonathan, ainsi cerne, accule au 
fleuve, declare a ses compagnons qu'il n’y a pas autre chose a 
faireque daccepterle combat. « Devant et derriere nous, dit-il, 
c’est la guerre; impossible de nous derober; ici, c’est Beau du 
Jourdain, la, c’est le marais et la foret 1 2 3 (to os os top too Jcpcavcj 
evOev y.a\ evOev y.al sac; y.xl spouse) ». Sur ce, Faction s’engage, et le 
resultat ne semble pas en avoir ete favorable a Bacchides, car il 
dut se retirer sur Jerusalem apres avoir subi de fortes pertes, 
sans oser poursuivre les Juifs, qui traverserent le Jourdain a la 
nage. 

Les recits paralleles du livre des Machabees et de FI. Josephe 
oilrent de nombreuses difficultes sur divers points de detail 4 et 
sont meme parfois en contradiction. Ce n’est pas ici le lieu de 


1. Sur cet episode et sur Forigine nabateenne de ce clan de Madeba, voir 
Recueii d'Aroh orient . , t. II, p. 206-215. 

2. Inutile de faire remarquer que le point du fleuve ou etaient les Juifs 
devait etre tout voisin de SGn embouchure puisqu’ils se proposaient d’attaquer 
ies gens de Madeba, ou, selon Fordre ou Fon voudra disposer les episodes, reve- 
naient de les razzier. Madeba est a une vingtaine de kilometres dans le sud-est 
de Fembouchure actueile du Jourdain. 

3. Par it faut entendre les fourres epais des bords du Jourdain, qui, 

aujourd’hui encore, constituent de veritables jungles. 

4. Par exetnpie, la question de savoir a quel moment Fon doit placer le 
desastre de Madeba et l’eclatante vengeance qu'en tira peu apres Jonathan. 
D’apres le livre des Maehabees, c'est a la suite de son expedition contre les Ben6 
Ya'amn que Jonathan « retourna au marais du Jourdain » ( oLT.ic-zpz'1 av to £Xo; 
toO Ioooavovj, ou Bacchides vint l’attaquer. Selon Josephe, au contraire, la 
baiaille preceda Fexpedition. Meme incertitude en ce qui concerne la rive 
du J mrdain ou eut lieu Failure; pour les uns, c’est la rive occidentale; pour 
les autres, la rive orientale. Schurer, notamment {Gevih. der Jud . Volkes , 
3 e ed.. 1, p. 224, Anmnrk. 4), est de ce dernier avis ; mais la chose n’est 
p is demontree, et les ter nes du reeit de Jo'ephe qui, il est vrai, ne fait guere que 
pmnhns j r le livre des Maehdb_ j es, sembieraient piutoi indiquer la rive 
occi<,ent:i!e. 
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discuter le pour et le contre. Je ne veux en retenir que ce qui 
touche directement a la question qui nous occupe : a savoir la 
mention formelle de ces marais du Jourdain , dont nous ne re- 
trouvons plus trace aujourddiui et qui, nous le voyons mainte- 
nant, existaient encore au n e siecle avant notre ere, vers le point 
oil le fleuve se jetait dans la mer Morte. C’etait le reste de Tan- 
cienne lagune constituant la Inchon du livre de Josue. 

Le second temoignagne que je citerai nous fait descendre a 
une epoque beaucoup plus basse, au xi e siecle de notre ere; il 
n’a qu’une valeur purement traditionnelle, legendaire meme; 
neanmoins, tel qu'il est, il ne laisse point d’etre curieux et, ve- 
nant apres la serie d’arguments plus serieux que j'ai fait valoir, 
il peut encore peser d’un certain poids dans la balance. Il nous 
a ete conserve par un pelerin russe, l’higoumene Daniel, qui 
nous a laisse une interessante relation de son pelerinage en 
Terre Sainte en Tan 1106-1 107. 

Apres avoir parle du couvent de Saint-Jean-Baptiste, le Ivasr 
el-Yahoud de nos jours, et de l’endroit oil Jesus fut baptise dans 
le Jourdain, ilajoute ; 

Le Jourdain ailait jusqu'a cet endroit ; mais voyanfc son Createur s’appro- 
cher pour recevoir le bapteme, il quitta son lit et retourna effraye en arriere. 
Arxiennement la mer de Sodome s’dtendait jusqiCa la place du baptSme; 
mats aujourdhui elle en est dlstante d' environ quatre verstes . La mer voyant la 
Divinite nue au milieu des eaux du Jourdain, s’enfuit de terreuret le Jourdain 
recula en arriere, comrae dit le Prophete, etc. L 

Et Fhigoumene Daniel de citer a lappui les fameux versets 2 
eto du psaume CXIY. 

Sans nous arreter aux faits surnaturels invoques, fort arbi- 
trairement d’ailleurs", par le pieux pelerin, nous pouvons rete- 
nir de ce passage qu’a son epoque, une tradition locale, recueillie 
par lui et interpretee a sa faqon, conservait encore le souvenir, 
plus ou moins confus, d’un temps oil la mer Morte s’etendait 

1. Pelerinage en Terre-Sainte etc., §29. 

2. 11 s’agit, en reaiite, dans le Psaume en question, du passage a pied sec 
de de la mer Rouge et du Jourdain. 
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a quatre verstes, c’est-a-dire a plus de quatre kilometres dans le 
nord. II y ala u?i accord, au moins singulier, avec les resultats 
que jai obtenus par suite de raison nements d’un tout autre 
ordre. 

Si meme on osait prendre au pied de la lettre le chiffre de 
quatre verstes, donne par rhigoumene Daniel, comme celui de 
la distance effective qui separait de son temps Kasr el-Yahoud 
de la mer Morte, on pourrait pretendre en tirer une conclusion 
maierielle qui ne serait pas sans importance. Cette distance, 
evaluee par lui a quatre kilometres environ ! , est en realite au- 
jourd'hui, et etait deja vers le commencement du xix° siecle, de 
sept kilometres. Cette difference impliqucrait que depuis l'epoque 
de Daniel, c’est-a-dire, dans 1'intervalle d’environ sept siecles, 
le mouvement de retrait de la mer Morte et de progresssion de 
rerribouchure du Jourdain dans ie sud aurait ete de trois kilo- 
metres. Sans doute, il serait assez seduisant d’essayer d’en de- 
duire — en supposant, d'ailleurs, toutes choses egales — • le taux 
moyen de la vitesse du mouvement dans la periode anterieure 
comprise entre l’episode de 1’histoire hasmoneenne et le xn e siecle 
de notre ere. Nous aurions ainsi une sorte de base chronome- 
trique. Mais je crois qu'il faut en rabattre singulierement. II se- 
rait plus que temeraire de faire serieusement fond sur la donnee 
numerique de Daniel 9 , et il convient de reduire son dire & sa 
juste valeur : une information purement legendaire sur un fait 
dont la realite physique nous est attestee par des documents et 
des observations d ? une nature heureusement plus serieuse. 

1. La verste — i.067m<Hres. 

2. Sans parler de l'incertitude sur la localisation exacte de la legende du 
bapteme, localisation qui a pu varier quelque peu au cours des temps, il est a 
remarquer que, des le ive siecle (Itiner. Burdigal ed. Geyer, p. 24, cf. Gre- 
goire de Tours, Be gloria martyr XVIlj, ce lieu etait montre a 5 miiles ro- 
mams de l’embouchure du Jourdain, ce qui equivaut a peu de choses pres a la 
distance actueile de 7 kilometres. 
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§ 43 


Monuments palmyreniens. 

Mon confrere M. Babelon a bien voulu me remettre derniere- 
ment un lot de photographies executees a Constantinople d’apres 



divers monuments antiques, dont quelques-uns ont un aspect 
tres suspect. Ces photographies lui ont et6 envoyees il y a deja 
plusieurs annees, et ses souvenirs ne lui permettent plus d’en 
pr^ciser la provenance. 
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J ? ai remarque, dans le nombre, trois monuments palmyre- 
niens, A, B, C, dont l’authenticite ne saurait faire doute et qui 
m’ont paru assez interessants pour meriter d'etre reproduits. 

A. — Le premier est anepigraphe. C'est un bas-relief en pierre 
calcaire mesurant : 0 m ,31 de hauteur, dans son etat actuel (il 
est brise asa partie inferieure); 0 m ,21 de largeur; 0 m ,06 d’epais- 
seur. II represente un jeune homme en pied., imberbe, drape 
dans une toge ; le bras droit est engage dans un pli du vetement ; 
la main gauche, ramenee contre la poitrine, tient un objet indis- 
tinct, tablette ou peut-etre clef? Derriere lui, une draperie 
tendue, faisant fonction de dorsalium *, fixee a ses deux coins 
superieurs par deux fibules a tetes fleuronnees, ornees de palmes. 
Tous ces divers details sont conformes a ceux que nous offre 
d’ordinaire la statuaire funeraire de Palmyre. II est possible que 
le bas-relief fut accompagne d’une inscription qui, gravee sur la 
partie inferieure, aura disparu avec elle. 

B. — Buste, calcaire; hauteur 0 m ,48. Homme nu-tete, barbe 
en fer a cheval, coupee tres courte ; drap6 dans une toge, les 
deux mains dans la position usuelle, la gauche tenant serre un 
pli de Tetoffe. 

Inscription palmyrenienne de quatre lignes, disposees deux 
par deux a droite et a gauche de la tete : 


“12 




33 


L’an 552. — Si'ouna fils de Chatman, helas 1 


La transcription du texte avail deja ete donne par le P. Scheil 1 2 , 
avec quelque inexactitude pour la date, d’apres une copie de 
seconde main. L’original appartenait alorsa M. Whitall, a Kadi- 
keuy, des environs de Constantinople. Les noms sont connus. 
Je ferai seulement remarquer, a propos du premier, que j'ai 
trouve aussi Torthographe, jusqu’ici sans exemple, N;2r»D sur un 
petit cippe palmyrenien mutile qui existait en 1872 au Musee 


1. Cf. mes Etudes *V Arch<*ol. Orient., I, p. 113. 

2. Mevue Biblique, 1893, p. 630 n° VII. 
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de Saint-Irene, a Constantinople, et dont j'ai pris alors restam- 
page 1 . 



Nous avons evidemment ici le mari de la Palmyrenienne 
femme de Si'ouna fils de Chalman,dont le buste se trouve au Mu- 

1. Verification faite, c’est ie fragment dessine, mais non transcrit, sous le 
n° 122 de Vogue, Syr. Gentr. M. Lidzharski ( Handb p. 328), s'appuyant 
justement sur notre inscription, d'apresleP. Scheil, a cru qu’il fallait, la aussi, 
lire de merae AI. Mordtmann (2. D. M. &. f 38, p. 587) avail deja lu 

correctement jcyin ; seulement, l’existence, aujourd'hui averee, de la variante 
orthographique xnsPD rend bien preeaire son explication mythologique de ce 
nom propre par ’ps + xiJT* 

Je ferai remarquer, en outre, que la copie de de Vogue, ou plutot de Wadding- 
ton, montre a tort, — inon estampage, ires bon a cet endroit, en fait foi — les 
traces d’un xoaw entre les deux epithetesde la divinite: scom 
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see de Berlin Ml rdsulte de Fepitaphe de celle-ci qu’ils avaient un 
jeune gargon appele Chalman,, comrae son grand-pere. La con- 
cordance chronologique assure l’identite des personnages, le buste 
de la femme etant date de Tan 546 des Seleucides (234 J.-C.), et 
celui du mari, de Tan 552 (240 J.-C.), soil un intervalle de six 
ans entre la mort des conjoints. 



C. — Buste, calcaire; brise au niveau des epaules, largeur, 
0 m ,39. Jeune homme imberbe, nu-tete; cheveux courts et anne- 
16s; dorsalium. A droite, inscription palmyrenienne de trois 
lignes, plus une lettre en rejet inf6rieur : 

Belas ! 

Haddoudan pnn 

Fils de Mezabbana in 

Meme provenance que la precedente. Noms connus. 


i. Lidzbarski, Handb p. 487. YA. 2660. Des deux explications du nom de 
femme wh, entre lesquelles hesite M. Lizdbarski (ib., p. 502), Tune (par Aw:a 
« nee au moisde Loos) » n'est guere vraisemblable; Tautre (ftminin de pa- 
rait preferable. 
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Publiee en transcription, dans les m£mes conditions, par le 
P. Scheil (op. c., n° Vl),qui avait cru devoir lire le premier nom 
La correction pvrn, confirmee par la presente photogra- 
phie, s’imposait a premiere vue; je l’avais not6e, en son temps, 
sur mon exemplaire de la Revue Riblique , et M. Lidzbarski (op. 
c., p. 271) Pavait proposee avec raison de son cotA 


§44 

Inscription grecque de Dora. 

Mon confrere, M. S. Reinach, a bien voulu me communiquer 
la copie d’une inscription grecque qui 1 ui a 6t§ envoyee de Pa- 
lestine, il y ad6ja nombre d’annees 1 . Cette copie, dont je donne 
ci-dessous le fac-simiie, est accompagn^e de l’annotation sui- 
vante, au crayon : 

Inscription copiee (Tune pierre se trouvant pres de Tantoura (En Dor de la 
Bible) en Palestine. 

L’auteur de Y annotation — qui doit etre quelque resident de 
la colonie Israelite de Zemmarin — a fait 6videmment confusion 
entre la fameuse Endorde la pythonisse (aujourd’hui 'Ain Dour, 
dans l’interieur desterres, au sud du Tabor), et la ville maritime 
de Dora, la Ddr des Israelites et des Pheniciens, dont Pemplace- 
ment et, dans une certaine mesure, le nom meme sont repre- 
sent^ par le petit village arabe de Tantoura, k une douzaine de 
kilometres au nord de Cdsaree, & cinq kilometres au nord-est de 
Zemm&rin. 

L’inscription devait etre gravee, avec assez de soin, sur une 
sorte de cippe k couronnement triangulaire avec acroteres, dont 
les dimensions ne sont pas indiquees. Bien qu’un peu lourde 
d'aspect, la copie est executee avec conscience. II s’y est glisse 

1. Une annotation au crayon porte la date 1887, qui est apparemment celle 
de la trouvaille . 
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quelques erreurs materielles qui tiennent peut-etre a des acci- 
dents de la pierre et se corrigent facilement. Je la lis : 


Za)’(Aa) (ou ZwUa)/^?) 1 2 (s)v(0)a3s 'AzX-x: stgW 
Taj' ’Ar.z'/Shxioj . (0)ap: 


iidaovxa ciXavSpcc, 

t 


Ici git Zoi'la, (agee) de trente ans, aimant son epoux. 

(L’an) 233, le 26 (du mois) d’Apellaeos. Courage! 

Les quatre premieres lignes de cette 6pitaphe ont evidemment 
la pretention de former un hexametre. Le nom de femme Zoila , 
Zoilla, bien qu’assez rare, nest pas sans exemple 3 4 ; c’est la forme 
feminine du nom masculin Zgkas*, ZonAAcg, nom tres repan du, 
particulierement en Syrie, peut-etre, comme Fa suppose autre- 
fois Renan 3 , par suite de quelque analogie avec un nom semi- 
tique qu'il s’agirait seulement de determiner. Un petit cippe de 
Sidon* nous a deja fait connaitre une defunte : ZwstAAa yjprpzi j; 
Fexistence de cette forme, avec reduplication du lambda , tend a 
faire pencher la balance, dans notre inscription, en faveur de la 
restitution Z de preference a ZuCax; elle est confirmee 
d’autre part, semble-t-il, par Forthographe ZtoiAAsg (deja attestee 
par Hesychius, s . v.) dont une inscription de Byblos nous donne 
un triple exemple 3 . II est a remarquer que ce nom de Zoile avait 
pu etre mis a la mode dans Fonomastique locale de F antique 
Dora par le « tyran » de ce nom qui, a Fepoque d’ Alexandre 
Jannee, avait joue un role politique important dans Fhistoire de 
cette villeet de Cesaree, sa voisine 6 . 

Vu la provenance du monument, il est a presumer que Fere 
employee dans Finscription est celle dont nous constatons Fusage 
sur les monnaies autonomes de Dora frappees a Fepoque impe- 


1. Peut-etre la seconde restitution est-elle apreferer, en admettant une elision 
du a final justifiee par la forme metrique de cette partie de l'inscription. 

2. Pape-Benseler, W, dev Gr. Eigena s. v, 

3. Renan, Miss . de Phen., p. 211, 3S3, 646. 

4. Id,, ib p. 383. 

5. Renan, up, cit p. 211 : Z<ilX>o; ZwOOou toO ZwiXXov. 

6. FI. Joseph e,Ant. J., XIII, 12, 2 , 4. 
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riale 1 2 : c'est-a-dire l’erede Pompee (6i-63av. J.-C,), ce general 
romain ayant delivre Dora du joug j uif % ainsi que bon nombre 
d'autres villes syriennes. A ce compte la date serait du 26 Apel- 



Z UIA AC NBA 
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£ T U N T PI A 
KON T A Ip I 
AA NA POC 
jr/l CAT1J A j 
AA I or K S \ 
^OA P C £1 3>! 


1. De Saulcy, Nam. Terre S-, p. 142 sqq., 405 (en tenant compte des ob- 
servations et rectifications de Babelon, Cat. Perses Ach p. clsx, 205 sq). Cf. 
Sehiirer, Gesch . d. Jiid. Yolks, II, p. tiO. 

2. FI. Josephe, An£. J XIV, 4, 4; G. J., I, 7, 7. 
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lagos 233 — 64/63 — 469/170 J.-C.; elle se concilie biea avec 
Faspect paleographique du iexte. Notre inscription nous fourni- 
rait done la premiere mention connue del’ere propre a Dora dans 
un document lapidaire. 

Ce serait, en outre, jusqu’ici la date la plus basse dans Fem- 
ploi de cette ere, la monnaie la plus recente de Dora parvenue 
jusquTi nous etant celle cFHadrien 1 , emise dans cette ville en 
Fan 180 - 116/117 J.-C. 

Dans Fignorance ou nous sommes du calendrier dont on pou- 
vait se servir a Dora, on ne saurait dire a quel mois correspond 
ici celui d’Apellaeos. 


§ 46 

Fiches et Notules. 

L’ere de Tyr. — La date de la mosaique de Nebi Younes. — Inscription de 
Deir Sem'un. — Sahoaet (el-Khidhr). — 0cb? ’ApEjxOrjvo? et 'Aramta. 

— Lere et le calendrier de Tyr. — L’inscription de la grande 
mosaique de Qabr Hiram, pres de Tyr est datee : « du mois de 
Daisios de l’au 701, indiction. IX ». Comme Renan (Miss, de 
Phe'n pp. 613 sq.) l’a parfaitement x-econnu, l’ere employee ici 
ne pent 6tre que celle de Tyr, dont l’epoque est g^neralement 
fixee a l’an 126 av. J.-C. II en conclut que la date de la mosaique 
doit etre : 701 — 126 = 373 J.-C. II ne semble pas, dans ce 
calcul avoir tenu suffisamment compte de deux autres donnees 
concomitantes : celle du mois et celle de l’indiction. Dans le 
calendrier special en usage a Tyr, Daesios etait le 9 e mois et 
s’etendaitdu I9juinau 19 juillet. Or, en juin-juillet 373 J.-C., 
on etait dans l'indiction VIII et non dans 1’indiction IX. Pour 
obtenir la concordance voulue, il faut admettre que la date 
reelle est : juin-juillet 376, et non : 573 J.-C., l’indiction IX 
commenQant le l cr septembre 573 et Knissant le 31 aout 576. II 
convient done, pour trouver l’annee correspondante de l’fere 

1. Babelon, op. cit., p. 207, n os 1437, 1438. 
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chr6tienne, de retrancher 123 et non 126 de Tann6e tyrienne, 
tout au moins a partir d’un certain moment de cette annee ty- 
rienne. 

La formule me parait se verifier pour un second cas qui nous 
estfourni parune autre inscription du pays tyrien (Renan, op . c., 
p. 343) ainsi datee : « au mois d’Artemisios de l'an 712, indic- 
tion V ». Ici encore, Renan a calcule en gros : 712 — 126 = 386 
J . : C. Mais, dans le calendrier tyrien, le mois d’Artemisios, qui 
est le 8 e mois de ce calendrier, correspond a 19 mai-18 juin ; or, 
a ce moment de l’annee 386 J.-C., on etait dans Tindiction IV 
et non dans Tindiction V (laquelle commengait le l er septembre 
suivant). II convient, par consequent, d’operer la meme rectifi- 
cation, c'est-a-dire de calculer snr la base differentielle 123 et 
non 126; cela donne pour la date reelle de cette seconde inscrip- 
tion : mai-juin 587 J.-C., date qui satisfait pleinement a la con- 
dition indictionnelle : V. II est a supposer que le point de depart 
exact de Ye re de Tyr devait etre le 19 octobre 126, soitle l er lly- 
perberetgeos, premier mois du calendrier tyrien. Par consequent 
chaque annee tyrienne doit chevaucher sur deux annees chre- 
tiennes, et il est probable quil faut retrancher 126 dans les pe- 
riodes comprises entre le 19 octobre et le 31 dt§cembre (l er Hy- 
perberetams et 14 Apellaeos), tandis quil faut, comme nous le 
voyons, retrancher 123 dans les periodes comprises entre le 
l er janvier et le 18 octobre (13 Apellaeos et 38 Gorpiams). 

— La date de la mosaique de Nebi Vounes (R. A . 0., V, 216-2 17). 
— Apres avoir dit (p. 213) que les deux dates devaient etre lues : 
e;y/ = 665 de Ye re de Sidon ( = 554 J.-C.), et non tly r = 695 
(— 584 J.-C-), j’ai, par inadvertance, dans la suite de mon rai- 
sonnement, fait etat de ce dernier chiffre et opere sur la base 
erronee : 665 de Sidon = 584 J.-C., au lieu de : 554 J.-C. II faut 
effectuer la correction necessaire et substituer 554 a 584 : p. 216, 
lignes 8 et 11 (d’en bas), et p. 217 (d’en haut) lignes 10 et 26 L 


i. Priere, en outre, de corriger, a la 1. 24, ia coqutHe : 655, en 665. 


Hecceil d'Aucueologie o hie at ale. V. Jasyier-Mars 1903. Livk. 19. 
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Cela ne change, d’ailleurs, rien aux conclusions chronologiques 
touchant le calcul des indictions, avril et septembre 554* J.-C. 
tombant bien respectivement dans les indictions II et III. 


— Inscription de Deir Semdn (Wadd., n° 2694; cf. Ft. A. 0., 
IV , 85 sq.). — Je m’apercois que la restitution que j’ai proposee, 
au lieu de celle, inadmissible, de Waddington, l’avait deja ete 
incidemment, mais expressement, par Renan ( Mission de Phe- 
nicie , p. 611). Le meme verset du Psalmiste (XCII, 5) se re- 
trouve, comme l’a reconnu Renan, dans la grande mosaique de 
Tancienne eglise de Saint-Christophe du Qabr Hiram, pres de 
Tyr. 


— Sahouet ( el-Khidhr ). — Lemot ninx s’est rencontre jusqu’ici 
dans deux inscriptions nabateennes de Petra (C./. 5., II, n os 350, 
354). J’avais propose de 1’expliquer par Parabe l (R. A. 0., 
II, 372). Je m’etais memo demande plus tard (R. A . 0., II, 180) 
s’il ne faudrait pas reconnaitre ce meme mot dans un toponyme 
hauranien sur la veritable forme duquel nous n’etions pas encore 
fixes, et qui est orthographic j dans le C. 1. S., II, 188, et 

• J4r* par M. Dussaud {Voy. arch . an Safa, p. 161) ; je supposais 

que la forme originate pouvait etre en realite, l et que le nom 
de la localite Sahouet el-Khidhr (« la Sahoue de Saint-Georges », 
ainsi surnommee pour la distinguer d’autres homonymes haura- 
niennes telles que Sahouet el Bldt), localite qui ajustement fourni 
une inscription nabateenne, pouvait etre lui-meme la survivance 
denotre motnabateen. M. Littmann veutbien m’ecrire (23. 12. 02) 
que la premiere partie au moins de cette conjecture est formelle- 
ment verifiee par le temoignage du D r G. E. Post, qui reside de- 
puis quarante ans en Syrie et connait admirablement l’arabe; 
la veritable prononciation, notee par Ini sur les lieux memes est 
bien, comme jel’&vais presume, Sahouet el-Khidhr , l 

i. Par suite d’une erreur de mise en pages, l’article 0 £ ' O ; ’Apsjidr.vo; et 
ArarrUd , figurant au sommaire du § 46, p. 288, a du etre renvove a un pro- 
chain § Fiches et ISotutes. 
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§ 47 

Inscriptions grecques du Pont. 

M. Cumont* vient tie publier un petit groupe descriptions 
grecques inedites de Pancien royaume du Pont, d’apres des 
copies malheureusement trop souvent defectueuses, ce qui en 
rend parfois le dechiffrement tres difficile. Je donne ci-dessous 
quelques observations que m’a suggerees Petude de ce travail, 
en general excellent, dans l’espoir qu'elles pourront peut-etre 
contribuer a l’6lucidation de plus d'un point demeure encore 
obscur. 

— N° 8. Zsu; ’E:::y.ip~ts;. — Cf. la dedicace d'un autel au 
meme die a , faite presque dans les menies termes (tcv £u;j.gv 
tSpuca-c), dans une inscription de Bostra 1 2 . 

— N° 16. Lignes 1-2 ; la restitution de Al A^OOY en So-jacj 0egu 
demeure douteuse; on attendrait plutot un autre nom ou pre- 
nom de Fiorentianos; At(a) "C0:u repondrait assez bien a la gra- 
phie, mais le nom est rare. Peut-etre At Xtsu?? 

L. 3-4 : KAICA€0SAO|THC, est peut-etre a lire tout bon- 
nement : y.at (<F)A. (0=)[o]osr/£ yjvr,%6? (sic), au lieu de *at... xf f q 

— N«22 : MNHMHC; je completerais : [bvAvt] p ivr,;j.r 4 s; pour 

la place de la preposition avant le mot qu’elle regit, cf. n° 9, 11. 
6-7. Magpies, bien ontendu, doit etre considere comme le nom 
du defunt, et non Pepithete funeraire ;i.r/.ipt zq. 

— N° 27. 10TAA0C; au lieu de ’IsXxog ou IsuXtxvs;, je resti- 
tuerais plutot : *Ic3X(a)cs, nom assez en vogue dans ces parages 
(cf. au n° 13, Pepitaphe d'un IcuXXgs ’Icjaaou). Apres Penonce de 
la date : Itou q p;yj' (168 de Pere d'Amasie = 168/9 J.-C.), les 
caracteres enigmatiques €TCa) sont peut-etre a interpreter : 
£ (=: r.vnz) ^g), abreviation hybride de (rAy-) tg>, sous-entendu 

1. Revae des Etudes Grecques , 1902, pp. 311-335. 

2. Waddington, lnscr. gr. et hit. de la Syr. y n<> 1907. Cf. un temple du 
meme dieu dans une inscription de Gerasa, JJ. X. du D. P. V. 1901, p. 18, no 7. 
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— « aa o e niois )> *. Ce mode d’abreviation rappellerait de 
tres pres celai que j ai decouvert, dans deux inscriptions de Je- 
rusalem etudiees plus haul (pp. 165, 166), pour le mot 
(Test un fait bien connu que, dans plusieurs calendriers grecs, 
notamment en AsieMineure, les mois etaient designes par leurs 
simples numeros d’ordre. Si je ne me trompe, nous pourrions 
avoir de nouveaux indices de ce fait dans les inscriptions 
suivantes, n°" 29 et 31. 

— N° 29. A(? 6TOTCSIAC. M. Cumont pense que ZAC peut 
etre une transposition pour CIA = Tan 261 de Fere d’Amasie. 
Je me demande si la date ne serait pas plutot du meme siecle 
que celles des n°* 27 et 28 et s’il ne conviendrait pas, en conse- 
quence, de lire : (p)-a', (s'), soit : « de Tan 161, au 5 e (mois) ». 

Le debut de l’epitaphe a ete ainsi copie : 

AVIPVAAYCINAnAKGONlACI 
TlBePKO), etc. 

Ti6sp{o> et la suite se restituent sans peine. Quant a la premiere 
ligne, M. Cumont la considere comma illisible. M. Th(eodore) 
R(einach) (en note) est tente d’en lire la fin : ir(eO%cv{ast[v] , mot 
inconnu qui serait un synonyme d’a^sixavi^a ; mais Femploi 
meme de ce dernier mot est bien peu vraisemblable dans une 
epitaphe de cette espece. Je proposerais : 

(Ma)puXX(e){va n(a)y.(ovt(a) ($)[X](acu{<i>) Tt 6sp{(j>. 

La de die ace funeraire serait faite par Marullina Paconia a son 
mari Flavius Tiberius Diogenes. Ces deux noms de femmes sont 
bien connus; cf., pour le premier, son correspondant masculin 
Mapujuvc?, daasFinscription n° 33, provenant des memes parages. 

— N° 30. 

XAP1TG0N 
ITAA1K1CI AIA 
TYNSK1CIAIA 

etc. 

1. Peut-etre en etait-il de meme au n° 28, qui serable etre mutile a la fin : 
lxc rj; fll = flP -.o « 3e Tan 163 [a u x 8 mois] ». 
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M. Cumont a lu avec raison : 

Xapfrrwv Ita/p.y. y; 1 cix yjvr/,l '.[o '! a 1 . 

II ajoute que la repetition du mot Izix est etrange, mais qu’il 
ne voit pas d’autre explication possible. II y a eu surement la 
un doublon commis par le lapicide, et je crois qu’il est facile 
d’en decouvrir la cause : c’est Tidentite de la finale Kl des deux 
mots superposes ITAAIKI et TYN^KI; apres avoir grave ce se- 
cond mot, le lapicide, en reportantles yeux sur le modele qu’il 
copiait, a repris sa copie a la syllabe identique Kl de la ligne 
au-dessus et a repete machinalement a la ligne 3 les caracteres 
qui suivent cette meme syllabe a la ligne 2. 

— N° 31. La date eTOYCISTA, est lue ho^ $s[p'?] = 165\Le 
A qui suit reste inexplique. Ici encore on pourrait, comme plus 
haut (n° s 27 et 29), penser h la lettre numerate x — 1 indiquant 
le premier mois de l’annee. 

— N° 32. AN6CTHC6NOKIVIGONY1GO, etc. Je doute fort que 
le nom du fils defunt, au datif, doive etre restitue en A*xw{ct>i; 
l’emploi du iota adscrit serait surprenant a pareille epoque 
(126/7 J.-C.). J’inclinerais a corriger ainsi la copie, en tenant 
compte de ses elements graphiques : ( f Ep;j.)twv[»] « h Hermion ». 
Les cas obliques de ce nom, tres repandu, peuvent s’ecrire aussi 
bien avec le w qu’avec le o. 

— N° 34. Texte desespere, completement defigure par la 
copie. Semble etre Tepitaphe metrique d’une femme morte 
par accident — ?3'.a((a) (I)6av(cv)?), peut-etre en donnant le 
jour a une fille — ((ty;)v (E^vy-jv), triste present — y.vsv 2<5psv? 
qu'elle laisse au pere devenu veuf — to [::x]Tp(l) as(veg))? ou 
XwcScra?)?? 

1. It faut observer que le lapicide a, en realite, ecrit zloix dans les deux cas 
avec i’orthographe vnlgaire st — %. 

Pourrait-on restituer (<7°p') — 176'? Cela aurait, au moins, I’avantage 
d eviter la transposition anormale dans Tordre de grandeur des trois nombres. 
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— N° 4o. 

OOIAAAOP- 

4>G0TG0KYP 

I GOMOYKAI 

TAYKYTATCO 

KAinOQINO 

TATGOerTONGO 

©IOTAI ANHMNH 

MHCXAPINAN0 

CTH0THZPCZNTA7 

KAT6A€YTHOAATA 

GOYCAYC 


M. Cumont propose de lire : 

Twj o'.'/. a/Os >n~ (u y.jc'M ;ajj y.al ‘/.a: zsQ'.vstaTW 

(i)yycvo> <0> ’IsaXtavYj yapo ;(«}.. Z[5"|v7a; y.x[t] tsXs'j* 

rr ( (j)x(v)-:a(c) 

Seule, 1’auteur de la dedic&cc, louliane, serait nominee ; le, 
ou les defunts no le seraient pas, contrairement a l'usage 
constant. Anssi, serais-je plutot tente de lire, au debut : 


’OiptXA(a) 90 ) (nom du mari) tw etc... 

Puis, aux lignes 7-8 : (slyyivw EiouXsav'S] *. 

’Os‘X/a, ou peut-etre meme, ’Oi-.XXHa, equivalent du nom latin 
Ofellia, etc., serait l’auteur du monument eleve par elle a son 
mari et a son petit-fils; le nom de celui ci serait Ioulianos et le 
nom de celui-la se terminerait en » — peut-etre 'P[j]cu) = 
'Pojow?, precede de quelque prenom. 

Ala ligne 9, il faut peut-etre rattaclier a ce qui precede la 
phrase finale commenqant par Zwr.xz, en interpretant comme 
(c% le groupe copie ZPC entre ce mot et ovlcvr.sa ; le sens serait 
alors quelque chose comme : « Iesquels, vivants et morts, je 
cheris toujours, ou je n'oublie pas »?? Le verbe, avec ou sans 
negation, se cache peut-etre dans le groupe OTCATC, qui pou- 
vait etre encore suivi de quelques lettres disparues? Cette coda 
6 tait peut-etre metrique. 


i. Toujours avec Forthographe vulgaire st = i. 
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— N° 47. 

AITHAOlKK^AXOYOCAKYAAriATPi 

Je proposerais : 

*A(Ypfe)a(c) (xal) $(Xa)cu[Jc? Ay.uA(a) ^(ajxpl 

Le monument funeraire serait eleve a Akylas par ses deux 
fils Agrippas et Flavius; il faudrait, en consequence, restituer 
a la ligne 2 oni^r^y], L'orthographe ’Ayphxg pour A yptttxg est 
bien connue par ailleurs. Yu la physionomie de ces trois noms 
ainsi reunis, il ne serait pas impossible que la famille fut d’ori- 
gine juive. 

— JN T ° 51. Pierre brisee k droite. Ex-voto reiatif a la source 
thermale de Kavsa [Thermal Phazemonitidis ) : 

1 TTPOKAOCLINnr/// 

2 PE1NACEYXAPI/// 

3 NVI<t>AlCKAirOI* • 

4 TnnANTnN4>iA 

5 KOrTTINTTPEni^j 

6 ©HAEKA1TOYCY * 

7 AYTOYCYN<J)OPO ' 

8 XPHCCTOCClNn 

9 AlOOYPrOCEnOIEI^ 

M. Cumont lit : 


npc/.Acc Sivco[^£j; OvijsJva; S’j^ap’/<r:o> to?c] X’j(;a)ox'; y.al rio[ff£t5wvt] 
tw y.cr^sV.v rps~(s)' [~z ox? os y.al ... aiTCu ouv- 

o6oo[’jt] . Xcyjtttot X'.vo)[t:s'j; AtOoupyo^ kzolv .. 

Ge serait une dedicace faite aux Nymphes et a Poseidon par 
Proclos de Sinope, reconnaissant d’avoir obtenu sa guerison et 
echappe a une operation chirurgicale dont il etait menace. J’in- 
cline a lire d'une fagon qaelque peu differente : 


n P 07. Xo - 3. VO) ['TS'JC, u] ( Y ' 

T)[?jp'.] T(0 t:xvto>v 9(6) A[ay.*.] , 
auToS 7uv9opo[uvTaoj , etc. 


avac 1 , 6jyap'_TT0)Vj N'j(v)ox’g 2 y.al (Sw- 
(avr^s'.psv ?), [Mvr^Ofj os y.al tout? u[iout] ? 


1. Peut-etre AN en ligature? = vviava;. 

2. Peut-etre YN en ligature? 
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Proclos de Sinope, avant ete gueri, a en reconnaissance eleve... a.ux Nvmphes 
et a Soter, le protecteur universel. QiTil se souvienne aussi de ses ? fils? qui v out 
contribue. Execute per Chrestos de Sinope, le taideur de pierre. 

Je supprime Tarticle 72 ?; devant conformement a 

l’usage; l’6tendue de la lacune ne comporte pas, d’ailleurs, ces 
quatre lettres, la justification generate des lignes pouvant etre 
evaluee a 16 ou 17 lettres. L’association de Poseidon aux 
nvmphes de la source etaitfaile pour surprendre. La restitution 
se concilie bicn avec les elements paleographiques de la 
copie. Dans ce Soter je reconnais Asklepios Soter, le dieu de la 
sante qui, ici, est bien en situation. Pour le vocable qui lui est 
donne, selon ma restitution, cf. Aristides , I, p. 64 : (Asclepios) 
a coziip tojv sawv xxl zjAxz toW iQ avdbwv. Je demeure incertain sur la 
restitution de la 1. 3; el le devait sans doute contenir le verbe 
exprimant la dedicace, precede peut-etre d’un regime direct 
definissant la chose dediee. J avais d'abord pense k : [tyjv] 
•/.c(y^yjv) 8 , « niche, absidiole », genre de monument qui convien- 
drait pas mal ici; mais cette legon s’eearterait heaucoup de la 
copie. D’autre part, 9(yVax^]|%(o>) (ivqysipsv), serait bien aven- 
ture. 

i? 48 

Fiches et notules. 

La « Terre de Reseph ». — Chamim Roumim et Chamim Addirim. — Sofsaf 
et Menagadem. 

— La « terre de Reseph ». — J'ai dit plus haut (p. 261, n. 1) 
que, tout d’abord j’avais ete tente, dans la lecture du passage si 
controversy des dedicaces de Bodachtoret, de couper : yis, 

« la Terre de Reseph » au lieu de : assn yi»s « la Terre des Re- 
sephs ». Assurement, le singulier conviendrait ici beaucoup 
mieux que le pluriel. Mais j’avais ete arrete par la difficulty de 
faire un sort convenable au mem qui, ainsi distrait du groupe, 
devrait £tre des lors rattache necessairement au mot suivant : 
■py. D’autre part, il est impossible d’attribuer a ce caractere une 
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autre valeur et de le eonsiderer, par exemple, comme un % soit 
la conjunction « et », laquelle aurait ete assez de mise ici. 
Reflexion faite, je me demande si, malgr6 tout, il n’en faut pas 
revenir a ma premiere impression et couper : 

p us bcu psra qui 

en comprenant : 

La Terre de Reseph (faisant partie) de Sidon-Michal qiTil a batie. 

La coupe serait la meme que celle adoptee par JI, Torrey, mais 
le sens tout different de celui, peu satisfaisant, qu’il a propose 
(en admettant Scu = Vcc et en arretant la phrase apres px par 
un point et virgule). II s’agirait ici d’un quartier nouveau fonde 
par Bodachtoret, d’un terrain, jusqu’alors non Mti, ajoute par 
lui a l’ancienne ville ou a la partie de Fancienne ville appelee 
Sidon-Michal. Le verbe p tomberait, en realite, sur =pn yis et 
non pas sur bcu px. Qui sait si ce n’est pas a cette meme fon- 
dation que se rapporte Fautre inscription de Bodachtoret (C, I. S 
II, 4) datee de 1’ an I de son regne, et s’il ne faudrait pas y resti- 
tuer, a la fin si controversy : 

[y>* (ou pc) pc n\s* n:ix mncjnn, p..„ 

mncxS [? qcYj 

.... a construit le roi Bodachtoret ie .... de la Terre de [Reseph], pour sa di- 
vinite Astarte. 

Dans ce cas, la fondation du nouveau quartier sidonien aurait 
ete un des premiers actes de Bodachtoret, et ce quartier, ainsi 
que la Sidon-Michal dont il faisait partie, aurait ete situe dans 
une region de la ville placee specialement sous Finvocation 
d’Astarte, dans ce qu’on pourrait appeler la « paroisse » d’As- 
tarte. Cela expliquerait pourquoi, dans son protocole, le roi 
Bodachtoret insiste si particulierement sur cette fondation, 
oeuvre personnelle dont il devait etre fier. 


— Chamim Roumim et Chamim Addirim (cf. supra , p. 246). 
— Jai insiste plus haut sur la symetrie visible de ces deux noms, 
consideres comme ceux de deux localites des environs immediats 
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de Sidon, et j'en ai induit qu’elle devait correspondre a une 
certaine symetrie dans la position meme de ces deux localites, 
d’ailleurs inconnues. 

II m’est venu,, depuis, a Tesprit une hypothese, sur l’origine 
possible de ces deux toponymes, origine qui pourrait peut-etre 
fournir un indice sur la position relative des localites correspon- 
dantes. Bien que cette hypothese soit fort risquee, je crois 
devoir neanmoins la soumettre a la critique. Admettons, tout 
d’abord, le sens litteral que semblent presenter respectivement 
ces toponymes : « les cieux eleves » et les « cieux glorieux », 
Ne s’agirait-il pas, par hasard, de deux regions du ciel caracte- 
riseespar quelque particularity astronomique, telle, par exemple, 
que les positions apparentes du soleil au solstice d’ete et au 
solstice d’hiver? Dans le premier cas, le soleil semble s'elever 
dans l’hemisphere nord — ce serait le Chamim Roumim ; dans 
le second cas, il semble s’abaisser dans Themisphere sud qu'il 
illumine toujours de ses rayons — ce serait le Chamim Addirim; 
soit, en quelque sorte, le ciel d’ete et le ciel d’hiver. 

Bien entendu, il s’agirait en l’espece, de points de repere 
terrestres, correspondant a ces plages celestes, c’est-a-dire a 
ces positions apparentes du soleil rapportees a l’horizon visible 
de Saida pour un observateur cense regarder vers 1’EsL De ce 
cote sa vue est limitee par le profit des hauteurs bordant Tetroite 
plaine sidonienne. C’est a deux points de ces hauteurs, coinci- 
dant avec ces deux positions extremes du soleil d’ete et du 
soleil d’hiver, que s’appliquaient peut-6tre ces denominations 
de Chamim Roumim et de Chamim Addirim. 

Il serait interessant de verifier materiellement la chose en 
relevant, d’un point convenablement choisi a Saida meme, ces 
deux positions relatives du soleil. A defaut, on pourrait, du 
reste, connaissant l’ecart angulaire des solstices, calculer les 
points de repere par lesquels passeraient sur le terrain les lignes 
de visee. A vue de nez, autant que j’en puis juger, il semble que, 
le point equinoxial etant situ6 a peu pres a la colline de Helaliye, 
1’alignement Chamim Roumim nous reporterait, dans la region 
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nord-est de Sidon, dans la direction dn temple de Bodachtoret, 
et que l’alignement Chamini Addirim, nous reporterait dans la 
direction sud-est, du cote de la colline Mar Elias. Or, c’est pre- 
cisement dans ces regions respectives que, par suite de consi- 
derations d’une tout autre nature, j’avais ete amene a localiser 
Chamini Roumim appartenant a Bodachtoret et Chamim Addirim 
appartenant, a titre d’apanage, a la reine-mere Amachtoret. 


— Sofsaf et Menagadem. — Dans la tres curieuse description 
des environs de Cyrene, contenue dans le rapport de Le Maire, 
consul de France a Tripoli (1705-1706) qui vient d’etre publie 1 
par M. Omont, on lit la phrase suivante : 

II y a a trois lieux au sad de la, dans une grande plaine, un Champ de Mars 
qui se nomme aujourd’huy en harabe Menagadem , quv signiffie le lieux du 
sang; il le nomme aucv Sossaf, qui veut dire seule , parcequ’il y a un grand 
reservoir d’eaux taille dans la roche, ramply d’eau. ou il v a 7 arbres de saule 
d’un tamps immemorial, d’une beaute et d une auteur prodigieuse, entre autre 
un, dont le tronc a 21 pieds de sirconferance. 

Corriger Sofsaf — les s du manuscrit en forme de / pretant a 
Ja confusion — et saule (sanies). C’est l’arabe safsdf , 

« saule » (collectif), qui se prononce vulgairement sofsaf , par 
suite de l’influence du sad emphatique sur la vovelle a . La suite 
meme de la phrase justitie complement cette correction. Quant 
a Menagadem, le second element est certainement « sang » ; 
le premier est moins clair: la transcription, meme en admettant 
quelque alteration graphique \ ne repondrait pas tres bien a ^ ^ 

« lieu » qui se presente tout d’abord a l’esprit. C’est peut-etre 
menaqe (^Jl) (proaoucez 3 : menage menage a) , pluriel de 
menga , menga * « endroit ou il y a de 1’eau stagnante le 
mot est usite dans le dialecte tripolitain* avec le sens particulier 
de « terrain bas » (par opposition a « terrain haut »). 

1. Omont, Missions archeologigues francaises en Orient, p. 1041. 

2. Meuagadem, Mouagadenv ? ^jdl 

3. Avec le g dur. " 

4. Cf. Stumme, Mahrchen u. Gedichte am der Stadt Tripolis ... p. 64, vers 36, 
cf. pp. 182 et 316. 
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§ 49 

Inscription gr^co-palmyrenienne d’£gypte. 

M. Flinders Petrie avait recueilli dans ses fouilles de Denderah,, 
l’antique Tentyris, un fragment description grecque accompa- 



gnee de quelques caracteres d’aspect evidemment oriental, au 
sujet desquels il s’exprime ainsi 1 : 

The upper one (fragment) seems to have a line of some unknown writing 
sideways on it, possibly in some Syrian alphabet. 

II n a pas pousse pins loin ses rechercbes sur ce point et il 
s'abstient meme de la lecture et de Interpretation de la partie 
grecque. La reproduction phototypique qu'il donne du fragment 
en question est executee a une echelle si minime qn'elle ne per- 
mettait guere d’etudier ce texte; et, de fait, il semble etre passe 
inapergu,bien quit presente, comme on va le voir,un interet reel. 

i. Flinders Petrie, Egypt Exploration Fund, Dcndereh, pi. XXV, p. 33. 
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Gr&ce a l’obligeance de M. Seymour de Ricci, qui a eu l’occa- 
sion, eu 1901 , d’examiner de pres le fragment original conserve 
aujourd’hui a Oxford, dans FAshmolean Museum, je suis en me- 
sure d’en donner une reproduction repondant aux exigences de 
la science. Voir ci-contre le fac-simile de I’excellent estampage 
quit en a pris et qu’il a bien voulu mettre a ma disposition. 

M. Seymour de Ricci en a, en outre, execute une copie fidele, 
avec des annotations pouvant servir a controler l’estampage. Je 
transcris ici sa description et ses annotations : 

Fragment d’une tablette de marbre gris blanc, haul de 0 m ,215, large de 0 m ,20, 
epais de0 m ,0*. Traces de reglage. — Ligne 2, arextremile de droite (apres le 
iota) : amorce de lettre?. — L. 3, dernier caractere visible : probablement un w. 

On ne saurait hesiter un instant sur l’identite des caracteres 
non helleniques graves dans la marge de gauche : ce sont des 
caracteres palmyr^niens, de la forme classique, disposes en une 
ligne verlicale courant de haut en bas. On sait que Tepigraphie 
palmyrenienne nous a deja offert plus d’un exemple descrip- 
tions tracees verticalement, preludant ainsi a ce qui, plus tard, 
dans Fancienne ecriture syriaque, deviendra un fait frequent. 

Occupons-nous d’abord de la parlie grecque. Voici ce que je 
crois pouvoir en tirer : 

1 [? Ai'pftXwv) [Z ] 

2 ? . cl ? ] 

3 xa: sp.Tss^poi ? ] 

4 tcv rapa[y.c;j.(cJxvTa ? ~y;v] 

o cj [vcslxv j 

— L. 1. Seul, le gentilice AupYf/asv est a peu pres certain. J’ai 
restitue le prenom Is j/aov parce qu'il se combine Ires frequem- 
ment a Palmyre avec ce gentilice 1 . On trouvera peut-etre que 

1. Cf. Ledrain, Diet, des noms pr . pa/m., pp. 28-29. Sur le fait historique 
auquel serait due la frequence a Palmyre des Titi Aurelii , voir la conjecture 
emise par de Vogue, Syr. Centr p. 18 : ce serait la colonisation de Palmyre 
par Antonin le Pieux; cependant sur ce point, Waddington, op. c,,p. 596, est 
d’un avis different. 
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l'espace disponible au commencement de la ligne est un pea 
juste pour loger les 4 lettres IOTA, et meme les trois lettres 
10Y 1 ; dans ce cas, on peut imaginer tout autre prenom. sus- 
ceptible de se reduire a une seule initiate, tel que T(trs;) t par 
exemple 1 2 ; toutefois, il convient de remarquer que le commen- 
cement de la ligne 1 pouvait deborder a gauche, comme le fait 
celui de la ligne 4, a travers les intervalles des mots palmyre- 
niens, ce qui donnerait toute la place voulue pour les caracteres 
necessaires. Quant au nom meme, ou cognomen, a la fin de la 
ligne, il a entierement disparu,ilne reste qu’une toute petite 
trace de la partie inferieure de la premiere lettre; je crois bien, 
d’apres un examen attentif de Pestampage, que ce devait etre 
un Z, ce quisuggere aussitot la restitution de quelqu’un de ces 
noms specifiquementpalmyreniens : ZeSs'cac, Za 8cf/.ac, Za 82 i 8 w 7 .cc, 
Za8csa0r,c, etc., sans parler d’autres d'origine plus ou moins hel- 
lenique : ZyjvsStos, Zyjvwv, etc. 

— L. 2. Nous avous affaire, a n’en pas douter, au nom bien 
connu May/aaTcc, que nous allons retrouver, d’ailleurs, sous sa 
forme originate, ’po, dans la partie palmyrenienne. Je Pai resti- 
tue au genitif, en supposant que c'est un patronymique, mais il se 
pourrait que ce fut un double nom du personnage ; il faudrait 
restituer alors : _tgv xal] May.y.at[cv_ . 

— L. 3. MalgrePimpressionde M. S. de Ricci devant la pierre, 
le dernier caractere visible n’est siirement pas une moitie de w, 
mais bien un c presque complet; la restitution Ipwwpoi s’impose, 
reserve faite, bien enlendu, sur la desinence casuelle. J’ai sup- 
pose le nominatif pour les besoins de la construction de la phrase ; 
il s’agirait aiors d’un groupe de marehands — les l^opc. ou 

palmyreniens sontbien connus dans Pepigrapkie locale — qui 
auraient eleve un monument en Phonneur dun des leurs; Pem- 

1. UouXto; abrege en IOY, dans une inscription de Palmvre meme Wadd , 

o p. c., n° 2571, b, " 

2. Cf. unT. AOp. palmyreuien, dans la bilingue de Rome, Levy, Palm . lnschr.,... 
Beer, 1864, p. 36 (n° xvi), si toutefois la lecture est exacte. Et, aussi, un M(apxo?) 

Br,Xaxado; dans une inscription de Copies (Rec. d'Arch. Or., II, p. 118). 
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ploi de Faccusatif pourle nom du personnagehonore est de style 
dans ce genre de dedicace, et ce cas me parait expressement in- 
dique par Particle tcv qu’on lit a la ligne suivante; la tournure 
employee ici serait analogue a celle qu’on voit, par exemple au 
n° 4 de Yog. : ’IojXisv Ajpvpv.cv Zscr'cav M 0 y.sj 1 . 5 a — cF... Ivropcs 
mh-rpTt etc. Peut-etre bien est-ce ce raeme verbe av&ripav, qudl 
convient de restituer ici, a la meme place, apres IjjLwcpct; cepen- 
dant, comme il impliquerait Ferection dune statue,] hesite sur 
ce point. II ne faut pas oublier, en effet, que nous ne sommes 
pas a Palmyre, ou ces statues honorifiques foisonnaient et 
avaient leur place toute trouvee sur les socles menages le long 
des futs des colonnes bordant les grandes avenues de la ville; 
nous sommes a Petranger; il s’agit d’un petit groupe de mar- 
chands pahnyreniens qui, rdsidant dans une ville egyptienne, 
ne devaient pas avoir toutes leurs aises comme dans la m6tro- 
pole. Il se pourrait qu’il s’agit en Fespece de quelque monument 
d’importance moindre qu'une statue, et plus facile h loger dans 
le local ordinaire de la hanse palmyrenienne, par exemple un 
simple buste. voire une image peinte, une elxwv y dans 
le genre de celle votee par le groupe des marchands et armateurs 
tyriens a leur bienfaiteur Patron 1 ; ou meme une couronne. S’il s’a- 
gissait d’une statue, on s’attendrait ace que la dedicace fut gra- 
vee sur la base; or, la faible epaisseur de la tablette de marbre 
— 4 centimetres — montre bien que nous n^avons pas affaire a 
unpiedestal, mais a quelque plaque commemorative. Dans ce 
dernier cas, le verbe employe dans notre inscription pourrait 
etre kv: l xr i <jz* l il aurait Favantage d'etre un peu plus court que 
ivsoTvjrav, ce qui n’en vaudrait que mieux pour la justification 
generate des lignes, telle qu’on peut la deduire, comme je vais 
le montrer, de la restitution, a peu pres certaine, de la 1. 4. 

Le xal devant Ijjiicspst, appelle a la fin de la ligne 2 un antece- 
dent symetrique precede de Particle cl : « les et marchands ». 

Je ne vois pas au juste lequel. IlaXjjLupKjvsi serait un peu long pour 


1. Froehner, Cat. des laser . gr . du Louvre, no 68 (inscription de Delos), 
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l’etendue dela lacune et ne donnerait pas un pendant Ires exact 
de suzcpc:. Nay vXr^z'., qui s’associe son vent a steps' l 2 3 * * , convien- 
drait assez bien ; mais lesimportateurs palmyreniens se servaient- 
ils, meme a litre mixte, de la voie de mer? Suvscttai? 0iasw*:at? 
etc. 

— L. 4. Le k? au bord de la fracture, a laisse des traces suffi- 
samment reconnaissables.Je propose de restituer : T.zpzyz\xizx'nz] % 
en m’appuyant sur les analogies du n° 7 de V og. (= Wadd . n° 2603) : 
hiTLVilzxny. - v;v z'jvczlx') zsic/a iz isuov, et du n° 2606 ci Wadd. i 
zvxvyjJ.zz'nz zzz 7u vcv.zz z% Iswov. Cela s’accorde a merveille avecles 
deux lettres CT qui subsistent seules au commencement de la 
ligne o et dont, dans ces conditions, la restitution s’impose : 
iva/. cpi^avTa ry] c/vcciav j...; peut-etre y avait-il aussi ensuite : 
zpcT/a 8 kz Kor;, ou quelque formule equivalente. On pourrait, 
bienentendu, restituer egalemenlle pluriel : zzz z wozizz. Detoute 
fagon, nous obtenons une indication precieuse sur la longueur 
moyenne des lignes et nous avons desormais une base pour li- 
miter a peu pres l’etendue des complements qu elles reclament. 
Le choix du compose zapay.o;r^w, au lieu de xnzz^iZ o>, marque 
une nuance repondant bien a la realite des choses; le dernier 
verbe est employe dans les deux inscriptions precitees pour ex- 
primer le mouvement dune caravane « ramenee » de l’Euphrate 
h Palmyre; ici, il s’agit d'une caravane « amenee » ie Palmyre 
en Egypte, — d’oii la difference des prepositions composanles. 

II ne reste plus du texte palmyrenien que deux mots, dont 
un seul est complet. Le premier est incontestablement le n. pr. 
}po Maqqai , repondant au Mrm du grec. Le second est 
vraisemblablement a restituer [n ]n:; le n est detruit, mais on en 
distingue encore une faible trace (l’angle superieur droit) au 
bord de la fracture; il devait etre, a sa partie inferieure, en 

1. Cf., par exemple, Inscription de Dt-los, citee plus haut; mais les deux 

termes y sont places en ordre inverse : xat vauxXr,poi. 

2. Un participe de TtxpaxaXw, rcxpax 2 /.=io;jat est beaucoup moins probable. 

3. L'existence de cet adverbe reste douteuse, parce qn’il donnerait un peu 

trop de longueur a la ligne restituee. Il est vrai que rien ne prouve que l’ins- 

cription s’arretat a la 1. 5. 
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ligature avec le n. Dans nos dedicaces similaires de Palmyre 
ce verbenn: definit le mouvement d’une caravane allant de Pal- 
myre au dehors, par exemple a Vologesias (n° 4 Yog. = n° 2599 
Wadd.) ; la, il est bien en situation, puisque Ton descend en 
realite dans la vallee de TEuphrate — la contre-partie grecque 
a I’equivalent exact L’expression peut sembler moins 
appropriee dans noire inscription trouvee a Denderah, c’est-a- 
diresurun point situe dans la Haute-Egypte, a une douzaine 
de lieues au nord de Thebes. Cependant, il faut se rappeler que 
les populations de Svrie consideraient en general tout voyage 
en Egypte comme une « descente » 1 . Il est a noter qu ici, il n’y 
a pas la meme concordance d’image entre ivr/.cp.£co et nnj, bien 
que les deux expressions, en somme, reviennent au meme. Ce 
qui est plus surprenant c’est l’absence, devant leverbe arameen, 
d'un mot le rattachant a ce qui precede ; on attendrait len habi- 
tuel. II est difficile de deviner, par suite, comment etait 
construite la phrase dont nous n’avons plus quhin lambeau. 
On ne saurait dire si el le debutait par la formule usuelle : 
■maxAs. Il est certain, en tous cas, que la ligne gravee vertica- 
lement a gauche devait etre precedee au moins d une autre 
ligne, qui etait gravee peut-etre verticalement a droite et dont 
celle-ci etait le pendant. Peut-etre meme ces deux lignes verti- 
cales, separees par le texte grec, etaient-elies reliees par une 
ligne horizontale qui courait au dessus du texte grec, le palmy- 
renien formant toutautour une sorte d’eneadrement. 

Il est inutile d’insister sur lhntfiret general que presente cette 
inscription, toule mutilee quelle soit. Ce n’est pas que ce soil la 
premiere qui nous atteste la presence dun Palmyrenien sur le 
sol d'Egypte. Jen ai d6ja etudi6 une, plus haul*, qui, dat6e de 
I an 216 J.-C., provient de Coptos et nous parle d r un Palmyre- 
nien, M. Aurelios Belakabos, vexillarius du corps des archers 
montes. Mais, la, il s’agit d’unpersonnage amene en Egypte par 

1 . Cf., par exemple, Genese, xlii, 2, Jacob envoyant ses fils en Egypte pour 
y acheter du ble et leur disant : « descendez y » (»T2ti? TT)- 

2. Rec. cl’ Arch. Or II, pp. 118 sq. 

Recueil d’Archeologie orientale. V. Mars-Avril 1903. Livhaisox 20 | 
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le hasard des changements de garnison. Notre nouvelle inscrip- 
tion, au contraire, nous revele Texistence dans la Haute Egypte, 
d un groupe de negociants palmyreniens qui y etaient installes 
d’une fagon plus ou moms permanente pour les besoins de leurs 
affaires. II en resulte que l’activite commerciale de Palmyre ne 
s’etendait pas seulement du c6te de TOrient, mais qu’elle avail 
des ramifications jusqu'au fond de 1 Egypte. CTest la un fait eco~ 
nomique qui n’elait pas connu et dont on ne saurait exagerer la 
valeur. II est probable que nos marchands palmyreniens, operant 
en Egypte, n’etaient pas seulement importateurs, mais aussi 
exportateurs ; ils devaient trouver facilement du fret de retour 
dans ce pays ou, par d'autres voies, affluaient aussi les produits 
de l’Ar&bie et de Tlnde, pour ne pas parler de ceux de TAfrique 
centrale. Nos caravaniers de Palmyre se servaient ils exclusive- 
ment de la voie de terre pour leur commerce avec TEgypte? ou 
bien empruntaienl-ils, au moins a partir d’un certain point de la 
cote syrienne, ia voie de mer ? La question ne saurait etre re- 
solue pour le moment. Peut-etre le mot si maiheureusement 
disparu avant nous en aurait-il fourni lareponse. En tout 

cas, lusage de la voie de terre pour ce trafic remonte a une 
haute antiquite, et il se peul que les caravanes palmyreniennes 
n’eussent qu’a suivre les pistes seculaires de ces caravanes 
ismaelites ou midianites que la Genese (xxxvn, 25-28), dans 
Thistoire de Joseph vendu par ses freres, nous montre transpor- 
tant a dos de chameau, du pays de Galaad en Egypte, des char- 
gements d’aromates. La nationality meme de ces convoyeurs 
du desert n’avait guere du changer, non plus que leurs habi- 
tudes. 

Quant a la date de noire inscription, bien que nous n’ayons 
aucune indication, il faut evidemment la faire remonter a 
l’epoque ou le commerce de Palmyre etait le plus tlorissant. On 
ne sera pas loin de compte en la reportant au u e siecle de notre 
ere. 
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§30 

Inscriptions grecques de Djerach. 


I 


M. Schumacher a decouvert, il y a quelques annees, a Djerach, 
une assez longue inscription grecque gravee sur un linteau ou 
un entablement appartenant k un beau mausolee de la necropole 
de l’antique Gerasa. II en a publie 1 une copie en fac-simil6, 
accompagnee dune vue du monument, mais sans aucun essai 
de transcription ni de lecture. J’en avais propose un, en son 
temps 5 , dans la Revue Archeologique\ il vient d’etre reproduit dans 
les Mitth. und Nachr. du PaUistina-Verein (1901, n° 3, p. 48)3. 

Cela m’a fourni Toccasion d’examiner a nouveau ce texte qui 
presente des difficulty dues aux imperfections de la copie et 
aussij probablement, au mauvais etat de 1’ original. Cet examen 
m’a conduit k introduire dans ma premiere lecture quelques mo- 
difications qui ne sont pas sans importance. 

Dans ces conditions, je crois qufil ne sera pas inutile de donner 
ici la reproduction de la copie de M. Schumacher avec une ten- 


pw — 

| XAI P£T£ 



KAH MO<j)OPOYC If A till M/^OAee'AIAAA AK 

HP PATeAeccAc 

e h n 

6TTTA KA <f> € B A OAX H KQN7%\ A M ^ ACSNlAYTw 

HTeMoNLONV nrAT PHC A AA £noc^JAM I C 


0YA£N!A£5 £ CTA tOTiNlTHA£TeeH NAI 



1 - M. u. N. DPV.j 1900, p. 42; cf. id., 1897, p, 82. Les deux cliches sont 
reproduits a nouveau dans la ZDPV , t. XXV, fasc. 3-4, p. 163. Cf. a Sa p. 162, 
la fig. 36, vue generate des ruines du monument. 

2. Rev, ArcheoL, nov.-dec. 1901, p. 440. 

3. Num6ro en retard, paru seulement le 10 fevrier 1903. 
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tative de lecture pour laquelle je demande 1 indulgence, n etant 
pas helleniste de profession. (Vest, apeu de chose pres, la lectuie 
que j’avais indiquee dans la Revue archeologique (I. c.), amelioiee 
sur quelques points, notamment pour le commencement et pour 
la fin. 

Nous avons affaire evidemment a une epilaphe metrique, 
en distiques hexamelres et pentametres, plus on moins conecte 
pour l’orthographe et laquantite. 

XafpETE 

?(B)a(Q)p.o?c ? :u;? xaV iiOXu (^axpa 

Iv8a(5)e (r)sp;;.avc;, _7_w(p.)a auOsIc, eteOyjv, 
krr.x y.a(l) E6(o)c(;a)r 1 y.cv7a ;x**:aX(A a);a; svixjtG, 

OraTwv y$rpz\xv)oz culxiz. 

OjoevI c ? e;s7Tai a(X)XG) t!vs TEOyjvai, 

f 4 [Acr/j Hoic-yj 7j[v6~{w 1 a(y)vcTrrr r 

Xa(p£TS 

Satut a vous ! — Apres des services militaires qui m’ont valu des grades {'?), et 
de longs exploits (?), (moi) Germanos, avant depouille mon corps, j’ai ete depose 
ici, mort a I’age de 77 ans, honore de l’amitie des generaux (gouverneurs) con- 
suls. Et it n’est permis a personne autre d’etre depose en ce lieu, si ce n’est a 
ia seule Hediste, mon epouse Ires chaste. — Saluta vous! 

La restitution 0aO;ac?6pouc repondrait materiellement assez 
bien aux elements de la copie ; bien qu’il ne se trouve pas dans 
les lexiques courants, ce compose serait d’une formation regu- 
liere. J’avais cru tout d’abord, devoir le prendre au sens propre : 
« qui porte des gradins », ce qui m’avait amene a chercher dans 
le premier vers tres mutild une mention du tombeau construit 
par le defunt : 

(B)a(8)p.co6p5’j s OspdsOX'a [xxy.cz zz\iczxz- 

Mais cette restitution, outre qu’elle supposait chez le lapicide 
des fautes de metrique et de langue — ce qui, d’ailleurs, en Sy- 

1. La lacune figuree sur la copie est, a vrai dire, un peu juste pour la resti- 
tution des deux Lettres v6 (orthographe probable au lieu de txo); mais je ne 
vois guere quel autre mot on pourrait retabiir. 
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rie n est pas chose rare — ne tenait pas suffisamment compte 
de Taspect de la copie. Je erois preferable, a tous egards, celle 
queje lui ai substitute plus haul et qui, tout en conservantle 
mot lui attribue un sens figure, justi&e par celui de 

3x0;jlc? ! . Elle s’accorde bien avec 1’estime de ses chefs dont se 
vante le defunt au versi. Nous avons en Syrie nombre d'epita- 
phes de ce genre, parfois en vers egalement, emanant d’anciens 
soldats, fiers de leurs etats de services. 

Le dernier pentametre est d’une metrique barbare ; on dirait 
que le redacteur a prete a la valeur prosodique du nomi- 

natif dactyle; et peut-etre, de fait, le formulaire dont il 
se servait, et qu’il aura copie seulement tout en changeant la 
tournure de son modele, portait-il cette fin de vers banale, au 
nominatif; Tepigraphie syrienue est coutumiere de ces libertes 
grandes avec la metrique. 

/V. B. — Les lignes qui precedent etaient deja imprimees quand 
j’ai recu du P. Pargaire, de Constantinople, d’interessantes obser- 
vations sur notre inscription. Mon savant correspondant restitue 
comme moi le dernier vers. Quant au premier il inclinerait a 
lire : 

j':ac:c'jc iiO/aa uiay.pi zzkiszzz. 

Je me rallierais d’autant plus volontiers a cette ingenieuse 
restitution, qu’on s’expliquerait mieux ainsi la somptuosite du 
mausolee de Germanos ; en effet, au lieu d’un veteran reduit a 
la portion congrue de sa maigre solde de retraite, notre person- 
nage serait un athlete emerite enrichi par les prix remportes au 
cours de sa longue carrifcre et la faveur des autorites. Je dois 
dire, pourtant, que la restitution Tractor ne repond peut-etre pas 

1. BaOsjio?, « honneur, dignite »; dans la langue bvzantine le mot arrive 
meme au sens precis de « grade militaire » (cf. Wadd., n 0b 1906, 1906 a, I. 77); 
peut-etre bien [SaOaopopo: doit-il etre pris ici avec cette nuance, et Germanos 
etait-il un grade. 

Cf. Thesaurus , s. v. : gradus dignitatis, honoris; glose citee : lav 

v.a/.o; (Jxpaxuoxr^yhr,, xpixtd paQuaj Svvjfcr, tic, Tzp aivwptov [xstaorivai, si bonus fueris 
miles, tertia gradu poteris ad pnetorium transire. — Nomen quoque militare 
est : r t £ y svx rr ( ; px)ayro; ( Etym . 0/.). 



310 


RECUE1L D’ARCO^OLOGIE ORTEN’TALE 


aussi bien que c-paT-ac aux elements de ia copie; mais ce ne se- 
rait pas la une difficult^ bien serieuse. Ce qui me rend plus he- 
sitant, c’est la formation anormale de l’adjectif y./^i/.oscpo?, im- 
pliquant un sens tel que « glorieux », avec un radical xat^s a 
rattacher a y./icc, */.ay;5wv etc?. J’avais bien pense, et cela avant 
meme de connaitre Topinion du P. Pargaire, a restituer lout 
simplement iOXcscpou;. Mais le mot ferait tautologie avec asQXta, 
et la restitution bien grande violence a la copie. Peut-etre, en 
cherchant bien, trouvera-t-on une epilhete plus convenable. 

II 

Feu Kiepert avait releve, il y a trente-trois ans, a Djerach, 
treize inscriptions grecques, dont les copies, retrouvees apres 
sa mort, dans ses papiers, out ete communiqu^es, par le fils 
du celebre geographe, a M. Lucas, qui vient de les faire con- 
naitre 1 . Douze d’entre elles ont ete relevees, dans Tintervalle, 
par d’autres voyageurs et publiees successivement dans divers 
recueils; les copies de Kiepert n’y apportent que des variantes 
en general peu importantes. Une seule contient un texte tout a 
fait nouveau qui a echappe a ses successeurs, probablement 
parce que la pierre a ete, entre temps, detruite ou reemployee 
dans quelque batisse. Voici cette copie, et la lecture qu’en 
donne M. Lucas. 

ATAOH TTXH 

TnEPTHITOT2EBA2TOTin/Hmi 
KAITOTITNnANTOIOlKOTKAITHI 
TOYAHMOYOMOl //////// ©HNIHNAOH 
5 NION02T0YH\0/ IOT //// MNA2IAPXH 
2A2TH NnPnT|///7/'NHNONTOYEP 
//// 1 TT A E ////// 2THTT0AEIT AAA E I M M 
T// AH/ E N / II III Hill O AO M Asi T O I E 

uni 07.0 1 ii /// a in h has ilium 

to /////PIOYAP /////////Z/// A 2 TT E N T A 
///// i A //////////////// J £ N E K E N 

i. Mitth. u. Nach. des D. P . V., 1901, pp. 33-47. 
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Aya6? ( "jyy • 

Ir.tp vrfi tcu -scaTTCj ptjac 

xal tcj (juvravTcs clxsu xal tyJ; 
tsu oyj;j.c*j c;j.ov[ota^. ’AJOyjv’cov AQyj- 
5 v{o)voc tcu Ac 'jttJcu lyujavaTtap^ - 

0*a^ T/JV . .VYJVOV TSU Ep- 

[;jlou? xa]l z[apa(jyG)v? tyj ^sXs» Ta a/.£{;j.p.V- 
t a s CU) y.]sv [s!c ctx csopL[7|j v tc[u] »s- 
[psu A:]cg ’OfAujAiicu ex t]g)[v 13'wv 
10 scpyu] piou 3p[x^p.]ac ~£VT2- 
[xCsj’SCC S’JTsSsta]? £V£*/.£7. 

La lecture de M. Lucas est a peu pres satisfaisante pour Jes 
parties bien conservees, mais elle me semble susceptible de 
notables ameliorations pour les parties mulilees, surtout dans 
la region centrale. La, le commentateur a propose des restitu- 
tions et des supplements qui, d’une part, ne repondent pas bien 
aux elements de la copie et, d’autre part, n’aboutissent pas a des 
sens convenables. 

Voici comment je lis et je comprends les lignes 5-9 1 2 3 : 

5 vu];rm'apyr- 

6 cac tyjv 7:po)T(^)[v I?2 j(;a)y;vcv to u sp" 

7 [£t(cU^), TcXc^lTTX//.?)? 5 fij TTOAS' TX Z - 

8 t[:x e]ou>[x]ev, [y.al elc t^v oIxJc2c;ayjv to^u] »e- 

9 [pcu At]c? 'O Au[xt:'!o’j av^X]<o(Ge)_v ? s; louov ?] 5 

ayant exerce les fonctions de gymnasiarque pendant le premier semestre de 
Tannee 105, a donne a la ville, a raainte reprise, les huiles d’onction 4 , et a de* 
pense de ses deniers, pour la construction du temple de Zeus Olympien, etc... 


1. II faut observer, pour les complements ou supplements proposes, que la 
justification des lignes 1-6, semble etre de 26 a 25 lettres, tandis que celle des 
lignes suivantes semble etre de 3i a 30. II est possible que les lettres des 
lignes 7-11 fussent d’un module plus petit que celies des lignes 1-6. Kiepert 
indique deux hauteurs de lettres 0 m ,02 et 0 m ,025. 

2. Ou wXfsovax'];*? 

3. Ou *. £X TWV ISl — tOV? 

4. Pour les lutteurs du gymnase et, aussi, pour un usage plus general. On 

salt que la fourniture, a titre gracieux, de ces huiles incombait aux titulaires 
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Nous apprenons ainsi une chose iuteressaule, c’estque la du- 
ree de la charge de gymnasiarque, annuelle ailleurs, etait se- 
mestrielle a Gerasa. C'elail heureux pour les titulaires qui 
devaient payer de lour poche les frais qu'entrainait cet honneur 
couleux. L’expression que je restitue ici est tout a fait comparable 
a celle qu’on lit dans une inscription de Seleucie de Pierie 1 ; il 
s’agit d’une femme : 

icca ev Tf, ssrapa swfa)™* 25' stsu; 
ayant exerce la pretrise pendant le second semestre de Pan nee 64. 

Du memo coup, notre inscription de Djerach se trouve pour- 
vue (Tune date qui lui manquait. A quelle ere devons-nous rap- 
porter cette annee 103? Si c est a l ere de Pompee qui, ainsi que 
je 1 ai montre autrefois le premier 3 , etait en usage a Gerasa, 
notre inscription serait environ de Tan 42 ou A3\ Si cette date, 
qui nous reporterait au regne de Claude, semble trop haute pour 
l’histoire et la paleographie, il faudrait se rabattre sur Fere de 
Bostra, autrement dit de la province d’ Arabic a laquelle nous 
savons que Gerasa a ete rattachee a partir d’une certaine epoque. 
Dans ce cas, notre inscription serait de 210/21 1 et Pempe* 

reur vise serait Septime Severe et sa famille. 

L. 10, Ap[r/;x]a; est visiblement trop court pour combler la 

de ces onereuses liturgies municipales dont faisait partie la gymnasiarquie, 
Les exemples epigraphiques en sont nombreux; je me bornerai a citer la bi- 
hnguede Palmyre, Vog., n° 16 = Wadd., n° 2585. 

L Perdrizet, Bull. Cor. hell., 1897, p. 75. 

2. Le lapidice a ecrit fautivement Uxfiivco, influence peut-etre par la ressem- 
blance fortuite de la desinence du mot Upa-rajii vr 4 v qui precede. 

3. Etudes 4* Arch. Orient., t. I, p. 142; Bee. cVArch. Or., t. II, p. 16. 3VJ. Ku- 
bitschek (Mitth. Geogr . Gesellsch. in Wien, 1900, p. 369), qui s’est depuis oc- 
cupe specialement de la question, n’a fait que suivre la vole que j’avais tracee. 

^ ^ tort quil m’attribue la paternite d’un article de la Revue Biblique , 
1399, p. 5 , dont Tauteur, le P. Germer-Durand, avail cru voir dans une ins- 
cription de Djerach la mention de 1’ere aetiaque. 

Sel°n Pepoque initiale, encore incertaine, de 1’ere dite de Pompee. 
M. Ku bitschek prend pour base 62 av. J.-C., d’apres les concordances fournies 
Paries indictions dans quatre inscriptions de Gerasa de basse epoque. Mais 
on ne saurait rien affirmer tant qu’on ne connaitra pas la constitution et le jeu 
uu calendrier usite a Gerasa. 
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lacune considerable entre AP et AI. Je soupQonne qu’ici devait 
interyenir une epilhete specifiant la nature des drachmes, soil 
W-v:/.*-, soit wjpac, suivant l’etenaue reelle de la lacune. Sur la 
distinction des drachmes attiques et syriennes dans l’epigra- 
phie de Syrie, comparer une inscription de Palmyre (Wadd., 
n° 2601) et une inscription de Salkhad (Wadd , n° 1994). 

— LI. 10*11. Le chiffre de 500 drachmes represente une sub- 
vention bien modeste pour la magnificence dont se targue notre 
gros bonnet gerasenien. Peut-etre, au lieu de vau- 

drait-il mieux restiiuer : r.i'nz y.ir/iA 5.000 , ou memo, si Ton 
ne trouvait pas ce chill’re excessif : 50.000 ; le 

nombre des lettres a restiiuer au commencement de la ligne 11 
serait le meme dans les deux cas, et il ne parait pas depasser de 
beaucoup la capacite de cette lacune iniliale, si Ton admet que 
les 5 barres obliques de la copie de Kiepert represented aulant 
de caracteres detruits 1 . 


§ 51 

Sur deux epitaphes puniques. 

Parmi les epitaphes puniques decouvertes a Carthage par le 
P. Delattre au cours de Pannee 1899, il en est une, tres mutilee 
et d’un dechiffrement difficile, dont M. Berger 2 a donne en son 
temps la transcription et la traduction suivantes : 

[rrlnwra p [byasbn 
n[i> to p.zizzizv \z] 
r Tombeau de HillesbaaP, fiis de BodastoJYel] 

[_fi]ls d’Abdmilkat fij a vecu]. 

« Peut-^tre, dit-il, le dernier mot ~{:]a, dont la leclure d’ail- 
leurs est loin d’etre certaine, doit-il elre rapproehe des deux 


a. M. Gagnat et quelques autres de mes confreres, lorsque j’ai communique cet 
essai a I’Academie, m’ont suggere Ja restitution plus simple, mais peut-etre 
encore un peu courte pourl’etendue des lacunes : cp r ayux; -//a:]*; TcsvxafxoTwc'* 
2. C. Jt. de V Acad, des laser., 1899, p. 429. 



314 


RECUEIL d’aRCHEOLOGIE ORIENTALE 


lettres Nl... qui terminent l’inscription bilingue 1 trouvee par 
M. Gauckler. » 

Dans cette autre inscription, ainsi rapprochee de celle-ci, 
il inclinait a restituer : « il a vecu ». Etant admise la res- 

titution materielle du mot, je proposais d’y voir plut6t le verbe 
k l’imperatif : « vis! » repondant au ytfot de la fin de la partie 
grecque. Je m’appuyais en cela sur la salutation pbenicienne et 
punique : « bonjour, monsieur », dans la fameuse epi- 

gramme d’Antipater de Sidon a Meleagre de Tyr 2 , et sur les 
expressions du Poenulm de Plaute : auo y auo donni = = am, 

Quoi qu’il en soit, il ne me parait guere possible, en tout cas, 
de retrouver ce mot dans le n? a de 1’epitaphe du P. Delattre. 
Sans doute, le changement du n, et surtout du fi, en a, si frequent 
en neo-punique, n’est pas sans exemple en punique pur; mais, 
en general, il y est motive 3 , comme j’ai eu Foccasion de le faire 
remarquer a diverses reprises, par Tinfluence d’une autre aspiree 
ou d’une gutturale ou d’une emphatique situee a proximite. Tel 
n’est pas le cas pour le mot ain. D’autre part, M. Berger avait 
laisse sans explication le mot 

En reprenant a mon tour 4 ce petit texte enigmatique, je 
m’etais exprime ainsi : 

Les deux derniers mots de Pepigraphe, laisses sans traduction, semblent 
etre : le premier, si la lecture materielle en est assuree, inD « marchand, ne- 
gotiant », indiquant la condition du defunt; le second, soit un nom de ville (cf. 
les expressions bibliques *jVPV « marchand de Sidon », twin nTO 

« marchands de T arsis »), soit un mot definissant l'objet du negoce. La lecture 
rn]N de ce second mot, lecture faite sur le vu d'une simple photographie, etant 
declaree comme « loin d’etre certaine », jen’ose risquer, jusqu’a plus ample in- 
forme, de lecture ferme. 

1. Id., supra , p. 424; inscription grecque et punique. Cf. mes observations, 
id., pp. 612-G14. 

2. El o'ouv O-JVS a^'Sovt;, z\ o "EXayjv, *atps. 

3. L’observation s'appiique principalement au n de l’article et a son change- 
ment assez frequent en n. En punique, PafTaiblissement du n radical ne va 
guere au dela du n et ne descend pas jusqu au K, comme il le fait en neo-pu- 
nique. 

4. C. JL Acad., 1399, p. 614. 
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Si ma conjecture etait juste, c’etait la premiere fois que le 
mot aurait fait son apparition en phenicien, a cote du mot, 
synonyme, ou presque synonyme, ‘tse, qui, lui au contraire, nous 
est d6ja connu par plusieurs inscriptions puniques 1 2 . Elle vient 
d’etre pleinement verifiee, au moins en ce qui concerne le pre- 
mier point, par une nouvelle epitaphe punique tout recemment 
decouverte a Carthage par le P. Delattre et communiquee a 
l’Academie, comme la precedente, par M. Berger 5 . Celle-ci est 
gravee en magnifiques caracteres, parfaitement conserves, dont 
la lecture materielle ne prete a aucun doute : 

mpn mnD nSnc? izp 

Le sens serait, d’apres M. Berger : 

Tombeau de Chibboleth, negoeiante de la ville. 

Par mpn « ]a ville », il faudrait, &son avis, entendre Carthage 
elle-mdme, dont le nom ntinnmp serait en quelque sorte abrege 
ici en rnp, « la ville » par excellence. 

J ai quelque peine a admettre cette explication. Si Chibboleth, 
morte et enterree £l Carthage, y exergait son negoce de son vi- 
vant, il semble qu’il 4 tait superflu de le dire, et surtout en em- 
ployant une expression aussi insolite. On comprendrait mieux 
qu’on ait eprouv6 le besoin d’indiquer l’origine de notre defunte 
S C au contraire, celle-ci etait etrangkre a Carthage. Je croirais 
assez volontiers que tel etait le cas ici. Il s’agirait seulement 
alors de determiner quelle peut etre la ville appelee mpn. J'es- 
saierai de le rechercher tout a Pheure. Auparavant je dois dire 
quelques mots d’une autre explication qui se presente assez na- 
turellement a Pesprit, mais a laquelle, apres mure reflexion, je 
n’ai pas cru devoir m’arreter : notre mot enigmatique ne desi- 
gnerait-il pas la, ou les choses — la desinence pourrait etreeelle 
d un pluriel feminin — qui faisaient l’objet du commerce de Chib- 
boleth? C’estainsi, en effet, que, dans Tepigraphie punique, le mot 

1. Il j a, en realite, dans les sens respectifs de ImD et * 0 * 2 , une nuance assez 
sensible sur laquelle je reviendrai tout a l’heure. 

2. Seance du 27 fevrier 1903. 
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"'M « marchaad » est constamment suivi d'un mot, au genitif 
avec l’article, definissant la chose vendue: ^zn “^*2 « marchaad 
de fer », y^nn "-O <« marchaad (Tor »\ « marchaad de 

parfums » etc. Avec ua peu de bonne volonte, on pourrait trou- 
ver a la rigueur divers mots semitiques qai satisferaient pins 
ou moins bien aa sens attendu dans cet ordre d’idees ; mais je n’y 
insisterai pas, estimant qu’il n’y a pas lieu de s’engager dans 
cette voie. Void pourquoi. Je considere qu’il y a entre Ij'D et 
“'HD nae dillerence essentielle qui ressort bien des racines ver* 
bales meme auxquelles se rattachent ces mots. Le premier de- 
signe en realite le vendeur de quelque chose, vendeur sur place, 
detaillant, debitant comme on voudra Tappeler; il est, des lors, 
tout aaturel, il est meme necessaire que l’oa specifie la chose 
vendue; est proprement Tequivalent du grec ttwayjc, 
qui entre dans la formation d'un grand nombre de mots compo- 
ses. Le second, au contraire, designe le commerqant, le nego- 
ciant, d'une faqon absolue, au geos general du mot, abstraction 
faite de lacategorie des choses vendues — ou achetees et reven- 
dues; c’est ^equivalent du grec le mot semitique, comme 

le mot grec, derive de l’idee primordiale de « voyage » (r.zpe js^r.) 
et definit le marchand dans son role ambulant d’importateur et 
exportateur de produits d un pays dans un autre pays, quels que 
soient ces produits. De meme qu’en grec on ne dirait pas nor- 
malement « marchand de telle ou telle chose » en se servant du 
mot sjjiTCsps; suivi d’un determinatif mentionnant Fobjet particu- 
lar du commerce, de meme on ne trouve pas, au moins dans 
l’hebreu biblique 1 2 , n n 2 suivi d’un determinatif de cette espece. 
Ce sont des determinatifs ethniques, topiques, ou similaires qui 

1. A noter, en passant, la transformation, rlont j'ai parle plus haut, du - de 
l’article en X; conformement a la regie, eile est motive* ici par [’influence de 
1’eraphatique p dans le mot nT£p lequel est peut-etre iei plutot au pluriel qu’au 
singulier). 

2. Des expressions telles que « marehands de bestiaux », 

mr; « marehands d habits », appartiennent a 1 hebreu post-biblique et 

peucent etre tenues pour des abus de langage causes par Tobscurcissement du 
sens etvmologique. 
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sont de mise dans ce cas, J’ai deja cite plus haut les expressions 
bibliques ; ■< marchand de Sidon « marchands de Tarsis »*, 
tout a fait comparables par exemple, aux Topic. de l’in- 

scription de Delos 1 2 3 * 5 . 

Tout nous invite done a chercher dans rnpn un determinate 
de ce genre. J’ai deja dit les motifs qui m'empechaient d’v voir, 
comme le voudrait M. Berger, le nom de Carthage memo. J’ac- 
cepterais tout autre nom de ville, sauf celui de Carthage, par 
la raison nieme quenous sommes a Carthage. Parmi beaucoup 
d’autres possibles il y en a un qui vient tout de suite a la pensee, 
e’est celui de Cirta la capitate celebre des princes numides 3 , re- 
presentee par la Constantine de nos jours. A premiere vue, la 
forme mp sembierait bien y repondre, surtout si Ton tient 
compte de 1‘orthographe Cirtha , Cirthemes*, attestee par l’epi- 
graphic et contrebalangant Porthographe Kipcx, ou le 7 — t im- 
pliquerait plutot un ^ qu'un n pour la troisieme le tire. Telle 
elait du reste, Tetymologie admise autrefois de piano . Malheu- 
reusement, elle s T est heurtee, depuis, a une difficult^ serieuse : 
^apparition sur les monnaies frappees a Cirta% du nom de la 
ville sous sa forme originale en caracteres semitiques : ps-c, 
forme radicalement diflerente, au moins en apparence, du mot 
semitique mp, « ville ». II est vrai qiFon pourrait arguer, etant 
donne surtout que nous sommes ici sur le terrain si mouvant de 
la phonetique neo-punique, qu’il a pu y avoir une transposition 


1. Ou bien encore les 'HnD « marchands du roi », I Rois, x, 28, sfMcopot 

t 3a<70iu)?, operant pour le compte de Salomon Pexportation d’Egypte. Cf. 

aussi D'ImD (EzecbieJ, xx\n, 36), expression qui implique encore l'extra- 

neite des sokherim . 

2. Froehner, Inscr. gr. du Louvre , n° 68, 1. 41. 

3. A noter, en passant, que Cirta etait un centre commercial fort important. 
Fes auteurs anciens y signalent entre autres Pexistenee de nombreux negociants 
itahens a Pepoque de la lutte d’Adherbal et de Jugurtha (cf. Tissot, Geogr . comp. 
Kor. rom. d'Afr II, p. 393). 

CL Tissot, op. c., II, p. 394. 

5. Ou, du moins, classees a cette ville. M. Babelon ( Recherche des Ant , dans 
Xord de VAfrique , p, 182) est d avis que, seules, les monnaies de Cirta emi- 
ses au commencement de la domination romaine, et frappees au nom du gou- 
verneur Publius Sittius, sont d'attribution certaine. 
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des valours emphatiques, 3 etant a p comme n est a ^ 1 ; la trans- 
position serait comparable acelle que Ton observe, par exemple 
dans l’arameeii de la stele de Neirab, pour S123 = Srp = 
et dont j’ai autrefois donne la raison d’etre reposant sur une loi 
harmonique tres importante, et insuffisamment observes jusqu’a 
ce jour, de la phonetique generale des langues semitiques *. Si 
Ton ne veut pas recourir a cet expedient, le champ reste ouvert 
aux conjectures, champ geographique tres vaste, car Ton n’est 
pas force de se cantonner sur le sol africain, et Y on pourrait 
trouver au dehors plus d’un nom de ville ou de pays susceptible 
de repondre a celui de notre enigmatique mp 3 . 

1. Quant au noun additionnel, on pourrait le considerer comme leproduitde 
cette nunnation finale qui frappe tant de mots neo-puniques. 

2. Cette loi, dont une des consequences, et non la moindre, est de nous per- 

mettre d’attaquer Pimmuabilite apparente des racines semitiques, peut se ra- 
mener a un principe de compensation phonetique se traduisant par de graves 
variations orthographiques dont la veritable valeur est trop souvent mecon- 
nue. En ce qui concerne notre nom de M. Schroeder (Phamiz. Gramm., 

pp. 107-108), admet qu’il equivaut a TIT 12, et est a rattacher a la racine m2 
« couper, exciser »; il aurait pour origine la position de la ville sur ce haul ro- 
cher taille qui sert encore aujourd’hui d’assiette a la moderne Constantine. II 
suppose, en consequence, que ie n primitif a pu se changer en 12 sans aucune 
raison phonetique. II cite a l'appui un exemple, d’ailleurs quelque peu dou- 
teux, un nom propre (neo-pun., n° 37), qui se retrouverait, dans 1’ ins- 
cription de Tugga, avec Porthographe pres. Mais, ici encore, reserve faite sur 
1 exactitude de la lecture, je constate le jeu de la compensation phonetique 
dont 3 ai parle : si n = par contre ST = N; c'est exactement la proportion 
phonetique admise par moi pour TEH 2 , a savoir i::n::p; 2 . Un autre exemple 
plus certain, et bien significatif celui-la, nous est fourni par la neo-punique, 
n ° 55, ou le mot DWn estorthographie DOT ~quatre-vingt-dix; M. Schroe- 
der, sum par M. Lidzbarski (Hand., p. 392) n'hesite pas a conclure de cette 
forme, si etrange a premiere vue, que le *£ neo-punique peut se substituer pure- 
ment et simplement a un n primitif. Mais, en reality ies choses ne se sont pas 
passees si simplement : ia promotion du n au rang de 12 est consecutive ici de 
la disparition du y guttural cest toujours la loi de compensation harmonique 
reglant les rapports et les reactions reciproques des gutturales, aspirees et em- 
phatiques a Pinterieur d’un meme mot. 

3. Jene veux pas mettre en ligne de compte les noms de la Crete et de la 

Garie, dans la transcription ssmitique desquels on attendrait a cette epoque 
Temploi du kaph piutdt que celui du koph . Je doute egalement que le taw final 
puisse etre considered comme la desinence de Pethnique feminin; il sembleque, 
dans ce eas, m PD aurait ete precede lui-meme de Particle. Par contre le n ini- 
tial pourrait etre non pas Particle, mais une lettre radicaie faisant partie inte- 
grante du nom. r 
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Un autre indice encore, indice bien faible sans doute — mais 
dans des questions si obscures rien n’est ci negliger — tendrait 
a rattacher notre document a la region de Girta. C’est le nom de 
la defunte. Ce eurieux nom de femme, Chibbolet , dont le sens 
etymologique « epi » est assure par l’hebreu, n’est pas absolu- 
ment nouveau dans I’epigraphie semitique d’Afrique; il s’est 
deja rencontre dans une inscription neo-punique (n° 24) qui 
provient justement de la region de Constantine, autrement dit 
Girta (Henchir 'Ain Nedjma, pres de Guelma). Notre negociante 
etablie a Carthage a pu recevoir un nom qui etait particuliere- 
merit en vogue dans son pays d’origine, Ge qui tendrait a con- 
firmer dans une cerlaine mesure celte induction tant soit peu 
bardie, je l’avoue, c’est une inscription romaine* trouvee a Tha- 
gaste, aujourd hui Souk-Ahras, toujours dans la region Cons- 
tantinienne, oil je releve le nom de femme Occia Spicula; le co- 
gnomen me paraitetre une traduction exacte de Chibbolet . 

Je n’ai pas besoin d'insister sur l’interet que presente ce fait 
economique de l’existence a Carthage de femmes faisantle com- 
merce, et le commerce d’importation. Notre negociante ne pa- 
rait pas avoir ete, en tout cas, d’une condition bien relevee : elle 
ne donne ni le nom de son pere, ni celui de son mari, si tant 
est qu’elle ait jamais ete mariee. Cela autoriserait des supposi- 
tions peu favorables sur le genre de trafic, plus ou moins 
avouable, auquel elle pouvait se livrer et qui confinait peut-etre 
au mangonium , voire au lenocinium , metiers qui comportaient 

1. L. Renier. lnscr. rom. de I’Alg ., n® 2902. Je releve encore, au n° 4121, le 
nom d’une Vibia Spicula , mais seulement au point de vue onomastique, sans 
en tirer argument topographique, ne sachant au juste ou setrouve situe Enchir 
Arleb (province de Numidie), lieu de provenance de cette autre inscription. Je 
ferai remarquer en passant que « epi » existe comme nom propre 

d’homme. Serait-ce quelque compose, inconnu, de ce mot qui se cacherait dans 
ce singulier nom Stachumelis (genii.) d’une inscription romaine d’Afrique, C. L L. , 
Vllt, 1309? Verification faite dans le C. I L., memetome contenant une partie 
des inscriptions romaines d'Afrique, py releve, v compris les numeros corres- 
pondant aux deux inscriptions precities du recueil de L. Renier, le nom de 
Spicula , aux n 0s 4480, 4660, 5856; celui de Spica ou Speca , aux n°* 8740, 5316, 
5970, 8609 ; cf. celui de Ispica (avec i prosthetique de la prononciation vulgaire), 
au n° 436 (Byzacene). 
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d’assez frequents emplacements pour le renouvellement de la 
marchandise sni generis qui en conslituait le fond de roule- 
ment. 

Le raisonnement qui precede est applicable a Finterpretation 
du mot mutile n?x, qui suit le mot mD dans Tauire epitaphe ou 
j’en avais deja reconnu dans le temps de veritable sens : « ne- 
gociant ». La 6galement, et avec des presomptions plus fortes 
encore, il convient de chercher, comme j’elais tente de le faire, 
quelque nom de ville ou de pays, de preference a un nom de 
denrees quelconques. Je dois dire, toutefois, que j’avais k un 
moment, cherche aussi dans celte derniere direction, en deses- 
poir de cause* Maisje n’ai pas tarde a y renoncer; il faut avouer, 
en dehors meme des autres considerations generates sur les- 
quelles j’ai deja suffisamment insist^ que le mot enigma- 
tique n’y prete guere avec sa brievete et cette desinence 
en n, tout a fait insolite en punique; ce fait seul suffirait k nous 
faire pressentir que nous devons avoir affaire plulot a un nom 
propre et, en espece, a un nom de lieu, servant de determinate 
geographique au mot ohd. M. Berger, a qui j’avais fait part de 
cette facon de voir, etait maintenant tente, abandonnant son an- 
cienne lecture n[1]s = n*n « il a vecu », de reslituer n[sjN et d’y re- 
connaitre le nom de Acre Ptolemais, de Syrie. Mais cette conjec- 
ture me semble bien difficile a accepter. La forme originate de 
ce nom de \ille, telle qu elle apparait dans la Bible, est *02 con- 
firmee par 1’arabe Kt. Pource qui est de la substitution ortho- 
graphique du n au * comme support du son o final, elle serait a 
la rigueur admissible en punique; mais je ne crois pas qu’il en 
soit de meme de l'affai'blissement du 5 initial en n ; ainsi que je 
l’ai deja fait remarquer, les changements de ce genre qui peu- 
vent se produire en punique — le neo-punique doit 6tre mis a 
part — ne sont pas arbritaires ; ils obeissent en general a une 
loi compensatrice d’harmonie phonetique dont les conditions 
manque totalement ici ; il n’y a aucune raison pour que le j? ra- 
dical ait ete transforme en contact du “ doux, 

Je prefererais chercher la le nom de Hippone. 
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Le nceud de la question reside, en realite, dans 1’identite d’un 
second caract^re malheureusement defigure par une grave cas- 
sure. A l’origine, tout en suggerant l’idee d’un uom de ville, je 
n’avais pas ose fonnuler de conjecture ferme a cet egard, parce 
que je n’avais sous les yeux aucune representation figuree de 
Vinscription. Depuis, le P. Delattre a bien voulu m'envoyer, sur 
ma demande, une photographie; mais, si fidele qu’elle soit, 
celle-ci ne permettait pas encore de trancher la question. J’ai fait 
un nouvel appel a Tobligeance de notre zele correspondant, etil 
a mis a ma disposition des estampages, pluspropres a elucider 
ce point douteux. D'apres les restes de lineaments que je crois y 
discerner dans Pepaufrure, la let tre mutilee pourrait avoir ete 
un 5 ]; la chose est a verifier sur la pierre originale elle-meme. 
S il en est ainsi, le nom de ville cberche serait H3K, et, dans ce 
cas, il serait tout indique d y voir celui de la celebre ville de 
llippone, soit le Hippo Regius, residence des princes numides, 
la Bone de nos jours, soit son homonyme le Hippo Diarrhytus, 
la Bizerte actuelle. Au temps jadis on avait mis en avant les 
hypotheses les plus diverses et les plus arbitraires sur la forme 
semitique originale du nom de flippone \ Depuis, on s’accorde 
pour la reconnaitre dans le nsn fisrurant sur une monnaie de 

o 

Sidon qui contient une enumeration de colonies de cette ville 4 . 
Il existe, enfin, des momiaies que Ton attribue 3 a Hippo Regius 
lui-meme et ou on lit, en caracteresneo-puniques, La forme 
pnnique HSK — si telle est bien la vraie lecture — qui nous est 
revelee par notre inscription de Carthage, se rambnerait sans 
peme a la forme phenicienne pure et a la forme neopunique ; 
elle n’en differerait que par la facon ortliographique de figurer 
la desinence; le n aurait ete choisi, de preference au n pour ser- 
vir de support a la voyelle o ; quant a la terminaison de la 
forme neo-punique, elle pourrait s’expliquer soit par Linfluence 
directe des formes grecque ('frrrcwv), ou merae romaine ( Hippo - 

1. Voir Tissot, op. cit., II, p. 90. 

2. Voir plus haut, Rec . d'Arch. Or., V, p. 239, a cote de ^3 — Carthage. 

3. La lecture et rattribution sont, d’ailleurs, encore sujettes a caution, cf. Ba- 
helon, op. cit., II, p. 182. 

Hecueil dAucheologie orientals. V. A VEIL 1903. Livr. 21. I 
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nis, cas oblique de Hippo), soil par le jeu propre de lanunnation 
finale si frequente dans l’onomastique neo-punique. 

§52 

La notion de la saintet£ chez les Semites. 

M. le comte Baudissin aconsacre a cette question, il v a ddja 
bien des annees, un interessantmemoire 1 2 dont j J ai pris texte", en 
son temps, pour consigner certaines idees personnelles concer- 
nantcetordre de recherches. Peut-etre ne sera-t-il pas inutile 
d’en reproduire ici quelques-unes. 

Dans une premiere partie (pp. 1-143), hauteur etudie minu- 
tieusementles mots destines a exprimer cette notion de saintete, 
a savoir la racine trip, qadach , et ses nombreux derives dans 
les divers dialectes semitiques. II suppose que le sens premier 
de la racine estcelui de separer , mettre a part , et non de briller, 
etre pur . 

(Test une conjecture ingenieuse a ajouter a celles, assurement 
moins satisfaisantes, qui ont ete deja emises sur Tetymologie 
de ce radical; mais ce n’est qu’une conjecture appartenant au 
domaine de ce que j'appellerai la philologie prehistorique. II con- 
vienl deraccueilliravecd’autant plusde reserve qu’elle s'attaque, 
a l’unit6 trilitkre du radical, ce qui est toujours, comme Ton 
sail, une operation bien hardie en matiere de langues semi- 
tiques. 

Les pendants d oreille et les esc laves de la divinite . — Parmi les 
mots auxquels a donne naissance la racine qadach , il en est un, 
assez singulier au premier abord,et sur lequel je voudrais m’ar- 
reter un instant. On le retrouve en arameen, en syriaque et 

1. Studien zur Semithchen Religionsgeschichte , von W. W. Grafen Baudis- 
sin. Heft II, pp. vm -285, in-8°. Leipsig, Grunow, 1878. Ce deuxieme cahier, 
qui est un veritable volume, se relie au precedent, nous dit i'auteur, par cer- 
taines vues generates sur le principe intime du sentiment religieux chez les 
Semites. Neanmoins, ajoute-t-il, il peut 6tre considere comme formant un tout 
distinct. 

2. Revue critique , 6 septembre 1879. 
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meme en arabe : Qeduchci , Qeducho , Qondds , etc., avec Baccep- 
tion de boitcle on pendant d' oreille, pendeloque, etc. 

M. Baudissin, preoccupe toujours deBetymologiequ'il combat, 
fait remarquer avec raison qu'on doit voir la, non pas une deno- 
mination empruntee a l' eclat de Bor, rnais quelque allusion a 
Bemploi talismanique des bijoux. 

Je crois que Bon peut preciser davantage ce point. 

Chez les Orientaux, F oreille percee , et percee pour recevoir 
Yanneau , a toujours ete, et est encore aujourd’hui, le signe de la 
servitude. « Et il (son maitre) lui percera Y oreille avec un poin- 
qon, et il sera son esclave a jamais » *. 

On pourrait citer a Bappui maint exemple de Bantiquite clas- 
sique. 

Avoir Boreille percee, c’est etre esclave. Aussi, chez les 
Persans, par exemple, un ^ halqa-be-rjoi\ch , litlerale- 

mentgw a an anneau dans l' oreille, est un esclave. 

Que Banneau frit porte a l’oreille. au doigt (cf. Banneau de fer 
que Promethee delivre avait conserve au doigt), au poignet et 
meme ala narine (par assimilation a une bete de somme), Bidee 
premiere etait la meme : F asservissement. 

Or, quiconque se vouait a une divinite — et Bon sait combien 
cette pratique etait frequente dans Bantiquite, — se considerait 
non seulement comme le seroitear , mais comme V esclave, c'est- 
a-dire comme la propriety, comme la chose du dieu qu’il s’etait 
donne, ou que ses parents lui avaient donnepour maitre; a telles 
enseignes que le nom meme porte par le devot, socialement libre, 
religieusement esclave, reflete souvent cet asservissement fictif : 
Esclave-de- Jehovah, Esclave-de-Baal , Esclave -cF Astoret, etc. 
{Abd= x). 

L’on comprend sans peine que le symbole materiel de la con- 
dition servile, condition qui etait theoriquement celle de ces 
hierodules pourainsi dire laiques, de ces Qedechim , ou de ces 
Qeddchim , du tiers-ordre, ait regu pour nom le mot meme, 


1. Exode, xxi f 6. 
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ou un mot proche parent de celui qui designait la consecration. 

Lon peut comparer, pour cette infeodation du devot a la divi- 
nite, la curieuse fiction des affranchissements pratiques a Del- 
phes et consistant en une donation ou une vente simulee de Fes- 
clave a la divinite. La liberation etait ramenee a unchangement 
de maitre, ou Finteresse trouvait son compte. En d’autres lieux 
de la Grece la liberation consistait dans un acte formelde con- 
secration [hi 6 s 7 t;) 1 ; 

Danslalangue courante de Talmud, le verbe hiqdich, derive 
de notre racine qadach , est passe du sens normal de consacrer a 
celui d affranchir un esclave . 

Je me suis demande quelquefois si Pusage des noms theo- 
phores helleniques termines en :cc, noms exprimant Fapparte- 
nance a une divinite, n’avait pas quelque chose a voir avec cette 
idee du hierodulat conventionnel, de la consecration speeiale a 
une divinite lors de Fimposition du nom. Je m’adresse, non sans 
hesiter, la meme question pour les noms theophores du type x -j- 
Bwpc; (cwpcv), ou x represente le nom d’un dieu. Par exemple, 
* Acre />. Ac c 10 p c ^ Apolloclore ; Fexplication regue decenom est : qui 
a ete donne pur Apollon . Mais ne serait-ce-pas, au moins dans 
certains cas, a un certain moment: qui a ete donne d Apollon 
a accc^c;? En un mot, Apollodore et ’A-caXgwcs, Apollonios 
ne seraient-ils pas quasi synonymes? 0scc(opcc n’aurait-il pas eu 
la valeur de 0£cccjacc? Awpcv ne designerait-il pas, au lieu du 
present fait par un dieu, Foffrande faite a ce dieu (-a zpoq tcv Oscv 
So) pa)? 

Peut-etre trouvera-t-on que cette conception vaPencontre des 
habitudes du langage hellenique. Mais elle semble avoir ete, a 
tort ou h raison, celle des Pheniciens familiers avec la langue 
grecque. Je constate, en effet, dans les inscriptions bilingues, 
ou les Pheniciens ont eu a rendre leurs noms en grec, qu’ils ont 
toujours procede de la fagon suivante, quand il s'agissait d un 


1. Gf. pout’ un exemple recemment trouve, Hull, de Con*, hell., 1879, I, II, 
96. 
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nom theophore du type Abd^ x = Esclave de( tel ou tel dieu); 
ilsontchoisi deux types do composes helleniques : x — iczou 
x — c wp::, Felement divin x etant determine constamment par 
ces sortes de tables de conversions mythologiques ou les divinites 
semitiques et helleniques avaient ete mises presque officielle- 
ment en correspondance. Ainsi, etant donne que Chemes = He- 
lios; Tanit Artemis ; 'Astoret = Aphrodite ; Ousir ( Osiris) — 
Dionysos : un Abd-Chemes , un Abd-Tanit , un Abd- Astoret , un 
Abd-Ousir, etc. (serviteurde Chemes, Tanit, "Astoret, Ousir) de- 
viennent indifferemment : un Heliodore , un Arternidore , un 
un Dionysios, etc. 

II semble done que les Ph6niciens aient considere les noms 
theophores en to; et en conime equivalents entre eux et 

egalement aptes h rendre l’idee d'appartenance a la divinite, idee 
manifestement contenue dans leurs noms nationaux Abd x . 

Cette faqon de sentir les noms est peut-etre grammaticale- 
ment abusive, mais elle est d’ordre hisiorique, et je laisse le 
soin aux hellenistes d’examiner si elle est radicalement incon- 
ciliable avec le genie de la langue grecque. 

Je ferai, en outre,, remarquer que si les Pheniciens avaient 
compris les noms x + l^zz comme ayant la valeur de donne par 
tel dieu , ils auraient du etre tentes de reserver cette forme pour 
representer la categorie si nombreuse deleur noms ou cette idee 
est precisement exprimee; ce sont les noms en x + yathon : par 

exemple Sanchomjathon , Baalyathon etc noms qui veulent 

bien dire, eux : tel dieu a donne *. 

Cela dit, je reviens a la question des pendants d’oreilles. Inu- 
tile de rappeler combien Tusage des pendants d oreilles, portes 
par les hommes, etait repandu chez les nations anciennes de 
1 Orient. Cet usage, qui a pu perdre ensuite toute signification, 
a, je pense, pour origine le point de depart religieux que je 
viens d’indiquer. Aujourd’hui encore en Syrie, un petit garcon 
voue specialement a la Yierge ou a un saint, a Poreille percee et 

1. Cf. Dans i’onomastique punique romaine, les Deus dedit, Adeodatus , etc. 
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reQoit Fanneau ou lapendeloque traditioaaels. J’ai vu plusieurs 
fois des paysans musulmans qui s’etaient lies par un vceu se faire 
autour du doigtou du poignet une ligature de plusieurs spires 
de fil rouge. Je serais curieux de savoir s’il n’y a pas quelque 
sentiment de ce genre, plus ou moins obscurci, au fond de la 
mode des boucles d’oreilles, encore en honneur chez bon nombre 
de nos campagnards en divers points de la France. 

II ne serait pas impossible de demeler une idee analogue dans 
l’usage de la bulla et de son equivalent dans les classes infe- 
rieures, le nodus , usage emprunte par les Romains aux 
Etrusques. 

En un mot, bon nombre de bijoux servaient, je pense, a mar- 
quer Fetre voue au dieu, a charge, bien entendu, pour celui-ci, 
de le garantir moyennant cette espece de prime d’assurance, 
contre toute mauvaise chance. C’etait en quelque sorte 1 eMACL 
constatantrobligation du dieu. 

A cette fa^on de voir se rattache etroitement la theorie des 
oblats chez les chretiens occidentaux. L’oblation des enfants 
etait deja chose frequente dans les premiers siecles du christia- 
nisme. La tonsure etait le principal signe de la condition de ces 
oblats. Or, la tonsure a ete adoptee comme une marque de ser- 
vitude^ tete rasee). 

Je ferai remarquer de plus, a propos des reflexions exprimees 
plus haul sur la valeur vraie des noms propres en cwpoc que le 
nom de Yhostie chez les Grecs est Bwpsv. Nous avons une medaille 
bien curieuse d un oblat chretien, Gaudentianus, une bulla, une 
veritable qoudds, representant sur une face Foblation de Gau- 
dentianus, sur 1’autre, le sacrifice d’Abraam, ou Isaac joue le 
role de 3£>pcv, ou hostie, role rigoureusement parallele a celui de 
Gaudentianus. Ce rapprochement prend toute sa valeur si Ion 

rellechit que 1‘arabe , qoudds , « pendeloque » , etc , a aussi 

le sens i'encharistie. 

II yaen arabe un groupe de mots congeneres qu’il est parti- 
culierement interessant de considerer a ce triple point de vue de 
Faffranchissement, de la consecration a Dieu, et de la valeur 
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symbolique du pendant d’oreille, parce que ces trois idees s’y 

trouvent formellement associees. C’est la racine j>- et certains de 
ses derives. Harr , « etre » ou « devenir libre », regoit, a la 
seconde forme (, harrar ), la doable acception A’affranchir (uu 
esclave) et de consacrer a Bieu et a son culte. D’autre part, le 

derive honrra , est pris souvent dans le sens special d'o- 

reille , et Fexpression \ l Hourrat edh-dhifra , designe 
specialement le lobe de Foreille oil Ton met le pendant. 

Les chases et les etre saints . — La question de linguistique 
videe ou tout au moins debattue,, M. Baudissin passe methodi- 
quement en revue les diverses denominations dela saintete issues 
de cette racine qadach , dans Fapplieation qu’en fait la Bible : 
1° aux choses ; 2° aux hommes ; 3° a Dieu et aux anges. 

J’ai vainement cherche quelques reflexions sur Forigine de ce 
nom moderne si remarquable de la ville de Jerusalem, 
el-Qouds , <c la Saintete ». Et pourtant, dans ce mot, qui est la 
base meme de la these de M. Baudissin, se trouvent resumees 
d’une fagon saisissante, toute l’histoire de ce centre religieux du 
monde israelite, toutes les conceptions theologiques, toutes les 
superstitions auxquelles il a servi pendant des siecles et sert 
encore de pivot. Ce nom de Qouds est Feclio direct et vivant du 
Miqdach y du tabernacle ou habitait Jehovah, du Qodech , ou 
temple, du har haqqodech , ou de la montagne de la saintete, 
etc. II meritait certes d’etre inscrit a cote des noms de localites. 
Qadech et Qadech-Barnea , sur lesquelles M. Baudissin a ecrit 
quelques pages judicieuses. 

Dans lesdeux autres parties (pp, 143-231 et 231-570), M. Baudis- 
sin examine la saintete deseaux, des arbres et des hauteurs, chez 
les Semites et en particulier chez les Hebreux : sources, fleuves 
et lacs sacres des Pheniciens et des Syriens ; sources sacrees des 
Hebreux; saintete de la mer; arbres sacres des Assyriens, des 
Pheniciens et Syriens, des Arabes et des Hebreux; montagnes 
saintes chez les Semites idolatres et chez les Hebreux. 

Le plan trace par M. Baudissin aurait aussi comporte, ce me 
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semble, un chapitre special sur la saintete des animanx , on da 
moins de certains d'entre eux. (Test bientot fait de dire inci- 
demmenl : « Von der Ueiligkeit lebender Thiere bei den Semiten 
ist bis jetzt nichts bekannt » (p. 146). 

J’estime, tout au contraire, que nous avons a ce sujet un 
grand nombre dedications extremement interessantes, et qu’il 
eut ete utile et instructif de les recueillir et de les grouper rae- 
thodiquement. N’y a-t-il pas, en effet, les poissons sacres, les 
colombes sacrees, les chevaux du soleil, les veaux de Samarie et 
tntti quanti ? 

M. Baudissin a rencontre, lui-meme, sur sa route,, plusieurs de 
ces objets vivants d’adoration. Comment se fait-ii qu’ils ne lui 
aient pas rappele qu it passait, sans s’y arreter, devant une ques- 
tion appartenant dela facon la plus intime a son sujet, et oil il 
e tail expedient, par consequent, de faire halte? 

M. Baudissin rapproche ingenieusement la nymphe Abarbarea, 
Tune des trois sources placees par Nonnus dans le voisinage de 
Tyr, dela sainte Barbara , dont le culte est si repandu en Syrie. 

M- Nceldeke 1 , dans un excellent article consacre au livre de 
M. Baudissin, fait a ce rapprochement une objection qui peut 
etre, ilme semble, ecarteeoutout au rnoins attenuee, si l’onadmet 
entre la sainte mystique, la nymphe de Nonnus, et la Nymphe 
de riliade, nonpas une identite reelle, mais une de ces parono- 
masies si cheres a Tantiquite. J’ajouterai que j’ai note positive- 
ment, dans mes peregrinations en Syrie, l’existence de sources 
dites de Barbara : Ain B our bar a, 

M. Noeldeke combat aussi Implication du nom du fleuve 
phenicien Ta;xjpa;, ou (aujourd’hui Nahr Damoar ) par 

Tamar , palmier. Le probleme, a mon avis, est plus complique 
qu’il ne le parait, et il faut y faire intervenir encore un nouvel 
element de complication, c T est l'equation certaine : Tadmor 

Le Belus et le Chikron de Judee. — A la liste des fleuves 

1. Literarisches Centvalblat, 22 mars 1879, col. 363. 
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sacres de Syrie, je propose d'ajouter un Be Iks ou Baal de 
Judee 1 2 , a savoir le Nahr Roubin qui se jette dans la Mediter- 
ranee au sud de Jaffa. 

Ce Belus inedit ne figure, il est vrai, sur aucune carte, 
ni dans aucun traite de geographic ancienne. Mais son exis- 
tence ne m’en parait pas moins certaine. Yoici comment. 

J’ai essaye, dans le temps, de d^montrer, et je pense y 6tre 
arrive, qu’il y a dans le texte de Josue (xv, 1 1), une faute evidente, 
et qu’on doit lire : Tf:], [Na]/mr hab-bacilah ~ « le fleuve 

de Baal », au lieu du texte regu : nbyan vt, har hab-baalah — 
« la montacjne de Baal ». II ne saurait, en effet, y avoir de mon- 
tagne, grande ou petite, en cet endroit, absolument plat, de la 
cote de Judde. 

Le Baal de ce fleuve meconnu s’est transforme, pour les Mu- 
sulmans, en un Ruben mythique (Roubtn), objet de la plus grande 
veneration, exactement comme V Adonis du fameux fleuve Adonis, 
au nord de Beyrouth, actuellement le Nahr Ibrahim , est devenu 
unnom moins mythique, Abraham \ ou encore, comme leBaal du 
Belus d’Acre, a eu pour heritier direct un No'mtbi*. 

De meme, Chikronah , mentionne dans le meme passage, a 
cote du Belus de Judee, n’a jamais ete une ville, comme on l’a 
toujours admis jusqu’ici. C est un autre petit fleuve, le ^ 

Nahar Soukereir, ou Sou hr e in, actuel, dont le nom se retrouve 
dans celui donne par les Pheniciens an Sucro d’Espagne. 
aujourd’hui le Jucar ). 

Ces deux fleuves de Baal et de Chikron figurent dans le trace 
de la limite septentrionale du territoire de Juda. 

A Tactif de la substitution toute locale du patriarche Abraham, 
sous le nom <t Ibrahim , a Adonis, dans le nom du fleuve voisin 
de Beyrouth, je me permettrai de signaler un assez curieux de- 
tail. Elien 3 nous parle d’un certain poisson qui porte le nom du 

1. Homonyme du Belus d’Acre = Nahr No'mnn. 

2. Cf. mes Etudes d'Archeologie Orientate (Paris, 1880 in-4°), tome 1 

p, 28. 

3. Be Nat . an., 9, 36. 
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dieu phenicien Aoovnz 1 2 3 . Or, il existe aujourd’hui sur la cote de 
Phenicie, un poisson fort estime, dont je ne saurais preciser 
l’espece 5 , bien que j’en aie plusieurs fois mange. Ce poisson 
s’appelle Soultan Ibrahim , ce qui, au taux de conversion etabii 
par : 

Fleuve Adonis = Nahar Ibrahim , 
nous donne exactement le poisson Adonis , avec un rappel de 
la signification propre de Adon (maitre, seigneur), dans le mot 
Soidtan . 

II y aurait beaucoup a dire sur le culte des sources chez les 
x\rabes syriens, et M. Baudissin aurait a puiser sur cesujet, dans 
leslegendes populates, de bien precieuses informations. Malheu- 
reusement ceslegendesont ete dedaignees ou negligees jusqu'ici. 
Je signalerai, entre autres, ces nombreux Am et-tannour , inva- 
riablement associes a la fable du deluge, et appartenant a la 
grande famille famille des yiz\xx :a sacres. 

La source miraculeuse de la Piscine Probatique et de la Be- 
thesda, avec l’ange qui vient en agiter Peau salutaire, n’aurait- 
elle pas eu quelque droit a figurer parmi les sources saintes? 

Les arbres sacres et le tamaris <T Abraham. — La tradition po- 
pulate de laSyrie meritait aussi d’etre, plus qu’elle ne Pa ete% 
interrogee sur la veneration encore vivante des arbres sacres et 
quasi divins. 

La legende du tamaris plante par Abraham a Beerseba 4 , le- 
gende dont naturellement M. Baudissin ne pouvait se dispenser 
de toucher un mot a propos du culte des arbres chez les Hebreux, 
ne me semble pas avoir jusqu’ici requ sa veritable explication. 

abrj bn nvr am, nu-Nipn nw laea, bvx jwi. 

Et it planta un tamaris a Beer-Cheba% et il invoqua la le nom de Jehovah, le 
dieu d’etemite. 


1. Erin., Magn . ’A 8wv^. 

2. Je crois que c est une variete de rouget. 

3. Genese, xxi, 33. Le recit de cet episode commence au verset 22 ; it faut 
le hre en entier pour bien comprendre la valeur du fait que ie dispute ' 

4. Quelques lignes, p. 218. 
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II ne s’agit pas la d’un acte purement religieux, d’un arbre 
mis en terre, de but en blanc, par le pieux patriarche, pour 
Funique plaisir d’invoquer le nom de Jehovah. Abraham a, pour 
ce faire, un motif plus pratique, motif que le recit biblique n’a 
pas pris la peine d’articuler explicitemeut, mais qui me parait 
nettement ressortir des considerations suivantes. 

D’abord, dans quelles circonstances a lieu cette plantation qui 
a Fair, au premeir coup d’ceil, d’arriver si opinement? Immedia- 
tement apres le traite d’alliance conclu a Beer Seba entre Abra- 
ham et Abimelech, roi de Gerar, a la suite d’une contestation 
entre leurs gens au sujet de la possession d’unpuits de cette loca- 
lity. Ce traite est entoure de toute espece de ceremonies destinees 
a en perpetuer le sonoenir. La plantation de Farbre a, selon moi, 
le rneme but eommemoratif; c’est tout simplement un detail, 
nai'vement et textuellement emprunte par le narrateur, a d’an- 
tiques coutumes populates encore en vigueur aujourd’hui chez 
les paysans autochtones de la Palestine. En voici la preuve. 

L'arbre en question, le tamaris, s’appelle en hebreu : 
echel ; c'est exactement, essence pour essence et nom pour nom, 
le ethel ou ethle de Farabe syrien. 

Or, j’ai souvent entendu dire aux vieux fellahs que lorsqu’on 
voulait fixer a jamais une limite contestee, on creusait apres 
accord, sur un point convenu, une fosse dans laquelle on enter- 
rait des coquilles d’oeufs et du charbon, et, a cote, Y on plantait 
un tamaris , un ethel, ou (echel), c’est-a-dire l’arbre meme plante 
par Abraham. Les traces des coquilles et du charbon, disent les 
feliahs, ne disparaissen( jamais et permettent de verifier en tout 
temps, le repere de la limite; quant au tamaris, c’est un memento 
durable qui sert a retrouver, meme apres des siecles, les temoins 
enfouis, car cet arbre robuste s’enracine profondement dans le 
sol et jouit, en outre, d’une extreme longevity ! 

Son nom meme lui vient de cette propriety, a en juger par les 
sens evidents et concordants de racines Sen* achel 4 et JjI, athal 


1. Inusite. 
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en hebreu el en arabe : etre fortement , solidement fiche en terre. 

La saintet6 qui a pu s’attacher au tamaris d’Abraham est done 
avant tout, dans I’idee du narrateur, bien entendu, de la qualite 
de celle qui s’attache a tout moment commemoratif, a une borne 
de pierre par exemple,qui peut etre veneree en tant que borne 
et non pas necessairement en tant que pierre ( betyle ). 

Les muntagnes saintes. — Au sujet de Tadoration du Liban, 
M. Baudissin parait ignorer Inexistence d'un document capital : 
les antiques fragments de bronze avec inscriptions pheniciennes, 
ou, le premier, j’ai reconnu et signale 1 2 des dedicaces au Baal - 
Lebanon , e’est-a-dire au Baal du Liban, ou meme au Baal-Liban. 

II y aurait bien a dire sur le passage de X Etymologicon Magnum 
cite par M. Baudissin a propos du culte de Liban. A c6te du, 
Baal-Liban, je me permettrai de mettre r’Acps&TYj AtSavTT^*. 
Les deux m’ont bien Lair de faire la paire. Je me suis meme 
parfois demande s’il ne fallait pas voir dans les noms AiSavws, 
Ai5av(a, portes par des personnes d’origine syrienne, au lieu de 
purs derives de X{6xv»; = encens , des derives du nom de la mon- 
tagne-Dieu, des Abdlebanon . etc..., exactement comme un Dio- 
nysos implique un Abdousir (Ousir=: Osiris = Dionysos). 

Le dieu phenicien Sadyk, Nebi Sid dig, etait lui aussi, un dieu- 
montagne comme le prouve ^existence d’un Djebel 

Siddiqa encore mentionne en Phenicie par les anciens geo- 
graphes arabes 3 . 


1. Horns et saint Georges : Revue archeologique, janvier 1877, p. 30. Cf. la 
savante notice de M. E. Renan dans le Journal des Savants , aout 1877, p. 484 
avec une planche). 

Lai reussi a demontrer, par la suite, que ces huit fragments, si disparates 
enapparence. appartenaienta une seui^ et m$me coupe dediee au Baal du Liban 
par un haut fonctionnaire d’un roi Hiram, qualifie de roi des Sidoniens ( The 
Athenaeum , 17 avril 188o). — Cf. C.I.S . , I, n» 5. Ces fragments, d’unprix inesti- 
mable, et qui remootent a la plus haute antiquite, sont aujourd'hui exposes au 
Cabinet des Antiques de la Bibliotheque Rationale des Antiques, a qui nous 
avons reussi, non sans peine, mon regrette ami M. Georges Colonna Ceccaldi 
et moi, a en assurer la possession. Its sont assurement de beaucoup le monu- 
ment d'epigraphie orientale le plus important du Cabinet des Antiques. 

2. Lucien, Adv. ind 3. 

3. Cf, supid, p. Jhi . Pour les Arabes, les montagnes divines sont qualifiees 
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Pour ce qui est de et de n*22 bama — « haul lieu, sanc- 

tuaire », il n’eiait peut-etre pas inutile de noter que, dans r ins- 
cription bilingue de Larnax Lapithou (Chypre), le fo[x6c du teste 
grec est, dans le texte phenicien, non pas une bama , mais un 
mizbeah , c’est-a-dire unlieu d’immolation, unautel au sens 
restreint du mot, comme le montre bien, d’autre part, la stele de 
Byblos qui nous parle d’un mizbeah de bronze b 

Les cavernes sacrees . — Le reproche le plus grave que j'adres- 
serai au livre de M. Baudissin, livre d’ailleurs fort bien fait et 
tres completa d’autres egards, e’est de eontenir une lacune veri- 
tablement singuliere. 

II. Baudissin, qui s’etend longuement sur les diff6rentes especes 
de lieux saints, ne parle pas de ce cube si caracteristique,si inti- 
mement syrien et palestinien, des cavernes sacrees . 

Ce trait cependant eiait peut-etre le plus essentiel dela ques- 
tion abordee par M. Baudissin, celui qui nous fait penetrer au 
plus profonddes mysterieuses superstitions propres aux Semites. 
Je mdetonne qu’il ait echappe a l’attention d un observateur aussi 
sagace. 

M. Baudissin (p. 202), avait ete cependant amene a parler 
incidemment de la grotte d’Astarte de la Qasmiye a propos des 
palrnes gravees sur les parois. Cette rencontre auraitdu lui faire 
ouvrir Tceil. 

La saintete des cavernes ne le cede en rien a la saintete des 
montagnes, des fleuves, des sources, des arbres, etc. Les cavernes 
d’Astarte et d’Adonis; la caverne des Patriarches, ou Macpelah, 
a Hebron; celles de Lot, a Segor; d’Elie au Carmel, et sur le 
Horeb; la caverne de la roche sacree du Temple, Jerusalem; la 
caverne mithriaque de la Nativite, a Bethleem ; le Saint-Sepulcre 
adonisiaque de Jerusalem, etc., et tant d'autres!... Mais ce sont 
la les entrailles memes du semitisme religieux! La caverne ado- 
fee en Syrie est la grande matrice, encore feconde aujourd’hui, 

^ tyibul Cherife, exactement comme le Haram de Jerusalem et 

autres iieux saints. 

i. Cf. mes Etudes d' Archcologie orientate, p. i5. 
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d’oii sont sortis bien des dogmes, sans parler de celui qui devait 
couvrir le monde. Cette adoration est le dernier, et elle a peut- 
etre le premier mot des croyances populaires svriennes, Elle avait 
droit a une large place au milieu de ces idees de saintete concrete 
dont M. Baudissin avait entrepris de nous raconter Phistoire, 
idees qu’on pourrait designer sous le nom general de topolatrie. 


§ 33 

La « Porte de Nicanor » du Temple de Jerusalem 1 . 


Le Comite du Palestine Exploration Fund a bien voulu sou- 
mettre a mon examen l’estampage d'une inscription bilingue, 
grecque et hebralque, relevee par Miss Gladys Dickson sur un 
ossuaire provenant d’un eaveau sepulcral des environs de Jeru- 
salem 2 . Le texte est plus etendu que ne le sont d’ordinaire les 
courtes epigraphes gravees sur ces petits coffrets funeraires en 
pierre qui appartiennent en propre a Tarcheologie juive; il se lit 
sans difficulty II offre, comme je vais essayer de le montrer, 
un interet historique de premier ordre. 


twv tcu Nsr/.avcpo? ’AXe-javcpsus r.ovcpxnzz xa; Oupa?. 


Ossements des (fils ou descendants ?) de Nicanor i’Alexandrin qui a fait les 
portes. — Niqanor Alaksa. 


Bien que du type cursif, les Iettres grecques sont gravees avec 
soin et peuvent remonter facilement a une epoque voisine du 
debut de 1’ere chretienne. Les Iettres hebraiques appartiennent 
a F alphabet carre des ossuaires similaires 3 . 

A noter la forme particuliere du kaph qui, bien que medial, 


1. Voir pi. VII. 

2. Pour des raisons sur lesquelles il est inutile d’insister, je dois m’abstenir 
jusqu'a nouvel ordre de designer plus exactement la position de ce sepulcre. 
Je me borneraia dire qu'il est, parait-il, richement decore et que Fossuaire por- 
tantl’inscription, trouve au milieu de beaucoup d’autres, est orne de dessins. 

3. On en trouvera de nombreux specimens dans mes Archaeoloa. Researches 
in Palestine , t. I, pp* 381-454. 
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affecle ici celle (Tun kaph final, non recourbe a sa partie infe- 
rieure. 

L’epigraphe est accompagnee d'un grand signe cruciforme en 
X, trace hardiment. J’ai deja eu 1‘occasion 1 d’appeler plusieurs 
fois I’attention sur des signes analogues, associes ou non a des 
inscriptions grecques et hebra'/ques sur des ossuaires du meme 
genre. 

La tournure employee ici — l’article pluriel suivi du nom 
propre au genitif — se retrouve assez souvent dans l’epigrapbie 
grecque du Hauran% oil elleserta designer la famille ou latribu 
a laquelle appartient une personne. Dans noire inscription il ne 
saurait guere s’agir que de la famille, des descendants plus ou 
moins immediats de Nicanor. La valeur collective de cette ex- 
pression surprend quelque peu au premier abord, etant donnee 
Ja nature d 1 monument : en effet, ces petits coffrets en pierre 
ont, en general, un caractere individuel; destines h recueillir les 
ossements des squelettes dont on debarrassait les loculi du se- 
pulcre au fur et a mesure des nouvelles inhumations, ils rece- 
vaient, d'habitude, chacun les restes d’une seule personne, 
comme le montrent les courtes epigraphes qui y sont souvent 
gravies. Je dois dire, cependant, que j’ai quelquefois recueilli 
in situ , au cours de mes fouilles dans certains anciens sepulcres 
des necropoles juives de Jerusalem, des ossuaires contenant les 
ossements de deux personnages comme en font foi et la presence 
de deux cr&nes etla teneur meme des epigraphes; parfois meme, 
j’y ai constate l’existence d'une accumulation de debris osseux 
ne pouvant provenir que de plusieurs squelettes. Tel pourrait 
done etre le cas ici. 

Neanmoins, on est quelque peu embarrass^ en l’espece, par le 
fait que notre inscription hebraique donne simplement le nom de 
Nicanor, ce qui, si Ton fait abstraction de 1’inscription grecque, 
serait plutot de nature a faire croire que Tossuaire ne devait com 

1. Gf. parexemple, mes Archseolog . Researches in Palest t. I, pp. 395, 403, 
409. 

2. Gf. Waddington, Inscr. gr . et lat . de Syrie, n os 2251, 2258, 2339, 2348. 
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tenir que les ossements de cet unique personnage et non ceux 
d’autres personnes appartenant a sa famille. 11 y a done la une 
difficulty. Je n’ose la resoudre en proposant le comprendre lex- 
pression grecque comme equivalant a : lz-y. -wv (cr:wv) tcu N-r/.a- 
vspo c, « ossements provenant de ceux de Nicanor ». Cela per- 
mettrait de concilier, a la rigueur, la teneur respective de 
Finscriplion grecque et de Finscriplion hebraique; maisce serait 
aller contre l’analogie general© de la formule et Fusage de la 
langue grecque. 

On remarquera que Fepigraphe hebraique transcrit fidelement 
le nom de Xsixavwp : up: 1 2 , mais sans representer materiellement 
aucune voyelle, ce qui est un indice d’archaisme relatif. Dans les 
documents rabbiniques, oil apparait ce nom d’origine hellenique 
et dont je parlerai tout a Fheure, il est toujours transcrit avec les 
matres lectionis : r:p^. Dans notre inscription i! est suivi du 
mot kcsSn, sur la nature duquel on pourrait hesiter a premiere 
vue. Dans la lilterature talmudique Alaksd, se rencontre 

plusieurs fois comme nom propre d’homme 9 ; nous connaissons 
meme un Rabbi Alaksd ou Aleksd; e’est incontestablement la 
transcription d’un nom grec passe, comma tant d’autres, dans 
Fonomastique juive, non pas v AXs;*; comme l’a conjecture 
Frankel 3 , ni ’A Xscw 4 comme Fa conjecture Krauss 1 , mais bien 
*A Xe;a; 5 * * . Neanmoins, il me parait difficile de considerer ici 
comme un nom de personne, comme un second nom de Nicanor, 
par exemple, ou bien comme le nom de son pere ; dans ce dernier 

1. On ne saurait songer a lire "QE:, suivi du nom propre : « A ete 

enseveli Alexa » ; le troisieme caractere, parfaitement conserve, est identique 
au premier; e’est un noun certain et non pas un heth. 

2. Porte par des Juifs aussi bien que par des paiens. Voir Levy, Xeuhebr. 

Worterb . s. v. Gf. Chajes, Beltv. zur nordsem . Onomntol p. 9; e’esta tort que 
l’auteur rapproche finscription nabateenne du C. L S., II, i97, ou le nom est 
ecrit, en realite, et non et parait repondre la a la forme ’AXe&o; 

ou "AXeStc. 

3 et 4. Apud Chajes, 1. c. 

4. ’AXe^ est un nom de femme. 

5. Entre autres personnages juifs de ce nom, cf. le beau-frere d’Herode le 

Grand, Alexas Heikias fils d’Alexas. (FI. Josephe, Ant. 17, 1 : 1 ; 18, 5 : 4), 

et un des heros du siege de Titus (id.. Bell . j.. 6. 1 : 8; 2 : 6.) 
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cas, il serait surement precede clu mot p ou 12 « fils ». Je crois 
plutot qu’il faut y voir ua ethnique, Feguivalent du ’AXs^vopEu* 
« Alexandria » de la partie grecque. II est vrai que la forme or- 
dinaire de cet ethnique est, dans l’hebreu post-biblique : lTtJDsbx, 
forme tiree regulierement du nom de la ville. Mais on peut sup- 
poser que etait une abreviation populaire de Je 

ne serais meme pas eloigne de penser que c’est sur le terrain grec 
lui -meme que cette abreviation a du prendre naissance et que le 
nom propre ’AXe^x; est proprement une contraction de ’AXe^xv- 
opEjc et signifiait a Forigine « FAlexandrin ». On sait que, dans 
Fonomastique grecque, la desinence Sg est souvent Findice d’une 
forte contraction de certains noms propres tres repandus : 
Er.xppx- — ’E KXs iizxg — KX zzr.x-?cg etc. ; on avait deja 
soupconne que ’AXeex; pouvait etre lui-meme une contraction 
de ’AXs^avcpc; 1 — il pourrait tous aussibien etre une contraction 
de AXE^avcpsj^. Nombre de noms propres etaient, a Forigine, de 
veritables ethniques ;j’ai euplusieurs fois Foccasion d’en donner 
des preuves. Ce qui plaiderait ici en faveur de cette fagon de voir 
c’est le fait que, dans la litterature talmudique, la forme regu- 
liere de Fethnique, « FAlexandrin », est justement em- 

ployee comme nom de personne : nous connaissons un Rabbi 
Alexander i* . 

J’arrive maintenant a la partie la plus curieuse de notre texte. 
Que peuvent etre ces « portes » que Nicanor est dit avoir faites? 
On ne saurait s’arreter serieusement a Fidee qu’il s’agirait des 
portes du sepulcre meme; on ne voitpas pourquoi on aurait pris 
la peine de rappeler dans cette courte inscription un fait aussi 
banal. 11 s’agit evidemment de quelque oeuvre memorable dont 
on tenait a rappeler le souvenir comme un titre de gloire pour la 
famille. Je crois qu'il faut entendre par la les battants de la fa- 

1. Pape-Benseler, op. c., I, p. xvm, col. 1. 

2. Gf. Levy, op. c. s. v. ; cf. le curieux passage talmudique v cite, duquel il 
semble resulter que le nom de Benjamin pouvait avoir pour equivalent celui de 
Akxanderi , comme le nom de Yehouda celui de Rufus , etc. Pour les variantes 
de ce passage, cf. mes Archzol. Researches in Palest I, p. 136. 

^ ECUEIL d’Aucheologie orientals. V. Mai-Juillet 1903. Livr. 22. I 
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mease porte du Temple d’Herode, dite Porte de Nicanor > du 
nom du riche personnage qui en avait fait don au sanctuaire. 
Tout concorde a le demontrer, les details consignes dans le 
Talmud aussi bien que ceux fournis par Flavius Josephe 1 . Us 
peuvent se resumer ainsi. La Porte de Nicanor etait celle qui 
faisait communiquer la Cour des Femmes avec la Gour des Israe- 
lites, adjacente elle-meme a la Cour des Pretres, a Test du naos. 
On y accedait par un perron semi-circulaire de 15 marches. File 
surpassait par ses dimensions et sa magnificence toutes les 
autres portes du s anctuaire. Haute de 50 coudees, large de 40, 
ses battants etaient en bronze corinthien, revetus d'epaisses 
plaques d’or et d’argent merveilleusement travaillees. 11 ne fal- 
lait pas moins de20 hommes pour faire tourner sur leurs gonds 
ces battants massifs. Ces battants avaient ete apportes dCAlexan- 
drie par un certain Nicanor , qui appartenait probablement k 
Topulente colonie juive de cette ville et y avait fait executer a 
ses frais cette magnifique oeuvre d’art*. D’apres le Talmud, des 
miracles (did*:) se seraient produits au sujet des battants de cette 
porte. II en 'raconte un tout au long : Nicanor avait fait faire a 
ses frais, a Alexandrie, deux battants de porte pour le Temple. 
Tandis qu’il les amenait par mer, une tempete s’etant elevee, les 
matelots en jeterent un par dessus bord. Malgre cela, le navire 
etant toujours en perdition, les matelots voulaient jeter l’autre 
aussi. Nicanor, desespere de la perte de cette ceuvre precieuse, 
les suppliait de le jeter lui-meme a la mer. Enfin, la tempete 
s etant calmee, Nicanor debarqua a Acre et un grand poisson 
vomit le battant (qu il avait avale), de sorte que Nicanor eut la 
joie. de pouvoir apporter au Temple sa magnifique offrande au 
complet. 


i. Cf. lea details et les references dans Munk, Palestine; p. 552 : Michna , 
JI e parhe Foma ch. 3, 55 10 et le commentaire de Maimonide; Talmud babyl. 
Yoma, fo 38 a; cf. Josephe, Bell. J., 5 : 5, 3, et 6 : 5, 3, qui decrit ia meme 
porte, mais sans ia designer par son nom de Porte de Nicanor 

,4^ d0£iS d K m gen ? n lf m r s G est ainsi que Tibere, pere 

d Alexandre, probablement un Alexandria lui aussi, avait fourni For et Fargent 
destines a 1 ornementation des neuf portes du Temple (Josephe Bell J 5*53) 
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Le Talmud, comme nous l’avons vu, parle de « miracles » au 
pluriel. Peut-etre fait-il ainsi allusion a un autre prodige qui 
nous est raconte par Josephe (Bell. 6 : o, 3) a propos de notre 
porte, parmi ceux 1 qui, selon la croyance populaire, pouvaient 
faire presager Fimminence de la destruction de Jerusalem et du 
Temple par Titus. Vers minuit, a la stupefaction generate, cette 
porte si difficile a manceuvrer et qui, chaque soir, etait fermee 
par les efforts reunis de 20 homines, s'ouvrit spontanement, 
poussee par une force surnaturelle. 

Ces legendes, dont la premiere offre plus d’un trait semblant 
inspire par celle de Jonas, attestent tout au moins la grande po- 
pularity dont jouissait la Porte de Nicanor, qui parait avoir ete, 
en son genre, une sorte de chef-d'oeuvre. Je ne crois pas me 
tromper en concluant que le Nicanor de notre inscription n’est 
autre que ce personnage historique; il repond aux donnees es- 
sentielles de la question : il s'appelle Nicanor , il est d 'Alexandrie 
et il est dit avoir fait les portes Oupa;* — ninS^r) — aucun Juif 
de Tepoque, en presence de ce texte ainsi libelle, ne pouvait se 
meprendre sur sa signification et meconnaitre le donateur dont 
le nom etait sur toutes les levres. 

Je n’ai pas besoin d’insister sur les consequences de cette 
identification. Onne pourra les tirer dans touteleur etendue que 
lorsqu’on connaitra mieux le sepulcre d'ou sort notre ossuaire et 
les autres ossuaires auxquels il y etait associe. Mais il est evi- 
dent des maintenant que nous aurons la desormais un point de 
repere precieux pour le classement chronologique des monu- 
ments de cette espbce et des inscriptions grecques et hebraiques 
quails portent si souvent. 

N.-B . — Voici, d’apres une lettre ulterieurement re^ue 
de Miss Dickson et une phofographie qui m’est communiquee au 

i* Apparition d’une comete; illumimation soudaine, pendant la nuit, deTautel 
et du naos; vache enfantant un agneau au milieu du Temple, au moment ou 
elleallait etre sacrifice. 

2. Ce sont proprement les battants ou vantaux; s’il s’agissait d’une porte au 
sens architectonique, c’est-a-dire de la baie elle-meme, on aurait employe le 
mot ou n n=3. 
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dernier moment, guelques details sur la forme et la decoration 
de notre ossuaire. C’est un coffret en pierre calcaire tendre (dite 
nari, matiere ordinaire de ces sortes d'ossuaires hierosolymi- 
tains), mesurant 2 pieds 8 1/2 pouces de long, 1 pied de haut, 
11 pouces de large ; il est muni de quatre petit pieds bas. 

Le couvercle, plat dessous, convexe dessus, presente a Tune 
de ses extremites une encoche destinee a en faciliter la ma- 
noeuvre. Trois des faces sont ornementees, ainsi que le dessus 
du couvercle; sur la quatrieme face (un des petits cotes), iaissee 
libre, et pres du bord superieur auquel elle est sensiblement pa- 
rallel©, est gravee Pinscription. L’ornementation de la grande 
face anterieure, seule visible dans la photographie, est executee 
au trait et rehaussee de peinture rouge. Elle consiste en quatre 
panneaux rectangulaires, encadres de bordures formees d’ele- 
ments en zig-zags, meandres et croisillons : au milieu de chaque 
panneau une grande rosace a six branches, executee au compas 
et cantonn^e de quatre petits cercles. Six cercles encore plus 
petits sont interposes entre les six branches de chaque rosace. 
L’ornementation de l’autre grande face non visible, de Pautre 
petit cote et du couvercle, consiste, ecrit Miss Dickson, en lignes 
sommairement peintes en rouge et formant des zig-zags et des 
frettes. 

Cette forme generate du coffret, ses dimensions, cette decora- 
tion geometrique tout a fait caracteristique etc., le rapprochent 
etroitement des ossuaires congeneres que nous ont deja fournis 
lesnecropolesjuivesde Jerusalem et quej’ai eu Poccasion de faire 
connaitre a plusieurs reprises. Je me confirme de plus en plus 
dans la conclusion que tout cet ensemble de monuments, avec les 
epigraphes qu’ils portent, doit etre definitivement classe a 
1’epoque a laquelle nous reporte surement P ossuaire deNicanor, 
c’est-a-dire anterieurement a la prise de Jerusalem par Titus, a 
la periode herodienne. 
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§34 

L’autel de Kad6s. 

Sir Charles Wilson avait decouvert, en 1865, a Kades — 
Fantique Kedech de Naphtali, en Galilee, au nord-ouest du lac 
cle Houle — un autel en pierre portant une inscription grecque. 
Dans une lettre reproduite dans les Memoirs du Palestine 
Exploration Fund (t. I, p. 229), il se bornait a signaler brieve- 
ment ce monument, qui parait etre demeure inconnu aux voya- 
geurs qui Pont precede ou suivi dans l’exploration des mines 
si remarquables de Kades, et devoir etre malheureusement 
considere comme ajamais perdu*. C’est d’autant plus regrettable 
que cet autel appartenait, selon toute vraisemblance, au temple 
tout pres duquel il a ete trouve, et que l’inscription aurait pu 
nous apporter un precieux renseignement sur la divinite a 
laquelle etait consacre ce magnifique sanctuaire. 

Sir Charles Wilson dit, dans sa lettre datee de janvier 1866, 
qu’il n’a pu dechiffrer l'inscription, mais qu’il en a pris un 
estampage et une copie. Mon attention ayant 6te eveillee der- 
nierement par cette indication, je lui ai ecrit pour lui demander 
de vouloir bien me mettre a meme d^examiner ces deux docu- 
ments inedits. Mais, malgre les recherches faites dans les ar- 
chives du Palestine Exploration Fund, il a ete impossible de re- 
trouver 1’estampage ; Ton suppose qu"il a du disparaitre au cours 
de quelqu’un des demenagements de Toffice du Fund. Seul, le 
dessin a ete conserve. Execute sur place, avec ce soin cons- 
ciencieux qui caracterise tous les releves dus a Sir Charles Wil- 
son, il permet de se faire une idee exacte de Pensemble du 
monument, et, meme comme je vais essayer de le montrer, de 
lire une partie notable de l’inscription. En voici le fac-simile \ 

1. Le monument original doit mesurer environ l m ,!5 de hauteur. 

2. Le seul espoir qui nous reste, c’est que Tautel ait pu etre enleve par quelque 
brocanteur syrien et ensuite vendu par lui, sans indication de provenance, 
comme d’habitude. Dans ce cas, il serait possible, grace aux indications que je 
publie aujourd’hui, d’en reconstituer eventuellement Pidentite et, partant, la 
provenance. 
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L’une des deux faces principales de Fautel montre, sculptee 
en bas-relief, une tete d'homme, vue de face, barbue, coiffee 
d’une sorte de voile retombant en deux pointes a droite et a 
gauche et surmontee d’un petit disque d'ou sort une espece 
d’aigrette a six rayons. Au dessous de cette tete qui a ete en 
partie martelee, a la hauteur de la poitrine, sont disposes six 
elements chevronnes. II est probable que nous avons la une 
representation du dieu auquel etait dedie l’autel. Quel dieu? 
Un Zeus? Serapis? Kronos? Helios? Asclepios?... pouvant, bien 



entendu, recouvrir quelque dieu semitique, Baal ou autre. 
L’image ferait songer plutot a un Kronos ; elle n’est pas, toute- 
fois, insuflisante pour permettre de trancher la question. La 
reponse devait etre contenue dans la dedicace qui est gravee sur 
Fautre face et que j’etudierai tout a Fheure. 

Sur la plate-bande qui court au-dessus de la tete du dieu sont 
graves cinq caracteres grecs, d’epoque assez basse, CGOMOC, 
qui n’offrent aucun sens satisfaisant. J’inclinerais assez a corri- 
ger (B)COMOC = « autel ». Si telle est bien la vraie lec- 

ture, on pourrait supposer que ce mot etait accompagne du nom 
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du dieu au genitif et que ce nom se trouvait grave au-dessous de 
la t6te, sur la base de l’autel; quelque accident a pu, sinon le 
faire disparaitre, tout au moius le rendre indiscernable. On 
pourrait comparer, pour la formule, le petit autel de Beyrouth 
public autrefois par G. Colonna-Ceccaldi 1 : Kpsvcu 'Ha'ou 

L’autre face principale 2 contient une inscription de 12 lignes, 
gravee entre deux longues palmes, ou bien deux arbres ou 
arbustes a rameaux ascendants; les deux dernieres lignes sont 
rejetees sur la base, disposition qui, soil dit en passant, tendrait 
a justifier la conjecture emise plus haut sur Texistence possible, 
sur Tautre face, a cette meme place, d’un mot au genitif comple- 
mentaire de (js)o);jLc$. Yoici, avec quelques corrections d’ordre 
paleographique, dont quelques-unes s’imposent et dont quelques 
autres demeurent plus douteuses, ce que je crois pouvoir tirer 
de cette copie certainement tres fidble, mais faite d’apres un 
original qui avait du souffrir quelque peu : 

(©)sg> ayfo) . — 

Zr ( va>(v) Ztocap.cu (a)v£67jy.(s)v, IV6" ? 

;jLY)(vic) ’ Y]'. . 

Au dieu saint Septimios Zenon, fils de Zosioios a dedie, en Tan..,., le 18 

du mois d’Artemisios. 

A signaler, d'abord, quelques particularites paleographiques, 
toutes reserves faites sur Inexactitude de la reproduction : la 
forme du nit final de Z r 4 vcov qui rappelle singulierement le noun 
phenicien; celle du rho de ’Ap'np/.sisu ; le premier nu de avstopcsv, 
grave a Ten vers. Le nom de Zosbnos, et surtout celui de Zenon , 
sont tres frequents dans l’onomastique greco-syrienne ; on a 
meme des raisons serieuses de croire que ce dernier correspond 
a des noms theophores pheniciens composes avec celui de Baal 3 
— c’est peut-etre bien le cas ici pour notre personnage. 

1. Monuments antiques de Chypre , de Syrie... p. 213, pi. XXXIII, n°s i{ > 
12 . 

2. Je ne mentionne que pour memoire l’objet svmbolique, de nature indeter- 
minee (un cippe?), qui est grave sur une des laces laterales. 

3. Voir sur cette question mon memoire Steles petnles de Sidon (dans la Ga- 
zette Archeologique 1877, p. 106 et suiv.). Cf. Re c. d'Arch. Orient I,pp. 5, 187. 
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La date demeure tres douteuse. L'annee est evidemment 
exprimee par le groupe IVE. Mais comment doit-on interpreter 
ce groupe? esl-il meme complet? On serait tente de lire (L)YE 
= X, us', avec la sigle L indiquant Fannee, a la mode egyptienne, 
mode dont on a des exemples dans l’epigraphie de Syrie. Ce 
serait alors « Tan 405 ». On s'atlendrait plutot, il est vrai, etant 
donn6 que, plus bas, 18 est ecrit r/ et non ir/, a ce que les deux 
lettres numerates ue' se presentassent, ici aussi, dans Fordre 
inverse : eu'. Faudrait-il, alors, par suite de cette consideration, 
lire : »y'= 410, en regardant le e qui suit comme appartenant 
au mot ETSjg « annee », soil complet, soit plus ou moins abreg6? 
Enfin, que ce soit Fannee 405, 410 ou toute autre, de quel 
comput s’agit-il? Sur ce point il me parait difficile de ne pas 
admettre que, de toute fagon, il s’agit de Fere de Tyr, dont F6po- 
que initiale est 126-125 avant J.-C. \ Kades de Galilee appar- 
tient, en effet, par sa situation meme au pays de Tyr. L’histoire 
est, a cet egard, d'accord avec la geographie. Il suffit de se rap- 
peler ce que FI. Josephe dit de notre ville : 

K tyjv T'jpiwv 1 2 , et, ailleurs : KoBustsTc.... p.E 7 sys'c$ ci s7Xt 
Tupwov 7 M)[xr { y.xpTspa 3 . L’an 405 on 410 de Fere de Tyr correspon- 
drait a Fan 284/285 ou 279/280 de Fere chretienne, epoque qui 
cadrerait bien avec Faspect paleographique de Finscription. Le 
mois et le quantieme du mois etant specifies, nous pourrions 
meme preciser encore davantage. Nous connaissons, en effet, 
exactement le calendrier tyrien qui, naturellement doit etre 
employe ici en meme temps que Fere tyrienne; or, Artemisios, 
le 8 e mois de ce calendrier, commengait le 19 mai et finissait le 
18 juin. Nous aurions, par consequent, dans Fun ou Fautre cas, 
Fequation suivante : 

1. Differente de Ye re tyrienne plus ancienne (275 avant J.-C.), qu’elle a 
remplacee. J’ai donne recemment (Rec. d'Arch. Or V, p.288) des raisons per- 
tinentes tendant a etablir, qu’au moins, dans certains cas, ilfaut prendre comme 
base des catculs de conversion 125 et non 126 av. J.-C. 

2, 3. Bell. Jud 2, 18 : 1 et 4, 2 : 3. Remarquer la variation des transcriptions 
KEoacrx et Ivjov<7<7 i (cette derniere forme, traitee selon l’usage general, comme 

un pluriel neutre). Cf. Onomasticon, Ksoiaa et Cydissus, k 20 milles de Tyr. 
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18 Artemisios de Tyr = 5 juin J.-C.> 

Reste a r6soudre la question la plus interessante de toutes, 
celie du nom du dieu auquel est dedie Fautel. Ce nom se cache 
peut-etre dans le groupe de lettres suivant Tepithete av-co, epi- 
thete qui,, ainsi que j’ai eu maintes fois Toccasion de le montrer, 
est de style quand il s’agit de divinites semitiques* ; a moins 
qu’il ne faille chercher dans ce groupe une seconde epithete 
completant le vocable divin, telle que ou autre. Toute- 

fois, dans ce dernier cas, on s’attendrait a ce que cette seconde 
epithete, quelle qu’elle soit, fut rattachee a la premiere par la 
conjonction y.al; or, il n’y a rien qui ressemble a ces lettres dans 
le groupe considere, lequel se presente materiellement sous 
cette forme : MCO T GIN 5 . 11 faudrait faire vraiment violence a 
la copie pour tirer de la : [y,x\] pfa'irzto). Ce qui augmente singu- 
lierement la difficulty c’est que, la repartition et Tespacement 
des lettres dans les lignes etant en general tres capricieux dans 
cetfe inscription, nous ne saurions dire si les vides qui precedent 
ou qui separent les caracteres constituant notre groupe, sont 
des vides reels, ou bien s’ils ont pu contenir d’autres caracteres 
disparus accidentellement. En outre il se pourrait qu’il fallut 
prelever soit un, soit deux, soit trois des dernieres lettres du 
groupe pour y chercher un prenom, peut-etre abrege, du dedi- 
cant Septimius Zenon; sans prejudice, bien entendu, des diver- 
ses restitutions paleographiques auxquelles peuvent preter toutes 
ces lettres plus ou moins bien conservees ou exactement copiees. 
C’est ici, surtout, que le regret de la perte de l’estampage se fait 
vivement sentir. En F absence de ce secours, toute tentative de 
lecture me parait bien temeraire. Sans doute, on pourrait pro- 

1. Pour les raisons visees plus haut, et etant donne le moment de fannee, 
j’opere sur la base differentielle zf. 125 et non qz 126 qui est celie indiquee a 
tort d’une fagon absolue par les manuels. 

2. Nous en trouverons plus loin, au § 55, Le Mont ffemorc et son dieu , un 
nouvel et remarquable exemple. 

3. Je ne sais si Ton doit faire etat du petit C isole qui figure dans l’interligne 
(al’extrGmite droite, entre les lignes 1 et 2). 
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poser plusieurs conjectures 4 , mais elles sont toutes trop sujettes 
k caution pour que je me risque a les mettre en avant. Tout ce 
que je puis dire c’est que je croirais volontiers qu’il faut chercher 
la, plutot qu’une seconde epithete du dieu, soit son nom speci- 
fique, soit, tout au moins, son vocable topique. 


§ 55 

Le Mont Hermon et son dieu d’apres une inscription 

inedite. 

1 

En etudiant en 4884 les collections d’antiquites du Palestine 
Exploration Fund 1 2 , dont j’avais entrepris de dresser un cata- 
logue descriptif pour mon usage personnel, je remarquai une 
grande dalle rectangulaire de pierre calcaire, grossierement 
dressee, brisee en deux morceaux et portant une inscription 
grecque de huit lignes en caracteres cursifs et irreguliers, assez 
difficiles a dechiffrer. J’en pris alors une copie et une bonne 
photographie 3 qui, depuis, sont restees enfermees dans mes car- 
tons. Je me promettais toujours d'en tirer parti; mais j’en avals 
ete empech6 jusqu’ici par certains doutes qui planaient encore 
sur la lecture materielle et, surtout, par Tignorance absolue ou 
I’ on etait de la provenance exacte du monument, provenance que 


1. On pourrait penser, par exemple, a Mr/ypsv, surnom, ou plutot nom speci- 
fique de Baal Marcod (ef. Rec A. 0., I, p. 95); mais l’aspect dela graphie n’est 
pas favorable a cette conjecture. La restitution Mspxo*jp&o> y repondrait mieux ; 
{'existence de cette entite divine est attestee en Svrie (id., I, p. 22, n° 4; cf. 
Wadd. 1875 a). On peut objecter, il est vrai, que la tete divine sculptee sur 
l’autre face de l’autel ne convient guere a un Hermes ou un Mercure classique; 
mais, d’autre part, il semble y avoir, sur le terrain svrien, d’etroites relations 
entre Kronos etl’Hermes oriental ou Malakbel (cf. Dussaud, Notes de mytholo - 
git ; syrienne, pp. 25, 60, 65; cf. p~ 40, le buste de Kronos qui decore le pecto- 
ral du Jupiter Heliopolitanus represente par le bronze de Graz et qui rappeile 
beaucoup le buste de notre autel de Kades). 

2. Alors deposees au South Kensington Museum. 

3. G’est d’apres cette photographie qu’a ete executee la gravure de la planche 
ci-jointe (pi. VIII). 
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j’ai reussi enfin a determiner et qui, ainsi que je vais le montrer ? 
en constitue le principal interet. 

L’etiquette portait ces seuls mots « from the Lebanon ». 
G’etait, comme on le voit, on ne peut plus vague, car le Liban 
comprendune notable partie de la Syrie. 

Malgre toutes les recherches qui furent faites a cette epoque, 
sur ma demande, dans les archives du Palestine Exploration 
Fund, il fut impossible de savoir oil la pierre avait ete trouvee, 
ni par qui elle avait ete transportee de Syrie en Angleterre, ni 
meme a quel moment et par quelle voie elle etait entree dans les 
collections du Fund. 

Ce n’est que dans ces derniers temps, et tout a fait par hasard, 
que je suis parvenu a acquerir la certitude que la pierre enigma- 
tique devait provenir, en realite, du sommet de l’Hermon, bien 
plus, du sanctuaire meme couronnant autrefois la montagne 
sacree dont la tete neigeuse marquait lalimite septentrionale du 
pays d'Israel etau pied de laquelle le Jourdain prend sa source. 
Ce fait, qui donne aussitot a notre inscription une valeur excep- 
tionnelle, ressortira pleinement de la demonstration suivante. 

J’avais perdu de vue ce monument, quand, Tautre jour, ayant 
eu a faire dans les anciens Quarterly Statements une recherche 
pour un tout autre objet, je jetai les yeux sur une serie de copies 
descriptions relevees sur divers pointsde la Syriepar Sir Charles 
Warren et publiees en fac-similes dansle Statement n° VI, mars- 
juin 1870, pp. 324-329. Je remarquai dans le nombre, a la 
p. 328, une copie description grecque de huitlignes, dont Tas- 
pect me frappa. Ce n’est qu J un simple croquis, indechiffrable en 
lui-meme — ce qui explique qu’il n’ait pas jusqu^a ce jour attire 
l’attention. Un rapide examen me fit penser, et la comparaison 
avec la photographie que je possedais me prouva aussitdt que 
cette copie n’etait autre que celle de notre inscription dont Tori- 
ginesemblait devoir demeurer a jamais inconnue. Or, le croquis 
est accompagne de cette breve, mais explicite legende : « Stone 
on summit of Her mon. Scale 1/12 ». 

Bien qu’aucune autre r6ference ne fut donnee, je tenais desor- 
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mais un precieux bout de fil conducteur. En me reportant a un 
rapport de Sir Charles Warren publie anthrieurement ( Statement 
n° Y,janvier-mars 1870, pp. 210-215)' sous le titre de « Summit 
of Hermon », je n’eus pas de peine a y retrouver la mention de 
notre inscription. En effet, apres avoir decrit tres exactement 
le remarquable sanctuaire 1 2 3 dont on voit encore les ruines sur le 
sommet principal de l'Hermon et, en particular, la grande en- 
ceinte ovale qui entoure le c6ne terminal, Sir Charles Warren 
s’exprime ainsi [l. e., p. 213) : 

To the north-west of the oval we found a stone 4ft by 18 in. by 12 in. with 
a greek inscription on the face very roughly cut; a squeeze 3 was taken of this, 
and a facsimile from it has been attempted ; it is enclosed. This inscription 
does not appear to have been noticed by travellers before. 

Nul doute, done. L’inscription dont il est question ici est celle 
qui a ete reproduite plus tard, et d’une faqon fort imparfaite, a 
la p. 328; par suite, e’est celle-la meme dont le Fund possede 
1’original et qui, depuis plus de trente-deux ans, attend toujours 
son explication. En dehors des similitudes du texte, l’identit6 est 
assuree par la concordance des dimensions ; la dalle du Fund 
mesure approximativement : longueur, 42 pouces; largeur, 19- 
20 pouces; Spaisseur, 4 1/2 pouces. Les cotes de longueur et de 
largeur se rapprochent sensiblement de celles notees sur place 
par Sir Charles Warren. Seule, l’epaisseur actuelle est beaucoup 
moindre : 4 1/2 pouces, au lieu de 12. Cette difference est attri- 
buable a ce que Ton aura du reduire l’epaisseur de 2/3 environ, 
pour diminuer le poids de la pierre et en faciliter le transport. 
C’est, d’ailleurs, ce que va etablir le reste de cette petite enquete. 

En effet, nous allons maintenant pouvoir suivre a la piste notre 


1 . II r ete reproduit plus turd, avec la meme gravure, dans Out ff^ork in Pa~ 
lestine, 1873, pp. 245-250. 

2. Qasr ech-Chebib, designe souvent, a tort, sous le nom de Qasr 'Antar, qui 
appartient en realite a un autre site (cf. Q. Statem., 1874, p. 52) 

3. II y aurait lieu de faire des recherches dans les archives' du Palestine 
Exploration Fund a 1’effet de retrouver cet estampage. Si on !e retrouve je ne 
doute pas que la comparaison avec la pierre ne confirme mon identification. 
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monument depuis le sommet de FHermon jusqu’a la derniere 
etape qui l’a amene sur les bords de la Tamise. Dans un rapport 
subsequent 1 , Sir Charles Warren raconte qu'il oblint de Rachtd 
Pacha, gouverneur general de Damas, Fautorisation d’enlever la 
pierre decouverte par lui sur le sommet de PHermon. Ce ne fut 
point une operation ais6e que de faire descendre un pareil bloc, 
pesant 18 cwt, d’un point sis a 2.800 metres d’ altitude, par des 
pentes sans route, et meme sans sentiers. On le mit sur un trai- 
neau, et, jusqu’a un certain endroit, les choses marcherent assez 
bien. Mais la, on dut s'arreter devant une Crete infranchissable ; 
impossible d’aller plus loin. On dut se resoudre alors a tailler la 
pierre par derriere pour Faminciret Palleger d’autant; au cours 
de ce travail, elle se brisa en deux morceaux 2 . Malgre ce sacri- 
fice, et l’accident consecutif qui simplifiait la besogne, il fallut 
renoncer a pousser plus loin devant Finexperience et la mala- 
dresse des hommes, dont un meme fut blesse au cours d’une 
fausse manoeuvre. Les deux fragments, soigneusement recon- 
verts de cailloux, furent abandonnes sur place, et ce n’est que 
plus tard, qu’on put entin les faire transporter a Beyrouth a dos 
de mulets. C’est de la qu’ils auront ete expedies h Londres, a 
une epoque inconnue, et par les soins de quelque tiers qui ne- 
gligea d’accompagner son envoi des renseignementsnecessaires; 
cette negligence fut cause que le monument, ayant perdu son 
etat civil, est demeure lettre close pendant tant d’annees. Cet 
etat civil, si je ne m’abuse, est aujourd’hui reconstitue en toute 
certitude. 

II 

Nous pouvons done, desormais, tenir pour un fait acquis que 
Finscription que je vais essayer maintenant d’expliquer provient 
authentiquement de Fantique sanctuaire qui s’elevait sur le 
sommet de FHermon. Ce fait, comme on va le voir, est dune 

1. Op. c. Our Summer in the Lebanon , pp. 239, 241-242. 

2. Voila qui acheve d ? assurer Tidentite des deux fragments de la collection du 

Fund, et explique en meme temps, la difference, que j’ai relevee plus haul, 
dans 1 epaisseur. * 
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importance capitale pour Interpretation du texte, qui nous ap- 
parait ainsi sous un jour tout nouveau. 

Yoici comment je le lis : 

Krric y-EAsustv 0 p.syLrrcu v/aV 

J (?) CJJLV’JSVTEC, £VTSU0£V. 

Par ordre du dieu tres grand et saint, ceux qui pretent serment — (a partir) 
d’ici ! 

L’inscription dans sa brievete et avec son tour elliptique, doit 
etre regardee comme complete. Les huit lignes se continuent 
bien, sans interruption, ni lacune ; et, d’autre part, il ne manque 
rien en haut, rien, non plus, en has : le blanc considerable qui 
suit les trois dernieres lettres (ligne 8) montre suffisamment que 
le texte s’arretaitla. 

La seule difficult^ porte sur le T par lequel semble debuter la 
ligne 6. Cette lettre est un peu en retrait de la verticale qui rfcgle 
le commencement des autres lignes; on pourrait done se deman- 
der si elle n’etait pas preeddde d’une premiere lettre, aujourd'hui 
detruite; par moment, on croirait distinguer a cet endroit des 
lineaments frustes ayant pu appartenir a cette lettre problema- 
tique. Mais quelle que soit celle que l’on suppose, \o]Z, ou 
meme [e]3 4 , on n'arrive a aucun mot cadrant convenablement 
avec le contexte. Ce qu'on attend, ce qu’il nous faut devant le 
participe present cjavOcvts?, e’est Particle ol ; aussi, tout bien pese, 
inclinerais-je a croire que cet 0 represente justement Particle cl, 
avec une orthographe vulgaire* dont l’epigraphie grecque de 
Syrie nous offre plus dun exemple. Quant au retrait de la lettre 
par rapport k Palignement general, il se peut qu’il ait ete occa- 
sionne par 1 existence de quelque defaut de la pierre qui aura 
force le graveur a reporter legerement a droite le debut de la 
ligne 6. A ma priere, le colonel Watson et ML S. A. Cook, ont 
bien voulu examiner attentivement la pierre en cet endroit. Le 

1. Il serait bien temeraire de supposer i’existence d’un compose euoixvujii qui 
aurait ete forme a Finstar de s-jopxw. 

2. Ol et $ se pronongaient iun et 1 autre i, par suite du iotacisme. 
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resultat de cet examena ete completement negatif en ce qui con- 
cerne l’existence possible d’une lettre avant le T. Ce dernier 
m’ecrit : « We can find only weather marks; there is no sign of 
a letter, and I doubt whether there is actually room for it ». 

Ill 

Quel peut bien etre ce dieu innom6, ainsi qualifie de « tres 
grand )) et de « saint » ? On est en droit de repondre, je pense, 
sans hesiter, que c’est le dieu me me de THermon dost le sanc- 
tuaire s’elevait sur le point culminant ( El-Moutabkhiydt ) de la 
montagne sacree, avec laquelle devait se confondre, selon la 
vieille croyance semitique, sa propre personnalite. Si nous sou- 
levons le voile de ces vocables helleniques, dont le second (£y.c$) 
est de style, comme je Tai montre autrefois 1 , quand il sagit de 
divinites d’origine semitique, nous voyons se dresser devant 
nous la figure grandiose de ce Baal Hennon dont la Bible nous 
parle formellement a deux reprises 2 , le frere mythologique du 
mont Liban et du mont Carmel qui, eux aussi, etaient de veri- 
tables dieux 3 4 . I/adoration de CHermon a persiste tres tard; elle 
n’avait pas encore, a Tepoque d'Eusebe% perdu sa vogue parmi 
les habitants de la region; il se peut meme qu’un des noms mo- 


1. Etudes d'Arch . Orient I, p. 100 et suiv.; cf. Rec. d'Arch. Orient Ill, 
p. 330 et V, p. 345. 

2. Juges, n, 3; I Chron., v, 23. 

3. Pour le Liban, cf. le Bcfcil Lebanon de la tres vieille inscription pheni- 
cienne du C. L S., I, n° 5, dont j'avais, le premier, reconnu Texistence. Pour le 
Carmel, cf. le passage fameux de Tacite 1 11, 78) ; « Ita vocant montem deumque » . 
Comparer aussi le passage de Sanchoniathon (edit. Orelli, p. 16) ou TAntiliban 
figure parmi les montagnes-dieux, de la race des geants, a cote du Casius, du 
Liban et du mysterieux Brathy. 

Peut-etre bien est-ce notre m6me Baal Hermon qu’il taut reconnaitre dans le 
Ze'js d'une dedicace copiee par M. Fossey (Bulletin de Correspondance 

hellenique, t. XXI, p. 63, no 72), a QaLat Djandal, sur le versant oriental de 
THermon. Zeus est 1’equivalent habituel de Baal. A la ligne 5, je propose de 
restituer en Mayvo-j le patron\ r mique defigure dans la copie en TATNOT- La 
restitution ’Ia(j.oO,de M. Fossey, est de tout point inadmissible, 

4. Onornasticon , s. v. ’Asppuov... ok bp ov Tip-arrOaiCTcb twv lOvwv. Saint Jerome : 
« In vertice ejus insigne templum quod ab ethnicis cuitui habetur e regione Pa- 
neadis et Libani. » 
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dernes de la montagne — Djebel ech-Cheikh — nous ait conserve 
une derniere trace du vieux Baal chanan6en, ou amorrheen, 
qu’elle incarnait. 

IV 

Naturellement, a la date a laquelle nous fait descendre la pa- 
leographie de notre inscription — peut-etre le in 0 siecle de 
ere — nous sommes loin des temps recules ou le dieu recevait 
sur son haut lieu 1 2 les hommages des populations primitives de 
cette partie de la Syrie. Mais ni le lieu, ni le dieu u’avaient 
change, pas plus probablement que les ceremonies essentielles 
qui constituaient son culte. 11 est a supposer que c’est a quel- 
qu’un de ces rites que se rapporte notre inscription. Elle ale ca- 
ractere d’une prescription liturgique, de tournure imperative. 
C’est un ordre donne au nom du dieu lui-meme. Je pense qu ? il 
faut prendre IvtsjGsv dans son acception materielle d’adverbe de 
lieu — « apartir d’ici » — avecun verbe sous-entendu. La pierre, 
dressee comme une stele grossi&re, devait indiquer le point 
me me vise par la prescription, et a partir duquel les 'Oiavucvts? 
— « ceux qui pretent le serment » avaient a operer un certain 
mouvement. Si l’on se reporte aux descriptions du sanctuaire 
dans son etat actuel, avec son enceinte ovale entourant le ter- 
rain sacre au milieu duquel se dresse le cone tronqu6 et evide en 
cuvette profonde qui marque lemplacement du Saint des saints; 
avec son petit sacellum * flanquant Fenceinte du cote sud; avec 


1. II n ? est pas douteux que c’est bien sur ce point du pic central del’Hermon 
qu il faut localiser le culte dont il etait 1 objet, et le nouveau document que j’in- 
troduis dans la question ne peut que corroborer cette opinion. Il convient, pour- 
tant, de rectifier une idee erronee, emise autrefois par Robinson et encore cou- 
rante aujourd’hui : a savoir que les differents temples dont on voit les ruines 
dans la region environnant le massif de THermon, seraient orientes sur le 
grand sanctuaire culminal et central comme sur une sorte de qible sacree Sir 
Charles Warren (op. c., p. 184 et passim) a demontre qu’il n’en etait rien et 
que tous ces temples etaient, comme d'babitude, orientes a Test. 

2. La construction de ce petit edifice, a en juger par la forme des moulures, 
ne semble pas remonter au dela de Tepoque romaine. Elle doit etre, a peu de 
chose pres, contemporaine de notre inscription. 
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la caverne mysterieuse qui s’ouvre du cote nord-est, on pour- 
rait imaginer 1 une sorte de procession, de pratiquant au- 

tour du lien saint ces tournees rituelles qui semblent avoir joue 
de tout temps un role considerable dans les divers cultes semi- 


A 

% 

a 



tiques. L'ordre et la marche de ces evolutions devaient etre minu- 
tieusement regies, aussi bien que leur nombre, leur sens et leurs 
stations — d^oii, peut-etre, noire inscription marquant un point 
de depart, ou une halte suivie d une reprise. Je ne crois pas 

i. La disposition meoie des lieux suggere naturellement et a pi'iori cette 
idee; cf. Warren, op. c.» p. 214; Guerin, Galilee , II, p. 293, etc, 

j Recueil d’Argheqlooie orientale. V. Mai-Juillet 1903. Livkaison 23 
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qu’on puisse preter a Fordre da dieu une valeur prohibitive et 
considerer IvtsSOs? comme une interdiction d’un tour elliptique 
— « loin d’ici! » — qui defendrait a la categorie des ’O^vjc^-ec 
F aeces du sanctuaire. 

II est bien difficile de deviner ce que pouvaient etre ces 
’Ojavusvcss, « assermentes » ou « jures ». Etaient-ce des fideles, 
des inities d’un certain degre, qui se Haient par des veeux solen- 
nels a la divinite, dans des conditions que nous ignorons? 
Etaient-ce, au contraire, des personnes a qui, dans des cas don- 
nes, on deferait le serment juridique, serment qui, pour plus de 
garantie, devait etre profere dans le sanctuaire meme du dieu 
supreme, et sur un point determine de ce sanctuaire ? Cette der- 
niere hypothese ferait penser a divers passages bibliques 1 ou il 
est question du serment a prononcer dans le temple, devant 
Fautel de Jehovah. 

Ce ne sont \k, a vrai dire, que des conjectures. On pourrait en 
faire d’autres encore; mais, il est prudent de s’arreter dans 
cette voie, tant que Fonne saura pas au juste de quelle espece 
de serment veut parler notre inscription. 

On ne peut, toutefois, s’empecher de se demander s’il ny au- 
rait pas quelque rapport plus ou moins direct entre ce serment, 
quel qu’il fut, et le nom meme de Y Herman rattache, k tort ou a 
raison, par une tradition populaire, a la racine mn « devovere, 
consecrare 5 ». Considere a ce point de vue, le Baal Hermon 
prendrait quelque peu Faspect d’uue sorte de Z-'jc Spxao; ou de Ju- 
piter Jnrarius . 

Y 

Or, fondee, ou non 3 cette tradition populaire a effectivement 
existe dans Fantiquite : FHermon passait pour etre la « mon- 

1. 1 Rois, viii, 31; II Chron., vi, 22. 

Qtn correspond rait alors a la racine ^ On sail qu'une opinion moderne 
a pretendu, au contraire, rattacher lenom de FHermon a la racine en rap- 

c - c / ' 

proehant ^ ^ « pic d’une montagne »* 
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tagne du serment >). C est ce que nous apprend, dans des condi- 
tions extremement curieuses, Papocryphe fameux connu sous 
le nom de Livre d'Enoch 4 . Comme on va le voir, ce document 
et noire inscription s’eclairent Tun Pautre d’une lumiere singu- 
liere et inattendue*. II s'agit de Pepisode celebre des anges de- 
chus, de ceux que la Bible appelle les « fils de Dieu », les bene 
Elohim 3 : 

Et i 1 arriva, lorsque les fils des homines se furent multiplies, qu'en ces jours-la, 
il leur naquit de belles et jolies filles. Et les anges, fils du ciel, les regar- 
derent, et les desirerent, et ils se dirent les uns aux autres : « Allons ! choisis- 
sons-nous des femmes parmi les hommes et engendrons-nous des enfants ». 
Et Semiazas, qui etait leur chef, leur dit : « J’ai peur que vous ne vouliez pas 
laire la chose (jusqu’au bout), et, alors,je resterai seul comptable d'une grande 
faute. a Its iui repondirent done tous ensemble : « Jurons tous par serment et 
en g a g e ons-nous tous par de mutuels anathemes 4 a ne pas nous desister de 
cette resolution jusqu a ce que nous l'ayons executee et que nous ayons mene 
l’entreprise a bonne fin. » Alors, Us jurerent tous ensemble et s’engagerent 
par de mutuels anathemes*... 

[ 6 Or, ces (anges) etaient au nombre de deux cents qui descendirent, dans 
les jours de Iared, sur la cime du Mont Ermonieim, et ils appelerent cette mon- 
tagne Ermom, parce que e’est la qu’ils avaient jure et s’etaient engages par de 
mutuels anathemes]. Etvoici quels etaient les noms de leurs chefs, etc. 

La version ethiopienne a le passage au complet, mais elle La 
d^figure par un gros contre-sens, en prenant le nom du pa- 
triarche Iared pour celui du sommet meme de l’Hermon : « et ils 
descendirent sur YArdis, qui est la cime du Mont Hermon et ils 
le nommSrent Mont Hermon parce que etc. ». 

1. J emprunterai mes citations a {'edition recente du texte grec et ethiopien, 
Flemming et Radermacher, Das Buck Henoch , Leipzig, 1901. Je suis naturelie- 
ment de preference le texte grec, complete, la ou il olfre des iacunes, par celui 
du Syncelle, en marquant, a ^occasion, les ecarts de la version ethiopienne. 

2. Ch. Vl-XI. 

3. Je ne m’attarderai pas a reprendre la question, si souvent etudiee, de la 
relation intime qui existe entre le recit de la Genese (vi, 1-4) et celui du Livre 
d Henoch On sait que ce dernier est vise dans Fepitre de Jude, 6, 14, 15. 

4. ’Op.o'Ttof/.sv opxtj) tz < xyzz $ xat dvxd=jx.xu<7w{J.£v tcxvt$; aX/^Xovr. 

5. 1ot£ to'jioffav 7idvTEr ojjloO xa; av*9£jj.aTt<yav dXXrjXo'j; sv a-jra> ( lacune ). 

6. Ici, ie texte grec du manuscrit d’Akhmim presente une lacune qui est 

exactement comblee par ie texte, litteralement concordant, du Syncelle : r { w, 
o* ovroi SiaxoG-sos ot xaTaSdvTs; sv xat; Tjpipas; ’Ixpso zU xyjv xopusr.v toO zip. 

opov? • xou sxaXiaav to opo; ’Epixwjx, xaOox'. top.o< ?xv xxt, ava9sp.dTiffxv aXXr,Xo'j; sv 

XVTCO. 
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Puis, vient renumeration des norns des dix chefs commaudanl 
aux deux cents anges criminels, Semiazas en tete ; la fornica- 
lion de ceux-ci avec les femmes ; la naissance des geants issus 
de ces unions, veritables ogres devorant tout sur la terre, betes 
et gens ; Penseignement de diverses sciences et industries donne 
aux hornmes par les anges dechus, chacun selon sa speciality , 
la plainte de Phumanite s’elevant jusqu a Dieu pour le supplier 
de mettre un terme a toutes ces monstruosite ; finalement, le 
chatimentdes mauvais anges et Pannonce du Deluge. 

Ce passage du livre d’Enoch etait bien connu de saint Hilaire 
et de saint Jerome 1 ; ils Putilisent, en en accentuant encore la 
signilication, dans leurs commentaires sur le verset 3 du 
Psaume 132 (hebreu 133), oil il est question de la rosee de 
PHermon descendant sur les montagnes de Sion et comparee 
(verset 2) k Phuile parfumee qui, versee sur la tete d’ Aaron, 
coule sur sa barbe et le bord de ses vetements. 

Saint-Hilaire : 

Hermon autem est mons in Phoenice, cujus interpretatio anathema est ; quod 
enim nobiscum anathema nuucupatur, id hebraice Hermon dicitur. Fertur autem 
id, de quo etiam nescio cujus liber exstat, quod angeliconcupiscentes tilias ho- 
minum, cum de coelo descenderunt, in hunc montem maxime excelsum conve- 
nerint. 

Saint-Jerome : 

Legimus in quodam libro apocrypho, eo tempore quo descendebant filii dei 
ad fllias hominum, descendisse illos in montem Hermon et ibi inisse pactum 
quomodo venirent ad filias hominum et sibi eas sociarent. 

VI 

Le trait caracteristique du recit, c'est cette « Conjuration » 
prealable des anges rebelles, ayant pour theatre le sommet de 
PHermon et visant la signification meme du nom de la mon' 
tagne. On sait que le serment, sous sa forme la plus solennelle, 
etait toujours renforce ddmprecations terribles, d’anathemes 
qui devaient retomber sur la tete de celui qui le violerait. C’est 

1. Ou, du moins, de hauteur du commentaire attribue a ce Pere de I'Eglise. 
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bien le cas ici. On remarquera que le texte grec emploie, a 
plusieurs reprises, le verbe « jurer », c’est-a-dire preci- 

sement celui que nous lisons dans notre inscription. On pour- 
rait memo etre tente de se demander, tout d’abord, si les 
mvsterieux dont parle celle-ci d’une fagon absolue, ne 

designeraient pas les anges en question, et si ^inscription 
n’etait pas destinee a rappeler une antique tradition du sanc- 
tuaii'e, en marquant Fendroit meme oil les divins conjures, 
descendus du ciel, avaient pris pied et d’ou (svrsSOsv) ils etaient 
partis pour aller se livrer a leurs ebats avec les lilies des 
hommes. Mais je pense qu’on aurait tort de s’arreter a cette 
vue ; les termes memes du debut de l’inscription (« par ordre du 
dieu ») montrent bien qu’il s’agit d’une prescription liturgique, 
reglant un certain mouvement des fideles qui prenaient part a 
quelque cer^monie dont la condition fondamentale etait la pres- 
tation d’un serment. 

J’inclinerais plutot a penser que F auteur du Livre d’Enoch, 
ou tout au moins de cette partie du livre qui nous interesse, tres 
familier, comme nous le verrons, avec la region deFHermon et, 
partant, avec les croyances locales qui pouvaient y avoir cours, 
a choisi, pour y placer sa sckne de la conjuration des anges, le 
sanctuaire de FHermon, justement parce que celui-ci etait 
celebre par cette pratique du serment rituel. II ne serait meme 
pas impossible que ce soit cette pratique paienne, quen sa qua- 
lite de juif ou, si Ton prefere 4 , de chretien judaisant, il devait 
tenir pour abominable, qui lui ait suggere l’idee premiere de ce 
detail topique de la « conjuration » des mauvais anges. On n'en 
trouve pas meme le germe dans le recit, il est vrai ires bref, de 
la Genese, qui lui a visiblement fourni le theme de son develop- 
pement mythique. Peut-etre bien, du reste, n’est-il pas propre- 
ment Finventeur de ce detail et n a-t-il fait que suivre, sur ce 
point, une legende deja en honneur dans le milieu particulier 
auquel il appartenait, legende formee sous Finfluence et dans 


1. On sait que cette question est tres controversee. 
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les conditions que j'indique. Nous releverons, en etfet, tout a 
l’heure, dans d'autres sources, do ourieuses variations du recit 
du Livro d’Enocli : nous v retrouverons les memes elements: les 
fils de Dieu, l’Herrnon et un certain serment rattachant etroite- 
ment eeux-la a celui-ci ; mais ces elements y sont groupes a un 
point de vue sensihlement different. La question est de savoir, 
seulement, si ces variations sont des deviations, conscientes oti 
non, du recit meme du Livre d’Enoch, ou bien si elles ne nous 
representeraient pas un autre etat d'une ancienne tradition po- 
pulate a laquelle fauteur de l’apocryphe et ceux de ces recits 
divergents auraient puise d’une fa^on plus ou moins inde- 
pendante. 

Quoi qu’il en soil, il est manifeste que le Livre d’Henoch 
attache une importance particuliere a ce serment des anges 
clechus. La preuve en est qu’il y revient, a plusieurs reprises, 
avec une complaisance marquee. Deja, immediatement avant 
d'aborder Fepisode qui nous interesse, il nous y prepare, en 
quelque sorte, en manifestant son horreur pour certains ser- 
ments sacrileges 1 : 

Et c est par vous que profereront des imprecations tous ceux qui les proferent, 
et tous les pecheurs etles impies jureront par vous (sv opioCvTai) *- 

Dans un autre passage, conserve seulement par le Syncelle 3 , 
1’auteur parle a nouveau, sans la nommer, de la montagne ou 
les anges ont conclu leur pacte en se liant par des serments et 
des anathemes (sv o> otyzsxt v.x\ ivaOsp.aT'S'ay r.pbc zAYjsfcv ai?cov) • 
Il semble la considerer comme une montagne maudite par suite 
du forfait dont elle a ete le theatre ; le froid, la neige et le 
givi'eTenvelopperont elernellement 4 ; la rosee n’v tomberapas 5 , 

1. Matthieu, v, 33-37 ; cf. Jacques, v, 12. 

2. v, 6, 1. li-13. Cette reprobation rappelle quelque peu a certains egards 
^interdiction fameuse de Jesus. 

3. Cite dans Das Buck Henoch , p. 44, note. 

4. On sait qu’en certains points de i’Hermon la neige persiste jusqu au cceur 
de l’ete ; d’ou, 1’un de ses noms modernes : Djehel et-teldj , « le mont de la 
neige ». 

5. La rosee de l’Hermon etait celebre ; cf. le Psaume 133, cite plus haul, et 
les commentaires de saint Hilaire et saint Jerome, 
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seule la malediction y descendra, jusqu'au jour du jugement 
dernier ou la montagne sera brulee et fondue comme cire. 

Enfin, dans une autre partie du livre que, seule, la version 
ethiopienne 1 nous a eonservee, malheureusement avec quelques 
lacunes et des passages douteux ou obscurs, hauteur parle 
en detail d’un autre serment mysterieux qu’il parait vouloir op- 
poser h celui des mauvais anges. Apres avoir enumere a nou- 
veau, et sous des formes differentes, le noms de ceux-ei, il nous 
montre Farchange Michel 2 sollicite de reveler aux saints, pour 
qu’ils puissent le prononcer dans leur serment, le nom secret 
(de Dieu 3 4 5 ), nom et serments devant lesquels tremblent « ceux 
qui ont montre aux fils des honimes tout ce qui etait cache » \ 

VII 

A cote du recit du livre d’Enoch il faut mettre ceux de la tra- 
dition syriaque % qui, d’accord avec lui sur le fond et nombre de 
details, topiques ou autres, s’en ecartent sur un point essentiel : 
les « fils de Dieu » ne sont pas des anges, mais les descendants 
du patriarche Seth, pere des geants et geant lui-meme. Cet 
autre groupe derecits, pleins de variantes sur lesquelles il serait 
trop long de s’arreter, peut se resumer ainsi. A la mort d’Adam, 
son fils Seth (ne en remplacement d’Abel),et sa famille se sepa- 

1. Das Buck Henoch, ch. 69 (pp. 88-90). 

2. On ne voit pas Ires bien par qui, par suite de i’obscurite de la version ethio- 
pienne. 

3. Le fameux Chem mephorach. 

4. Allusion aux divers arts et metiers reveles aux hommes par les anges dechus. 

Le morceau contient ualong developpement sur la puissance quasi-magique 

de ce serment par la vertu duquel tout a ete cree et tout est regie. Je soupconne 
qu’ici le traducteur ethiopien n'a pas tres bien saisi le sens general du passage 
et a attribue au serment le pouvoir qui appartenait, en reaiite, au nom ineffable. 

5. Cf. Eutychius , Annales, I, pp. 16 et suiv. ; Michel le Syrien, Ghron edit. 
Chabot, I, pp. 4-13; Bar Hebraeus, Chron., p. 4; Hist, dyn p. 7, etc.; cf'. 
Cureton, Spic. syr annot., pp. 78-79, et, aussi, la Caverne des Tresors . Sur les 
divers peres de 1 Eglise qui ont adopte la tradition syriaque au point de vue 
dogmatique, cf. Robert, Rev. Bibl 1895, pp. 340 et suiv., 525 et suiv. Sur les 
contacts rabbiniques de notre legende voir, entre autres, Griinbaum, ZDMG 

t. XXXI, pp. 225 sq., 235 sq., 245. Je ne rappelle que pour memoire les em- 
prunts partiels etplus ou moins exacts faits par la tradition musulmane. 
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rerent de la famille de Cain le maudit. Tandis que celle-ci restait 
dansla vallee, theatre du meurtre d’Abel, les Sethites allerents’e- 
tablirsur le sommel de lTIermon, de la montagne sainte on Adam 
etait enseveli dans la Caverne des Tresors. Ils y menaient une 
vie de purete et de saintete dans des conditions de simplicity qui 
rappellent celles de l age dor, tandis qu’en has, les Cainites 
inauguraient la vie civilisee en inventant des instruments de 
musique, travaillant les metaux et construisant des Edifices. Les 
Sethites passaient leur temps a louer Dieu, melant leurs chants 
aceux des anges dont ils etaient voisins et entendaient les voix. 
C’est pour cela qu’ils furent appeles « fils de Dieu ». Ils avaient 
un serment qui consistait en ces mots : « Non, par le sang 
d’Abel A sa mort, Seth fit jurer a ses enfants « par le sang 
d’Abel » qu'ils ne descendraient jamais de la montagne sainte 
pour alter rejoindre les Cainites; et, a chaque generation, ce 
serment solennel fut renouvele, jusqiTa 1’epoque da patriarche 
Yared, pere d’Enoch. Cependant, les Cainites eontinuaient a se 
livrer a tous les exces et aux debauches les plus monstrueuses ; 
les sons de leurs instruments de musique montaient jusqu’au som- 
metdeTHermon. C’estalors que cent des Sethites, attires par cette 
musique, se reunirent pour descendre vers les Cainites, malgre 
les efforts de Yared qui, au nom du sang d’Abel, les adjurait de 
n’en rien faire. D’autres groupes allerent encore les rejoindre. 
Enflammes par les charmes des lilies impudiques des Cainites, 
ils s’unirent a elles, et, comme ils etaient eux-memes de taille 
gigantesque,ils engendrerent lesGeants. Le temps passaet l’ini- 
quite s’accrut sur la terre, si bien que le dernier des patriarches Se- 
thites, Noe, resta seul sur la montagne sainte avec sa femme 1 et 
ses trois fils. II la quitta, sur l’ordre de Dieu decide a proceder 
au deluge, pour construire 1’ Arche, mais non sans emporter avec 
lui le corps d’Adam qui reposait dans la Caverne des Tresors 2 . 

1. Selon Eutvchius, la femme de Noe aurait porte le nom, bien suggestif, de 

Heikal (« sanctuaire ») et aurait ete la fille de N&mousa (ef. « caverne 

dans les dialectes arabes de Syrie). 

2. 11 emporta en m$me temps, dit Eutvchius, les offrandes deposees aupres 
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Nous retrouvons la, somme toute, les memes elements que 
dans le recit du Livre d’Enoch, mais combines et presentes 
d’une maniere differente. Le serment y joue aussi un grand role, 
mais c’est un serment que les coupables violent au lieu de le 
preler dans une conjuration precedant leur faute. Ces cou- 
pables, egalement « fils de Dieu », ne sont plus des anges, mais 
des descendants de Seth. La montagne a un caractere de sain- 
tete plus accentue, sans cette mauvaise reputation que tend a 
lui faire le Livre d’Enoch ; elle est un veritable lieu de culte ; 
elle contient une caverne sacree servant de sepulcre a Adam et 
aux patriarches ! . II est difficile de dire si nous avons affaire en 
cela a de simples deformations conseeutives du recit m£me du 
Livre d’Enoch, ou bien, a de veritables variantes qui nous 
auraient conserve d’autres traits appartenant a une legende pri- 
mitive locale, a ce qu’on pourrait appeler la legende syrienne. 
Je pencherais, je favoue, pour la seconde hypothese. Je suis 
frappe de voir la persistance avee laquelle certains souvenirs 
bibliques bien sigaificatifs sont restes attaches a divers points 
de la region, tant dans la tradition eerite que dans la tradition 
orale : le tombeau de Seth, a Yafoufe; celui de Noe, a Karak 
Nouh ; le nom d’Abel a Abila ; la creation d'Adam a VAgpr Da - 
mascenus; Templacement meme de TEden, dans ces parages etc. 
II semble qu’a un certain moment, du moins, il y ait eu une 
localisation generate, sur ce petit coin de Syrie, des principaux 
episodes des premiers chapitres de la Genese. Rien ne nous 
prouve que cette localisation ne soit pas anterieure a la con- 
quete musulmane ; certains indices seraient, au contraire, de 
nature a nous le faire supposer. En ce cas, il a du y avoir dans 
la formation de ces legendes indigenes un melange complete 
d'elements paiens % bibliques et chretiens qui peut servir a 

d’Adam; Sem se chargea de for, Cham, de la myrrhe et Japhet, de Tencens 
(cf. les trois Mages). 

t. Cf. Ia caverne signalee plus hauti p. 353], au nord-est de Teaceinte du 
sanctuaire de l’Hermon. 

2. Au point de vue paien, il faut faire entrer en ligne de compte une donnee 
de la cosmogonie phenicienne dite de Sanchoaiathon, dans laquelle on a re- 
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expliquer, dans une certaine mesure., la relation du culte de 
I'Hermon, tel qu'il nous est revele par notre inscription, avec 
les diverses fables dont la montagne sainte a ete I’objet. 

VIII 

Somme toule, il me parait ressortir de la une indication 
assez int6ressante sur l’origine de l’auteur, ou d’un des auteurs 
du Livre d’Enoch. J inclinerais a croire, sinon qu’il est ne, du 
moins qu'il a vecu dans la region mSme de THermon. Cette 
montagne, qui le preoccupe tant, et qu’il connait si bien, devait 
etre dans son horizon geographique immediat. II est familier 
avec les lieux circonvoisins. Tandis qu’il ne parle du Sinai et de 
Jerusalem meme que d’une fagon assez vague, il decrit avec 
une grande precision topographique et toponymique les parages 
de I’Hermon 1 : 

Et, etant alle, je m’assis aupres des eaux de Dan, dans la terre de Dan, qui 
est a 1’ouest de I’Hermon ("Epuamt ilu) meridional. [La, Enoch sendort et a 
ime vision ; une voix cjleste lui ordonne d' alter parler aux « fits du del » 
pour les convaincre]. Et, ra’etant eveille, j’allai les trouver. Et ils etaient tous 
assembles, celebrant le deuil a Ebelsata (tcsvOoOvte; h ’EocAaaTa), laquelle est 
entre le Liban et Senesel (S evscr^). 

Comme on l’a reconnu depuis longtemps 2 , l’auteur designe 
par les <c eaux de Dan » une des sources du Jourdain, probable- 
ment celle du petit Jourdain de Josephe,le Leddan 3 de nos jours, 

connu depuis longtemps un rapport avec la tradition bibiique de la chute des fils 
de Dieu et de la naissance des geants. C’est le passage (edit. Orelii, p. 16) ou il 
est question des geants, identifies avec les monts Kasios, Liban, Anti-Liban et 
Brathy, et de leurs meres depravees. Dans cette famille de dieux-montagnes de 
Syrie, THermon a sa place marquee, qu’il soit represente par I’Anti-Liban, 
dont il fait orographiquement partie, ou qu’on doive le reconnaitre dans l’enig- 
matique Brathy. Ce qui acheve de confirmer le rapprochement, c’est que c’est 
aussi a ces geants et a leur lignee fabuleuse que le Pseudo-Sanchoniathon attri- 
bue l’invention des principaux arts industriels et autres. 

1. Das Buck Henochy p. 36 (xiu. 7-9). 

2. Voir, entre autres, Lods, Le Livre d* Henochy pp. 132-135. 

3. On a, avec raison, cnerche dans le noro arabe du Leddun une survivance 
de celui de la ville de Dan f mais sans pouvoir, jusqu’ici, rendre compte d*une 
fagon satisfaisante de la premiere syllabe Led . Je serais tente de croire que 
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pres de Tell el-Qadhi, au pied de FHermon, du cote sud-ouest. 
On remarquera Fexpression b bzior* 'E?[j/.wr.=l;js, oocrsu);, qui, si ce 
pluriel, un peu inattendu, n’est pas le resultat de quelque 
faute \ serait a entendre litteralement « a Fouest des Hermons 
meridionaux (jra> = « droite » et « sud »). 

La position de Fendroit ou sont assembles les anges en deuit 
est definie avec une minutie indiquant qu’il s^agit d’une localite 
r^elle et bien connue de Fauteur. Malheureusement, la forme 
materielle des deux noms geographiques associes dans ce pas- 
sage presente quelque incertitude. Pour le premier, la trans- 
cription ethiopienne Oublesiael semble impliquer une graphie : 
6BEACAIA ou meme OBCACIAHA, au lieu de 6B6ACATA — a 
moins que cenesoit simplement une mauvaise lecture dutraduc- 
teur ethiopien ; pour le second, C€N€CHA la transcription ethio- 
pienne Seneser , introduit dans la desinence une variante qui est 
peut-etre d’ordre phonetique plut6t que paleographique (/=zr). 
Quoi qu il en soit il est probable, comme on Fa deja admis^, que 
dans le premier element de EceXsa-ra il faut reconnaitre le topo- 
nyme hebreu tres repandu Szx, Abel, « prairie » avec une allu- 
sion, dans la circonstance (rsvOco'rs;), au sens de Szx, ebel, 
« neuil », voire une reminiscence directe du « deuil des Egyp- 
tiens » (Genese, l, il) a Abel ou Ebel Misraim , influencee peut- 
etre par le Sax biblique ( Onomasticon , Abel - 

dans cette svllabe se cache le nom primitif de Laich-Dan : £ r *S correspondrait 
normalement a Ia dentale finale th 9 t se sera transforraee en d 

au contact du d initial du second element Dan, en vertu d’une loi generale dis- 
similation de la phonetique semitique. Les etats successifs du toponyme se- 

raient, en remontant : JjJ = *= jh cJ = jt J uLJ = ]1 CVL 

1. C’est ce qu’ont admis divers savants ; mais leurs corrections ne sont guere 
satisfaisantes : 'Eppuov y.% \ b\ 5 (Dillmann); c Eo|ieov [r, olixai] ov<jso>; (Diels). 
On pourrait aussi penser a une autre correction qui, sans doute, ne serait pas 
lrreprochabie philologiquement mais serait, au moins, assez paleographique : 
sx GS^ltoV e Ep{JLU)V [eu -Z'JL ]8-5«Ts<o;(€ieiM = dlCTA)- Toutefois, il ne faut pas 
oubiierquele Syncelle Iui-meme emploie, dans un autre passage, la forme plu- 
neile (xoO 'Eptxwv^a opou'), sans parler de la forme, dailieurs eontroversee 
pour le sens, Qt;mn, du Psaume 42 : 7, 

2, Lods, op. c., p. 133. 
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s atim). Je ne sais si les rapprochements topographiques qu’on a 
proposes ici avec Abel Beth Maacha, Abila du Liban, etc. sont 
justifies; non plus que les explications arbitraires et bien aven- 
tureuses, par Abel JaiJl, Abel-Sion , Abelscheol , Abelsatan etc. 1 2 * 
Peut-etre la verity est-elle achercher moins loin; les toponymes 
arabes Ibl et Abel sont assez nombreux dans les environs intime- 
dials de THermon meme et ne nous laisseraient que Pembarras 
du choix : Sin Ibl , au nord-est et tout pres de la source meme 
du Leddan ; Ibl (el-Haoua) un peu plus au nord, dans la vallee 
du Hasbanv; Abl , ou Abil (el-Qamh), a l’ouest et non loin de 
Tell el-Qadhi 3 . La seconde de ces localiles serait peut-etre celle 
qui repondrait le mieux aux donnees du document, surtout si 
Pon pouvait admettre que SsvssyjX est a corriger en Ssv*6y;a et a 
placer a Sin Ibl , Ibl el-Haoua etant situee entre le massif du 
Liban (au nord-ouest) et Sin Ibl (au sud-est). En tout cas, ii 
n’est guere douleux que Pauteur a en vue des localites parfai- 
tement determinces de la region occidentale de PHermon. 

IV 

Je suis bien tente decroire qu’il vise, en outre, dans le tableau 
oil il nous montre les « anges en deuil » a Ebelsata, encore 
quelque ceremonie pa'ienne dans le genre de celle qui se cele- 
brait sur le sommet de THermon et qui lui a fourni deja un des 
traits les plus saillants de son histoire de la « conjuration » des 
mauvais anges. Ici, ce pourrait 6tre une autre abomination des 
idol&tres qui a inspire notre ombrageux sectateur de Jehovah : la 
celebration des Adonies funebres, si populaires en Syrie, dans 
lesquelles on pleurait le Tammouz. 

Enfin, le recit meme de la « chute des anges » me parait con- 
tenir un autre trait egalement emprunte, comme celui du ser- 
ment prete sur la montagne sainte, aux vieux cultes et mythes 

1 . Lods, op. c., p. 134. 

2. Cette derniere localite est consideree generalement comme representant 

Abel Beth Maacha. 1 
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svrieus. (Pest in detail de la « descente » des anges sur le som- 
met de l’Hermon « au temps de Yared » (xx:aSav7s; h 7 a?* r^icxu; 
J Iap=o). II semble qu’il y ait un rapport etroit entre le nom du 
patriarche laved (tp f( descendre ») et cette « descente » des 
anges ; Origene 1 y insiste en expliquant ce nom par xa-:a6a{vo)v 
« descendant » et en parlant de la « descente » (y.at zshiuz), qai 
eut lieu en son temps, des « fils de Dieu » vers les filies des 
hommes. (Test peut-etre a ce sens apparent de son nom que le 
patriarche doit d’avoir ete mele a toute cette histoire. 

Or, nous savons, d'autre part, qu'il existait dans les rites 
syriens une ceremonie tres importante et tres populaire, qui 
portait precisdment le nom de *PT yerid et de % « la 
descente ». Comme Ta montre M. Isid. Levy 8 , a la suite de 
M. Hoffmann, on la retrouve en pratique sur divers points de 
Syrie : k Heliopolis, a Hierapolis, a Aphaka, aTyr, auTerebinthe 
de Mature, etc..., peut-etre a Jerusalem meme. Elle consistait 
essentiellement dans le puisement de Peau qu’on allait en proces- 
sion verser dans un reservoir sacre ; d’oule nom complet donne 
par le Pseudo-Lucien 2 3 * * * * : ic ty;v Xqavyjv. Je ne serais nulle- 

ment surpris que le sanctuaire de PHermon fut autrefois le 
theatre d’une ceremonie de ce genre. Peut-etre bien etait-ce 
dans cette profonde et singuliere cavite signalee par les explora- 
teurs dans le cone central que Ton versait Peau consacree*. 
Dans ce cas, si le sanctuaire de THermon avait reellement son 
yerid, sa katabash, il ne serait peut-etre pas trop temeraire de 
supposer que c’est de la que hauteur du Livre d’Enoch a pu 

1. Commentaire sur saint Jean, ap , Lods, op. c., p. 106; <6., meme explica- 
tion dans le Livre des Jubiles. 

2. Rev. des Etudes Juives , 1901 (extr. pp. 10, 13-19). Aux textes talmudiques 
et grecs cites par M. Isid. Levy, on peut ajouter le p ssage du Pseudo-Meliton 
(Cureton, Spirit. Syr., p. 44) qui vient concorder d'une facon tres remarquabie 
avec celui du Pseudo- Lucten. 

3. Be Syria dea 9 47. 

■±. Bien que cet acte rituel semble se rattacher d une facon generale aux 

mythes diiuviens, ii ne serait pas impossible qu’il repondit ici a quelque supers- 

tition concernant i’origine du Jourdain, qui est en quelque sorte le fils de 

1 Hermon et dont le nom TIT* rappelle de tres pres celui de Tl\ 
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tirer son idee de la descente des anges a l’epoque de « Yared » 
comme il a tire son idee de la « conjuration » de ce rite du 
« serment » dont notre precieuse inscription nous atteste positi- 
vement F existence. II n’aurait fait qu’interpreter a sa fagon, au 
point de vue juif, etdans un sens volontairement pejoratif, deux 
particularity caracteristiques d’un culte paien d'autant plus 
abhorre qu’il se pratiquait, sous ses yeux memes, surle soramet 
de cette montagne au pied de laquelle il vivait peut-etre et 
avec Thistoire legendaire de laquelle il etait particulierement 
familier. 


§ 56 

Fiches et notules. 

Nouvelle inscription phenicienne de Sidon , — Inscription nabateenne 
d’Oumm el-Qotain. — Inscriptions grecques du Hauran. — Kaioumas. — Ins- 
criptions grecques de Bersabee. — La prise de Jerusalem par les Perses. — 
Inscriptions grecques d'Antinoe. — Hsb? ’AospOr.vb; et 'Aramta. 


Nouvelle inscription phenicienne de Sidon [Berger, C . R. Acad., 
1903, 3 avril; Clermont-Ganneau, id . 8 avril; Lagrange, Rev . 
Bibl., 1903, p. 417 . — Toutes reserves faites sur Faspect du 
fragment original, dont je n'ai pas encore vu de reproduction, et 
sur Interpretation historique du titre LDpba qba (si c’est bien 
ainsi qu’on doit couper), il y aurait peut-etre lieu d’envisager 
aussi la possibility de lire : 

-ba -fraant pw p 

Fils legitime de Yatanmilik roi, ( ou , s'il y a place : roi de 

Cf., dans ^inscription de Narnaka (mes Etudes 6! Arch. Orient 
II, p. 170), pis ni23f « rejeton legitime ». Bien que, comme je Tai 
montre par plus d’un indice, le pantheon phenicien semble avoir 
comporte Inexistence d'un dieu specifique Sadiq , ce nom divin ne 

i . A la rigueur, Texpression du Syncelle ev zai; Uapso pourrait preter 

a ^interpretation : « Aux jours du yared ( yerid ) ». Cf. a ce point de vue, le 
contre-sens, assez curieux, de la version ethiopienne que j’ai releve plus haut 
(p. 355). 



F1CHES ET NOTULES 


367 


semble guere avoir fait souche onomastique; le nom propre 
carthaginois pmss, CIS., I, 1188, ne doit pas faire illusion : 
Telement divin est ]S3T, et pian n y est qu’un element verbal, ainsi 
que dans les nomssimilaires^b^pTS, pvj'C'Qz: "Sa;n^,au contraire, 
est un nom propre bien coanu. Cette lecture, qui peut se sou- 
tenir a la rigueur, remettrait tout en question. J’aurai, j’espere, 
occasion d’y revenir et je verrai alors si elle pent etre admise 
ou doit etre deartee. Ce Yatanmilik hypothetique, fils d’Echmoun- 
azar I et pere de Bodachtoret, aurait-il ete un frere puine de 
Tabnit, portant comme tel le titre de -ps tout court, ou meme 
pourvu d’un apanage royal ([*13?] ou pnj]‘?‘0? En poussant 
encore plus loin dans cette voie de conjectures, on pourrait meme 
se demander s’il n’y avait pas une premiere ligne aujourd’hui 
perdue, et congue a peu pres ainsi : 

[Le roi Bodachtoret, roi des Sidoniens, fils adoptif du roi Tabnijt et fils legi- 
time de Yatanmilik roi, etc. 


Inscription nabateenne d'Qumm el-Qotain [Dussaud et Macler, 
Mission dans les regions desertiques de la Sgrie mogenne , p. 308, 
n° oj. J'inclinerais a lire et comprendre autrement les lignes 2-3 
qui sont fort obscures : 

etc... nrn psvby nan wito arsj ... ran 
et il (Zabdibol) a fait le... (du ) tombeau de son vivant, et ses fils Koumai 
et Gadoua Font fait a deux etages 

au lieu de : 

Dada a fait la tombe de mon frere pnx de son vivant, et ont construit 
sur moi et (*) sur lui, etc. 

Nous aurions ainsi dans prpS" un nouvel et remarquable 
exemple du duel en arameen. Les trois caracteres que j'ai laissds 
de cote sont incertains; (a)Y» « escalier »?? Je n*ose m’arreter a 
l’hypothese d’un doublon du lapicide : Le l~] final. 

Le n de n’est pas materiellement sur, a la ligne 5; ce 
peut etre le 1 normal. 

Inscriptions grecques du Haurdn Id., id., op. c.) 

[P. 238, n° oj. J’aimerais mieux lire : 
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A” Msy'j-m <;] ’A 2s»su tcu Krjy-iXXsu (ou : ecu */„a(t) 

lvx..?). 

Cela nous debarrasserait a la fois d'une formule insolite et d’un 
nom propre peu vraisemblable (Scxocxoe'C’j gouvern6 au genitif 
par AtQ. 

— [P. 252, n° 32]. Je lirais plutot ai5(i)w, P acclamation jus- 
qu’alors inconnue dont j’ai montre [’existence dans Pepigraphie 
syrienne. Les trois premieres lignes dans le cartouche, si enig- 
matiques, ne sont autre chose, je crois, qu’un nouvel exemple, 
tres deform^, du dicton funeraire dont j’ai deja parle (RAO., V, 
pp. 27, 172) : oiczep e! f^rjv sip.1 hr 0 quod esfui, quod sum eris ; 
il est precede ici de 1’apostrophe : cu (= zo\) X(s)y<*>. On obtient 
quelque chose comme : 


wc at, cu vjiwtjV w; tjs[Y ? 

— [P. 255, n° 44]. Face B. Je comprends ^ vjyr t r; t(wJv suivi de 
deux noms de tribus ou families au genitif pluriel (ov = wv), se- 
pares v,z\. 

— [P. 2o6, n° 46j. L. 5 : a lire peut-etre hi au lieu de ext. La 
sigle qui suit, repetee deux fois, represente peut-etre la meme 
preposition. 

L P. 258, n° 51]. A la fin, Pan 49 parait etre une date bien 
haute pour la paleographies peut-etre faul-il chercher quelque 
signe de ceutaine dans le H suivant 0M. Ensuite, le mois, (’A)ire- 
X 7. xicS ? 


— P. 260, n° 59, Peut-etre w A[v](vhs; 
bien connue : [•/.*'] h ? ? 




et ['exclamation 


— 262, n° 67]. Plutot : hi zhzh^xy}. 

— L P. 265], II vaut peut-etre mieux garder la leqon Scuvsw[vl, 
au lieu de corriger SouvOGv. Le rapprochement toponymique 
-;jvoa = Sa'ne n’en devieudrait que meilleur. 


Kaioumas [Bull, de Correxp. hellenique, XXVI, p 201, n»50X 
M. Chapot a copie a Oueranscher, Constantina de l’Osrhoene, 
une inscription gravee sur un linteau, qu’il lit ainsi : 
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I sx r/.yj c /. a; 0 j :j.ac 

UTpsc zavTa^wAyjc 

II faut lire, je crois, K v.z$\xxz\ les deux noms se font pendant 
sans 1 intervention de la conjonction. Kaionmas , ainsi retabli, 
est un nom interessant pour l’onomastique semitique. On le re- 
trouve porte, avec une legere variation de transcription : Kafey;jw;, 
par un eveque de Phaeno ou Phinon, le fameux centre minier de 
1 Idumee en Palaestina Salutaris (concile de Tan 449, Mansi, YI, 
919). Cf. le Kxo’jjjls^, qui apparait dans une inscription de Ber- 
sabee (Pal. Expl. F. Slat., 1903, p. 172 et Rev. Bibl. , 1903, 
P- 275). Ce dernier personnage y est qualifie d’AiXfcic;, c’est-a- 
dire originaire, non d’Aelia Capitolina (Jerusalem), comme Pa 
cru M. Rlacalister, mais bien de Aila ou Elath , sur la Mer Rouge, 
comme Pa suppose le P. Yincent, non sans quelque hesitation ; 
ii n’y a pas, je pense a hesiter sur ce point. Cf. , plus has, AWr^iz. 
J’avais reconnu depuis longtemps le meme elhnique dans une 
inscription du Sinai ainsi copiee par Euting (Sinait. Inschr ., 
n° 57) et laissee par lui sans transcription : 


ABABIC CABiNOY AlAHClOYt 

'AS aSt(c)s (ou *A(p)de6t(c)$?) SaSivou ’A l(X)r,5wy . 

Cette restitution me semble confirmee par une inscription na- 
batSenne du Sinai, Euting, op. c., n° ool : 

« qui habite a Ailat ». 

Je serais tente egalement de corriger KAIOYNGO de la copie de 
Waddington, n° 2089 (Batanee), en Kawifjjwu). 

et Kaicu;j.o; sont evidemment les transcriptions d’un 
meme nom semitique et, tres probablement, d apres sa physio- 
nomie et d’apres les provenances meme de ces diverses ins- 
criptions, d’un nom arameen, II ne faudrait pas y voir l’equiva- 
lent du nom nabateen V3*p, qui correspond, en realite. a Kakp.cs, 
mais plutot d’une forme avp, xo^p qui, en palmyrenien, a le sens 
de -pGTzhrrfiipatronus; remarquer que patronus , Fli-owvc;, a passe 
aussi dans Tonomastique courante. II n’est pas deplace a cote du 


Hecueil, d Aucueologie orientale. V. 


Aolt 1903. Livk. 24. J 
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nom visiblement juif d’Isaakes. Les metiers respectifs des deux 
personnages ainsi associes dans l’inscription sont assez caracte- 
ristiques de leur race. 

Inscriptions qrecques de Bersabee [M. Abel, Rev. Bibl., 1903, 
pp. 423 sq.]. 

pj<* 3 j p_ 426’. Epitaphe de Nonna, title de Stephanos, 

X'j.rplx. A propos de cet elhnique, l’auteur rapproche avec rai- 
son la forme masculine qui apparait dans une inscription du 
couveut du Mont Sinai : AlXr.j-.s;, et qui est juslement expliquee 
« originaire d'Aila » par M. Nau ( Recks ined. du moine Anastase, 
p. 64, n° 1). On pourrait meme aller plus loin et se demander 
si cette Nonna ne serait pas identique a la Nonna associate au 
Stephanos d’Aila dans l’inscription du Sinai. En tout cas, ces 
noms semblent avoir ete a la mode a Aila. Cf. plus haul, AiXyjsw?. 

— Id., n° 4, p. 127]. La date de l’epitaphe de Procope, 20 du 
mois de Loos de l’an 376, indiction IX, ne peul pas etre rapportee 
a l’ere chretienne dont Pemploi, a cette epoque et dans cette re- 
gion, serait extraordinaire. 

D’autre part, cette date ne peut etre rattachee a Pere d’Eleu- 
iheropolis generalement employee dans les inscriptions eon- 
o-eneres: 376 4- 199 = 773 J.-C. Cola nous ferait descendre 

O 

trop bas; en outre, le chi lire indictionnel ne concorderait pas, 
car en 775 J.-C., on etait dans l’indiclion XIII-XIV. Je propose 
de rattacher la date a l’ere de Gaza, dont j’ai determine autrefois 
(. Archaeoloy . Researches in Pal. , II, p. 424) le point de depart exact ; 
l’emploi de cette ere a Bersabee est tout aussi justifie, geogra- 
phiquement parlant, quecelui de l’ere d’Eleutheropolis; de plus, 
la paleograpliie de Pinscription rappclle d’une faqon frappante 
celle des inscriptions de Gaza. Calculee sur cette base, la date 
serait le 12 aout 316 J.-C., epoque de Pannee oil Pon etait, en 
diet, encore dans Pindiction IX. 

— [Id., n u 8, p. 428,. <P/.ixp = zplz?, « puits ». Si la lecture est 
confirmee, serait uncurieux exemple de dissimilation populaire. 
Malgr6 le deplorable etat de la pierre et Pinsuffisance de la re- 
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production gravee, peut-etre pourrait-on lirer quelque chose de 
plus : 

Era ayvEiag? 

ext^Qy) ts o(p)ixp(?)oQ 

;j.e??, tojO' etou* toj "pa]-? 

51X.? ($)W?] e(v?) 3cp(ivsis?) S' (wrfvc:?)... 
i;j. 5 :Tipsc(?) s;-/.o 3 .... 
etc. 

Linscription serait alors datee de la rieuvieme annee de l’em- 
pereur Phocas, la derniere de son regne, = 610, J.-C. ; l’indic- 
tion concorderait bien. 


La prise de Jerusalem par les Perses Revue BtbL, 1903, 
pp. 4921. Aux diverses et remarquables confirmations apporlees 
a mes restitutions ( R. A . 0. , II, pp. 137) par la decouverte du docu- 
ment georgien, aj outer celle-ci : n xcpcv&ojs, corrigez Ma7pov(///;$ — 
CiUj JUa , corrigez paleographiquement ^ j J** (op. c., p. 404). 
Quand ce document, publie a Jerusalem, me sera accessible, je 
reviendrai sur divers points encore obscurs et fort interessants. 


Inscriptions grecques d’Antinoe . — [Gavet, Ann. du Musee Gin - 
met, XXX, p. i 15]. La tete d homme peinte, gravee p. 115, porte 
la legende : « Portrait de AT7OAAG0N SYVYXI », qui semblerait 
faire croire que €Y¥YXI est considere comme un nom propre. 
Meme observation pour le titre du paragraphe de la p. 132 : 
« Sepulture deATTOAAGON EVyVXI ». En realite, citify* = 
est l’acclamation funeraire bien connue : « Aie bon courage! » 
L’emploi A* Apollon comme nom de personne est rare, mais non 
sans exemple, surtout en Egypte. 

Les inscriptions chretiennes ont ete 6tudi6espar M. Seymour 
de Ricci [op. c., pp. 144, smv.) : 

[N° 2]. Exeter, c Me xr& Zzpz~rf(i{o)$ etc. Je crois quil faut lire 
o ptfl cxapios, en corrigeant la copie OMIKHOC de M. Gayet. Pour 
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le libelle de la date terminate, cf. [’observation qui sera faite plus 
bas au n° 10. 

r. N° 8j. 11 n’est pas demontre que 1’epitaphe soil juive. La for- 
mule funeraire n'est pas inconnue au christianisme ; la copie 
KOMH;OI€COT preterait plulot a la restitution en style direct : 
sv s 'cyjvyj r t y.zvxr t r.c (au lieu de auwj). Quant aux noms propres, 
le palronymique residue X.;j,sw\cc',d’apres la copie CldwMCGO Wfo. 
est bien douteux, et le nom de la defunte pourrait etre aussi bien 
retabli M A) P 1 A que MacQx; il etait suivi du mot &-jy*(t)y;p. 

, N° 10 . Apres Avu Kcaaoj^e] le premier des mots laisses en 
blauc dans la transcription semble etre c’jvspY s > soit le vocatif de 
rjvEpvcc, soit plutot rimperatifcjvspY- (< viens en aide », comman- 
dant au datif les deux mots (n. pr. et qualificatif?) qui prece- 
dent t<o 33jA(*) 70'j. Apres ceux-ci, il y a le quantieme du mois : 
~x si*, ou y/. Enlre ce quantieme et le mot iv 3 (r/.cicv 5 ;), le 
mot abrege xpy, suivi de la lettre numerale O'; ce meme mot se 
retrouve au n° 2, enclave de meme dans le libelle de la date et 
suivi d’une autre lettre numerale indeterminee (».'? y?). Que re- 
presente au juste ce mode de notation? 

A la serie copte il faut ajouler le petit texte de la pi. XI, grave 
sur un fragment de cercueil en bois. 

0scc ’Ape;j.0Y;v6^ et \ Aramlci (R. A. 0, I, 211). — Tout en rap- 
prochant le surnom du dieu topique ’Aps^vcs du nom de lieu 
Ararnta , j’avais du faire. quelque reserve par suite de [’existence 
d’une pretendue forme de ce nom de lieu qui, selori Robinson, 
serait Aramcha . Le P, Paul de Saint- Aignant, de Tvr, veut 
bien m’ecrire (14/ i/03) a ce sujet : 

Les gardiens de la regie des tabacs, les percepteurs des dimes — gens inte- 
resses a bien cunnaitre le nom de ehaque localite — assurent que c'est bien 
1 Aramta qu’on prononce. Its n'ont jamais entendu dire ‘ Aramcha Voiei com- 
ment ils l’ecrivent offlciellement et comment il est ecrit au serail : 

J’avais done raison de me defier de Texactitude de Pin form a- 
tion de Robinson, et le rapprochement que j’avais propose sous 
benefice de verification reprend toute sa valeur grace a ce le- 
moignage formeL 
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Deux statues pheniciennes a inscriptions. 

11 y a deux ans environ, de nouvelles fouilles entreprises par 
les indigenes a Oumm-el-'Aou&mid, au sud de Tyr*, amenerent, 
entre autres, la decouverte de deux statues en ronde-bosse por- 
tant des inscriptions pheniciennes. lion zele correspondant de 
Tvr, le P. Paul de Saint-Aignan, qui in avail en son temps si- 
gnals cette trouvaille, m’envoya, le 14 janvier de la presente 
annde, des photographies de ces monuments, photographies 
malheureusement fort imparfaites par suite des conditions defa- 
vorables dans lesquelles elles avaient et6 prises. Neanmoins, 
elles permettaient, telles quelles, de se faire une idee de ces deux 
statues, et m6me d’essayer le deehiffrement des inscriptions qui 
y sont gravees. J’etudiai celles-ci au College de France 1 2 3 et je 
communiquai le resultat de cette etude a FAcademie a la seance 
du 6 fevrier 1903 h 

Depuis, j’ai regu du P. Paul de Saint-Aignan des estampages 
des deux inscriptions, et, un peu plus tard, de M. Loytved, celui 
d’une d’entre elles (B), la statue a laquelle elle appartient ayant 
et6, dans l’intervalle, transportee a Beyrouth. Ces estampages 
confirmerent, en les precisant, les lectures que j’avais obtenues 
sur le vu des seules photographies, llais ces documents sont en- 
core insuffisantspour que je sois en mesure de dormer aujourd'hui 
une reproduction convenable de cesprecieux monuments. Je me 
bornerai poar [’instant, en attendant mieux, a la description 
des statues et, dans la mesure du possible, a la lecture des ins- 
criptions. 

Aulant que j’en puis juger par les renseignements sommaires 
qui m’ont ete fournis, ces statues sont de grandeur naturelle. La 
matiere est cette sorte de calcaire coquillier, couramment employe 


1. Cf. plus haut, pp. 1 et suiv., p. 149 et suiv. 

2. Legons du 28 janvier 1903 et du 2 fevrier 1903, 

3. Comptes-Renclus , 1903, p. 73. 
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dans l’antiquite sur toule la c6te syrienne, matiere ingrate s’il 
en fut et, par surcroit, infidele, la pierre poreuse,et d6ja naturel- 
lement pleine de Irons, se laissant attaquer par Thumidit^ 
comme par im acide rongeur. Les corps ont gravement souffert ; 
les tetes ont disparu, les bras sont plus ou moins mutiles, et les 
jambes brisees a peu pres a mi-cuisse. Ce ne sont plus, a vrai 
dire, que des troncs. Les deux statues offrent entre elles de 
grandes analogies, tellement grandes que les parties conservees 
de 1 une peuvent servir a restituer les parlies manquantes de 
1 autre, et reciproquement. L’examen des inscriptions nous ex- 
pliquera tout a 1 heure la raison de cette remarquable simili- 
tude. 

— Statue A. — Personnage viril, nu jusqu’a la ceinture, les 
reins ceinls du pagne egyptien ou chenti , fixe a la taille par 
une ceinture et croisant sur le ventre ses deux bords arrondis et 
echancres. Au cou, an large collier a plusieurs rangs, s’etalant 
sur la parlie superieure de la poilrine. Le bras gauche est colie 
verticalement contre le corps, la main fermee. Le bras droit est 
brise au-dessus du coude; il etait peut-etre replie en avant dans 
un geste d’ofTrande, la main tenant quelque objel ineonnu. 

— Statue B. — Personnage de tout point semblable : meme 
collier, meme pagne; seulemenl, ici. les bords de la chenti sont 
croises ditTeremment : c’est le bord gauche qui passe sur le bord 
droit, tandis que, dans 1 autre statue, c’est le bord droit qui passe 
sur le bord gauche. II y a la une opposition symelrique et voulue 
qui etablit enlre les deux statues une affinite de plus, et semble 
indiquer a priori que, repliques Tune de l’autre, elles se faisaient 
veritablement pendant. Les deux bras sont brises, mais il est 
probable qu’ils devaient avoir la meme position que dans la 
statue A. 

Ges statues, de style incontestablement egyptien, rappellent 
beaucoup certaines statues egyptisantes de Cypre, et surtout 
celle trouvee en Phenicie meme, a Sarfend Sarepta, au nord 
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de Tyr et rapport^e an Louvre 1 par M. Rey 2 . Elies represented, 
k mon avis, non pas des diviniles, rnais des personnages hu- 
mains en adoration devant des diviniles. Ce sont des statues ico- 
niques 3 . On peut ajonter des maintenant qu’elles n’ont pas un 
caractere funeraire mais religieux, Eiles se distingnent en cela 
des divers bas-reliefs ddcouverts jusqu ici a Ouixun el-'Aouamid 
et dont j’ai parly plus haul, bas-reliefs qui nous offreni 1 image 
de defunts dans l’attitude de l’adoration; on remarquera que 
ceux-ci sont costumes tout differemment et toujours vetus de 
longues et amples (uniques couvrant le torse et les jambes. Ce 
sont les conclusions auxquelles conduit logiquement 1 elude des 
inscriptions qui sont etroitement associees a nos statues et dont 
il me reste a parler. 

Ces statues sont en ronde-bosse, mais eiles offrent une parti- 
cularity unique jusqu’ici. Au dos de chacune d’elles adhere une 
sorte de plinthe etroite, equarrie, prise dans le bloc me me, qui, 
partantdu bas des reins, monte, dans la statue A, jusqu’a la base 
du cou, et, dans la statue B, s'arrete au niveau des omoplales. 
Ces amorces constituent des sortes de longs tenons parailelipi- 
pedes, dontle role esl evident; ils devaient etre engages dans un 
mur ou une paroi contre laquelle les statues debout, dont ils as- 
suraient la stability, se trouvaient appliquees. 11s rappellent 
quelque peu, et ils en derivent peut-etre, les plinlhes contre 
lesquelles sont souvent adossees les statues et statuettes egyp- 
tiennes; mais celles-ci en different en ce quelles se prolongent 
jusquau sol et n’etaient pas destinees a etre encastrees. 

Sur la face poslerieure de chacun de ces tenons estgravee une 
inscription en caracteres pheniciens. Force est done d’admettre 

1. Catalogue, n" 37. 

2. Voyage dans le Haouran, pi. I. On en trouvera une autre reproduction 
dans Perrot etGhipiez, Hist . de iartdans VAnt. f Phenicie, p. 428; les auteurs 
attribuent le monument a une epoque anterieure a toute influence grecque en 
Phenicie ; e'est la une opinion discutable et que la nouvelle decouverte d'Oumm 
el- f Aouamid remet tout a fait en question. 

3. Sur les statues iconiques religieuses de Cypre dont mon regrette ami 
G. Golonna-Cecealdi a ete le premier — on 1'oublietrop aujourd’hui — aetablir 
le veritable caractere, voir son ouvrage : Monuments Ant. de Chypre , pp. 48-50. 
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que, lorsque les statues etaient dans leur position normale, les 
inscriptions, noyees dans la paroi, etaient completement invi- 
sibles. Le fait est tres interessant, et doit etre rapproch6 de 
celui des dedicaces du temple d’Echmonn, a Sidon, qui, elles 
aussi, comme nous T&vons vu plus haul (p. 222), etaient dispo- 
ses de telle fagon, dans 1’appareil du mur d’enceinte, qu’elles 
etaient entierement soustraites aux regards. II y a la probable- 
mentquelque intention religieuse, comme une espece de desir 
de conserver un caractere confidentiel au pacte qui, sous la 
forme d’une dedicace, liait le devot a la divinite. II se peut, au 
surplus, qu'ici, en dehors des inscriptions secretes, il y en eut 
d’autres plus apparentes, gravees sur le socle ou le piedestal sur 
lequel devaient reposer les statues. C’etait peut-etre au, fond, 
une precaution prise contre Tevenlualite d’une usurpation de 
statues avec substitution d’une inscription frauduleuse, fait qui 
devait etre assez frequent dans 1’Orient antique, car il y est fait 
souvent allusion dans les inscriptions avec une preoccupation 
marquee. 

Les inscriptions ont beaucoup souffert; en outre, les photo- 
graphies etestampages que j’en possede laissent fort a desirer. 
L’inscription B, surtout, est tres difficile a dechiffrer, et j’aurais 
peut-etre du y renoncer, si je n’avais eu le secours de I’inscrip- 
tion A, les deux textes ayant enlre eux, comme on vale voir, 
d’etroites analogies. 

— Inscription A. 

f?tr]a nxb l 
[-Vta Sva *n: - 
p d 3 
[-'? sec 2 ] 4 

T~ 5 

Au seigneur El, qu’a voue Baalehiliem fits de Baalvatan, parce qu'il a enten- 
rlu sa voix, qu’il (le) b5nisse ! 

C’est la premiere fois que le nom divin El apparait ainsi a nu, 
comme un nom specifique de dieu. Aussi ai-je hesite longtemps 
a m’arreter a cette lecture, en essayant de combiner autrement 
les caracteres qui terminent la ligne 1. Mais, tout bien pese, je 
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crois qu’elle s'impose. Je n’ai pas besoin d’insister sur Timpor- 
lance de ce fait nouveau pour la mythologie phenicienne. 

Les noms de personnes sont bien connus. 

A la I. i-5 on pourrait restituer seulement un yod e t lire la 
formule habituelle “p:r bp jw. Mais la comparaison avec Tins- 
criplion B conduit plutot a la restitution de deux yod , pour Ies- 
quels la lacune finale olTre une place suffisante* 

— Inscription B, 

;?"*]rxS pxS i 
-52 -n: rs 2 

-n ]z aSc ' h 3 

: i 

[? V'Ztt 5 
6 

Au seigneur Ousir, qu’a voue Baalchiliena fils de Baalyatan, parce cju il a 
entendu sa voix, qu'il (le) benisse ! 

Le nom du dieu Osiris demeure douteux, le rech etant restitue 
do toutes pieces, et les caracteres precedents tres indistincts. 
Its le sont a tel point que, par moment, je me demandais s il no 
faudrait pas lire ra*6, « a la Dame » ; auquelcas, il seserait agi 
de la deesse Isis (ox). Mais tout bien considere, je prefere la 
lecture ci-dessus. Apres le scnnech , il y a la place materielle d une 
leltre; on nen voit, a vrai dire, aucune trace, et meme 1 eslarn- 
page en cet endroit, alors que tout le reste est crible de trous, 
revele une surface exceptionnellement Jisse sur laquelle il n’y a 
jamais rien eu de grav6 ; cette surface circonscrite est, de plus, 
legerement en contre-haut du champ general de la pierre; sur la 
photographic elle apparait comme une tache blanche . Je con- 
clus de la que c'est un petit morceau du ciment on morticr dans 
lequel etait primitivement noye le tenon ; il est possible que, si 
on I’enlevait, on trouverait au-dessous, grave sur la pierre, le 
rech que j’ai restitue. 

i. Piusieurs laches blancbatres analogues sont visibles en divers autres 
endroits de la face posterieure du tenon, notamment en bas, a droite. J'incii- 
nerais a leur altribuer la meme origine. 
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Quoi qu’il en soil, il est constant que nos deux slatues, 6ri- 
gees en Phonneur de deux divinites difY6rentes, Font ete par un 
seul et meme personnage et, partant, ne peuvent representer que 
sa propre image. Cela explique les ressemblances si frappantes 
qu’elles ont entre elles. Si, eomme tout porte a le croire, les 
deux divinites sont bien El et Osiris, Passociation dans un culte 
commun et dans des conditions jusqu’ici sans precedent, du 
grand dieu phenicien au grand dieu egyptien, est un faitdu plus 
haut interet. 

La paleographic de nos textes rappelle absolument celle des 
autres inscriptions fourniespar Oumm El-'Aou&mid. Je signale- 
rai, en particular, la forme caract^ristique du kaph . Par conse- 
quent, comme touslesmonumentssortis decet endroit, nosslalues 
sont & classer a Fepoque ptolemaique, chose dont on aurait pu 
douter si elles avaient ete anepigraphes et si on n avait eu pour 
se guider que ces considerations, sans doute tres savantes, mais 
trop souvent bien trompeuses, par lesquelles ceux qui s'erigent 
en historiens dogmatiques de Part prelendent faire du style et de 
la facture un infaillible criterium chronologique. 


§ 88 

Nouvelle inscription grecque du pays de Tyr. 

Je dois a Pobligeance du P. Paul de Saint-Aignan (lettre du 
8 juillet 1903) la copie suivante d’une inscription trouve a Sneia, 
petit village du pays de Tyr situe au sud du fleuve de la Qasmiye, 
entre Toueira et Aidib, et non marque sur la grande Map of Pa- 
lestine { f. II). Elle est gravee en caracleres d’aspect grele, sur un 
bloc de calcaire du pays. Le dechifTrement, moyennant quelques 
corrections qui se justifient d’elles-memes, donne la lecture sui- 
vante : 

[0]eo5(i)ps, cjo(c)ic aG^vaT^c. v Ets'j^ TExapxcj 

TSTcay.oat(o)c7TCu, n£pjj(T{)ou cwcE/.a -nj, st£0y; c ap'irjc. 

Courage, Theodore! personne n’est immortel. L’annee 474% le 12* (jour) du 
moisde Peritios, a ete depose le defunt. 
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Etant donnee la provenance de I’inscription, 1’fere et le calen- 
drier employes ici doivent etre ceux des Tyriens. Jai montre 
plus haut (p. 289) que le point de depart de cette ere de Tvr devait 
etre fixe exactement an 19 octobre de Tan 126 avanl Pere chre- 
tienne. En calculant sur cette base et en v ajou- 
tant l’equivalence connue, pour le caleudrier ty- 
rien, de l er Peritios = 16 fevrier, on voit que la 
date de notre inscription repond au 27 fevrier de 
l’an 349 J.-C. L’aspectpal^ographique du texte 
s’accorde bien avec cette epoque, 

Le principal interet de cette epitaphs, d’ail- 
leurs banale, consiste dans le mode du libelle 
de la date, qui y est exprimee, non pas en let- 
tres numerates, comme d’habitude, mais avec 
1’enonce complet des nombres sous leur forme 
ordinale. On remarquera que cet enonce com- 
mence par les unites, continue par les dizaines et 
finit par les centaines; cela nous montre qu’il 
faut prendre au pied de la lettre I’ordre renverse 
dans lequel se presentent si souvent, dans I’epi- 
graphie greco-syrienne, les leltres numerates 
constituant une date; en Tespece, nous aurions 
eu ici, selon la notation usuelle : sou' et au 
lieu de uco' et 'S'. J’attache d’autant plus d’im- 
portance a ce fait qu’il vient confirmer d’une fagon inesp^ree 
Texplication que j'ai proposee plus haut (pp. 100 et suivantes) 
d’une inscription greco-palmyrenienne qui avail completement 
deroute M. Sachau etM. Sterrett; il 6tai t question, dansce texte 
mutile, d’ « un an quatrieme (sxou; xEtaptsy) » qu’on ne savait a 
quelle ere ou a quel comput rattacher. J’avais conjecture qu’il 
fallait tout bonnement restituer : sxcu; xsxapxcy lifox csxcy /.at tcsv- 
xaxcxtocnroyj, en admeltant un enonce, en nombres ordinaux et en 
ordre croissant, d’une date calculee, comme d’habitude a Pal- 
myre, selon l’ere des Seleucides, soil 364 ~ 252 J.-C. La nouvelle 
inscription de Sneia donne aujourd^hui a cette conjecture, et au 
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raisonnement sur lequel elle s’appuyait, le caractere de la certi- 
tude. 


§ 59 

Fiches et notules. 

Echmoun de Sidon et Melkart de Tyr. — Hanoelielot et 'Ain El-Djalout- 
Inscriptions grecques du Pont. — La destination des inscriptions sinaitiques. 
— Inscriptions du Safa. — Ardoula. — L’inseription de Pachomios du Ouad 
er-Rebabe. — Hiereus [ft. A. 0., V, 167, . 

Echmoun de Sidon et Melkart de Tyr . — L’auleur des Mend - 
hedj el-Fikr , cite par S&leh ibn Yahya, dans son Histoire de 
Beyrouth dit qu’a Sidon etait Je sanctuaire de r Otdred et a Tyr 
te sanctuaire d q Merrikh. 

'Otared est comme i’on sait la planete Mercure. Etant donnee 
Fequation Mercure = Hermes = Echmoun, on peut en conclure 
que ce passage vise lefameux temple d’Echmounquietait, comme 
nous Tavons vu, le dieu principal de Sidon. 

Symetriquement, on est amene a induire dela que le Merrikh 
de Tyr correspond an dieu principal de cette seconde ville, c'est- 
a-dire a Melkart. Or, en realite, Merrikh repr6sente la planete 
Mars au meme titre que 'Otared la planete Mercure. 11 y aurait 
done eu une affinite particuliere entre Mars-Ares et Melkart, en 
dehors de l'identification classique de celui-ci avec Heracles. 
Cette affinite existe reellement ; elle nous est revelee par les doc- 
trines astrologiques 1 2 . D'apres le pseudo-Aristote, la planete 
Mars represente Ares ou Heracles. D’autre part, sur le fameux 
lion du bas-relief aslrologique de Commagene, nous lisons, a 
cote de l’image d’un des astres : n upcsi; f Hp»*)/£cus]. Ce Pyroeis 
personnifiant la planete Mars, etait considere comme le propre 
fils d’Heracles. Nous sommes done autorises a admettre que la 
curieuse legende arabe que je viens de signaler vise bien le 
sanctuaire d’Echmoun a Sidon etle sanctuaire de Melkart a Tyr. 


1. Texte arabe, edition Cheikho, p. 19, 

2. Q. Bouehe-Leclercq, Y Astrol. gr., p. 68 et 439. 
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Hamelielot et Ain el-Djdloiit . — :Les Gestes des Chiprois , 
p. 293. ] — Le chroniqueur, parlant de Holaon (= Houlagou) et 
des Tartares, dit : « Sarrazins les desconfirent devant Thabarie 
en 1. leuc, quy a nom Hamelielot ». 

L’editeur, M. Gaston Raynaud, a ete tout a fail desoriente par 
ce nom de lieu, assurementfort etrange et certainement altere. II 
le reproduit a Findex, en Fecorchant encore un peu plus ( Hame - 
lie Hot ), et sans aucune observation ou, contre son habitude, ten- 
tative d ’identification. Etanl donne le faithistorique dont il s’agit, 
la fameuse bataille qui, en 1260, sauva la Syrie de l’invasion 
tartare et dans laquelle Croises et Musulmaus marcherent allies 
contre Fennemi commun, je propose decorriger paleograpliique- 
ment cette leqon impossible ou plut6t cette mauvaise lecture 
(fyamelitflot) enljattt el telot; on obtient ainsi une transcription 
tresiidele de ‘ Ain el-DjdloiU (ou, selonla prononciation syrienne 
Jdloilt), « la source de Goliath ». nom qui est, en effet, celui de 
la localite, encore ainsi appelee aujourd’hui (vers Beisan) oil se 
joua ce grand evenement. A Fepoque des Croisades. on avait 
generalement Fhabitude de Iranscrire le "am par h ; c’est cequ'a 
fait ici le vieux chroniqueur qui, du reste, comme il le monlre 
a mainte reprise dans son ouvrage, 6tait tres familier avec la 
langue arabe. Le nom actuel est 'Ain Djdloud , avec la transfor- 
mation bien connue du t final en d y et sans l’arlicle el. L'article 
est egalement absent dans les formes fournies par les anciens 
geographes et historiens arabes. 11 semble cependanl que la 
forme avec Farticle est egalement usitee; c’est ce que montre un 
passage de F Histoire de Beyrouth par Saleh ibn Yahya (edit. 
Cheikho, p. 93), oil Fauteur, parlant precisement de la meme 

bataille, appelle Fendroit Cj * Ain el-Djdlout (J&lout), ce 

qui correspond lettre a lettre a la transcription des Gestes Hain el 
jelot; le changementdu a en e est le resultat de Finfluence de 
Vimale si considerable dans laphonetique syrienne : Jelout . 

Dans la vieille version franQaise de la Chronique armenienne 
deIIaylhon(a/9. Rohricht, Gesch . d . Kwn. Jerus>, p. 910-911 , n. 6), 
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le nom dc noire merne localite a subi une alteration analogue : 
Haymaloth . La correction paleographique rationnelle est ici : 
Hayn ialoth = Bayn Jaloth ; on obtient ainsi une transcription 
reguliere de la forme arabe normale 'Ain Djdloiit, sans l’inter- 
vention de Tar tide, sans Pal te ration de Yd en e par le jeu de 
Yimdle et, enfin, sans la transformation vulgaire du i en d. 


Inscription grecqne du Pont[R. A . O., V, p. 294], APappui de 
la restitution et de Pexplication que j’ai proposees de la formule 
finale : (o% xai 'ztXtuvfyjxnaq s...., je rapprocherai celle qui 

se lit a la fin d’une inscription du Hauran (Pal. Expl. F. Slat., 
1893, p. 140, n° 7d) : 

utco, cq (ijjfi?) C&'KOi xs Oavcv^a £Tc(;j.a. 

Le verbe que je supposais est peut-etre, la aussi : sttfjuov ou 
, « j’honorais », a tirer paleographiquement de la copie 
informe et incomplete : OYCAYC... (=€T6IMCO N] ?). 


Inscription du Pont 7f. A. O M V. 293. n° 51 . — M. A. Croiset, 
et quelques autres de mes confreres a qui j’ai communique mon 
essai de lecture, prefereraient restituer, aux lignes 5-6, [£p.v*fa]0v; 
(au lieu de [iAvr,d0ij), construit avec le genitif, qui est beaucoup 
plus regulier que l’accusatif : soit tcu au lieu dexcu?. Cette obser- 
vation m’a amene a examiner de plus pr&s le passage en ques- 
tion; j’ai constate dans la copie un fait materiel qui, me semble- 
t-il, force d’ecarter definitivement la restitution -oh(q) u[io'6q] : e’est 
que le caractero que j’avais retabli en (q), y est figure comme C; 
or, dans cette inscription tous les siyma sont du type c; il faut 
done chercher une autre lettre a laquelle puisse convenir cet 
Element courbe: paleographiquement ce ne pourrait etre que 
O, 0, Cl, ou meme <t> (mais moins probable). Je me demande 
alors s’il ne conviendrait pas de retablir le tout : [qxvvfcjBT; cl xxl 
toj (0p)[£ZTc0] autsu — uv©5pc[y]. La ligne 7 serait ainsi un peu courte, 
il est vrai; mais on peut admettre qu'elle se terminait par un 
blanc ou un signe de ponctuation & analogue a celui de la ligne 5* 
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et que le lapicide avail commence la troisieme phrase en alinea 
a la ligne 8. 


La destination des inscriptions sinaitiques . — J’ai propose [ R . 
A . 0., IV, p. 191] d’expliquer la frequence et la position de ces 
inscriptions rupestres par le desir de leurs auteurs de marquer 
leurs droits de propriety individuelle sur certains terrains, no- 
tamment dans les palmeraies du Sinai. Cette explication toute 
conjecturale, je le reconnais, a ete contestee (cf. par exemple, 
Lidzbarski, Ephem. I, p. 339). Je releve dans l’excellent travail 
du P. Jaussen sur les Coatumes Arabes (Rev. Bibl \ 903, p. 257), 
un curieux renseignement qui peut Jeter quelque lumiere sur 
cette question. II s’agit de la propriety tant indivise qu’indivi- 
duelle, chez les Arabes Bedouins de la rtgion qui nous interesse, 
ou qui confine a celle-ci : 

Chaque tribu possede son terrain; elie seule peut l’utiiiser, le labourer, I’en- 
semencer, recueiliir la recolte ; c’est un veritable patrimoine capable de s’adapter 
a un double regime. Ou bien ce sera la tribu qui possedera par indivis, ou bien 
chaque famiUe, voire chaque individu sera le proprietaire attitre de telle eten- 
due de terrain parfaitement determinee : les deux systemes existent chez les 
Arabes, Pour ceux du Sinai, chaque famille possede un terrain determine, au 
moins en ce qui touche les palmiers des divers ouadys de la Ptninsule, presque 
unique ressource de la contree. 

On remarquera, en outre (258), a Tappui de ce que j'avais dit 
a ce propos sur le droit des pauvres chez les Nabateens, l’usage 
de « mettre de cote uue mesure de ble qui, consacrte a Khalil 
{— Abraham), est distribute aux pauvres ». 


Inscriptions du Safa [Dussaud et Macler, Mission dans les re- 
gions desertiques de la Syrie moyenne , 1903]. — P. 188, n°* 756, 
757. Le n. pr. nasr, est plutot a vocaliser Ghounth que Ghanth, 

IS 

d’apres le prototype arabe meme itAc-, qui en est justement 
rapprocht . Transcrit peut-etre V ivQis; (la correction r=vQ-.c? 
deviendrait ainsi inutile) dans une inscription grecque du Safa 
(Dussaud et Macler, Voy. Safa, p. 158, n°24). Le patronymique 
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xon serait-il la transcription de Bascoc*? A vrai dire cette hypo- 
these ne se concilierait guere avec ^observation suivante. — 
P. 183, n° 731. Peut-etre pourrait-on lire en coupant ainsi : 

□ma ysbs ?np ruo 

L’annee ou Phiiippos (?) a pris (?), ou regu (?) (yzp ? Szp ?) 

Je n’ose m arreter, toutefois, a Tidee qu’il s agirait d un fait 
relatif a la vie de Philippe, le fils da fameux chef de brigands de 
la Trachonite, devenuprefet da pretoire, pais empereur romain. 
On s’attendrait, dans ce cas, a ce que le nom fut accompagne de 
quelque tilre caract^ristique, et il parait difficile de chercher 
celui-ci dans l’4nigmalique ; Ito'z t([jl r 4 serait dune haute 
invraisemblance. Faut-il voir dans ce dernier mot un autre nom 
propre, peut-etre Stranger? Ou bien serait-cc, par hasard, une 
transcription alteree de tiuma « escadron »(pour 

aTCtf) ? represenlant une premiere prononciation vicieuse Iroma , 
ayant appele une voyelle prosthetique?). 

Ce terme militaire de turma etait familier aux indigenes de 
ces regions appeles souvent a servir dans l’armee romaine (cf. 
R, A . 0., IV, p. 127, avec la correction necessaire & introduirc 
au CIS., II, n° 311); il faut peut-llre le reconnaitre dans un des 
graffiti de Nemara meme (Duss.,#/?. c p. 96, n° 264 zz Wadd, 
2277). On pourrait penser aussi h une transcription de ap'O^c, 
nwnerus, egalement au sens militaire; la transcription serait a 
certains egards plus exacte, mais '£ zz 6 fait difficulty. 

— [P. 231, n° 28]. Lignes 1-2, la restitution ^c(s)y(pv)]Y 5 < 7 jac, com- 
blerait mieux la laeune, tout en repondant assez bien aux ele- 
ments graphiques. — T oh$ vizhc o', « ses qualre fils » ; cf., pour 
la formule, une consecration d'enfants analogue, Wadd . , n° 241 3 g. 
L. 2 : [r] 2 (p)up, 3 c? De toute faQon,£o;j.o3;est bien difficile £ expliquer. 

— [P. 252, n° 39]. An lieu de /AvTwv sOcfc' Bovrazjoy, je 
lirais : f’AvTor/ietvsv yp'svyfsrjou; le nom, d’ailleurs, pourrait elre 

t.Ce serait i'mverse de la vue exprimee p^r M. Lidzbarski (Ephem., 1, 
p.328, no li),d‘apres laquelle il aurait pu y avoir simple adaptation de Bassos, 
au saf. c 2 . 
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tout autre, par exemple, MapxsAAsivsy. A la derniere ligne, peut- 
etre [2]a6aog au lieu de ’'ASxcq. 

[P. 253, n° 35.] Est peut-etre un fragment d’edit imperial, 
byzanlin? : r t pyaicps'.v 6 pUo (nom d’un des derniers mois de 

I annee) t/jv poya(7i)>>va] sxc (participe aoriste?) ?f t sza pyix 

.(aO)ai (infinitif passif?) Ta ypr^xx'zx, or < A 5 v(cti) 

— [P- 258, n° 53.] Plutot re ?i i(iv) M que r S p;i[av&>, si Ton tient 
compte de l’etendue de la lacune, sans parler des vraisemblances 
onomastiques. 

— [P. 258, n°5i_\ Plutfit Zgour/ps*/ que Ego^pivao], pour la 
meme raison que ci-dessus, 

[P. 260, n° 60'. Peut-etre : A3sc; A'jjjlcu. -c 

(infin. aor. d un verbe contracte) Oicjc avcsj y.al (a)X(o)}((c)v,) (*:o 
(rW,;j.?)ov ewo^yj^ev £*/. t((o)v 1S{((o)v. 0a(p)ffs»?Le sens serait quelque 
chose comme : 

« Ausos, fils de Aumos, apres avoir [perdu ?] ses enfants et 
sa femme, a construit ce tombeau. Courage! » 

— [P. 266, n° 78]. A la 1. 3, au lieu du norn peu vraisemblabie 

— a8sT;iXAo(u), on pourrait lire, en utilisant les caracteres suivants 
qui ont ete laisses de cote I ....tc sTaac (;j.)sps(c) o\y,zz 6 [xr i 7 x^ . 

II s’agirait de ces constructions a frais communs dont nous avons 
nombre d’exemples dans l’epigraphie greco-syrienue. 

— [P. 266, n° 80], Peut-etre faut-il restituer : "yr: £ o]o>ov vxv.sxv 
ts jxrr^AsTov. II s’agirait d’un de ces tombeaux a deux etages, fre- 
quents en Syrie. Le cas serait exactement le meme que celui que 
j’ai cru relever plus haul (p. 367) dans Inscription nabateenne de 
Oumm el-Qotain. 

— [ P. 269, n° 86.] L. 1 : vsu eroxiiw^? 

— P. 278, n° 112.] Je corrigerais volontiers la copie OYKPOY, 
trancrite Ouispou, en 0-j{(0)po'j, nom connu (W add., n° 2537 h) et 
interessant en ce qu’il nous represente le nabateen comme 
le 1’ai montre autrefois [N. A . 0., II, pp. 115, 184). 

— P. 279, n° 115]. Linscription laissee comme desesperee 
pourrait se lire : T ]xzi{x\z) <>3(p)su, h(«v) tS\ Le patronymique 


Hecueil d’Aucueologie orieyfale. V. 


Sei»t. 1903 . Livr. 25 . 
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est tres r6pandu dans Ponornastique hauranienne. Quant a Ta 
ce serait, avec Pechange usuel des voyelles, To6sac. 

— [P. 280, n° 118.] Peut-etre, vu la rarele des doubles noms, 
vaudrait-il mieux lire : v AsXa \xoz Z^g>v(oc), au lieu de Z rpw, It(wv), 

— [P. 283, n° 126, cf. 128, 129, 131, 132.] La lecture Tx;xapo?, 
assur^e par les repetitions, exclutmon explication de Ta^oupac 

* c,/ 

par (iL A . O., II, p. 347); j’adopte volontiers celle que 
lui a substitute M. Nceldeke (ap. Lidzb., Ephem,, II, p. 124) : 

norp, il est certain qu’ici le cu est Pindice d’une voyelle 

longue. II n’en demeure pas moins, malgre Pavis contraire de 
Lidzbarski (op. c I, p. 216), qu’il convient de couper ’Ia;Acupa<; 
et non Tap.cjp, dans Pinscription de Beauvais (Paddition d’une 
desinence grecqae est de rigueur dans ces transcriptions de 
noms semitiques). 

— [P. 285, n° 135.1 r’Av!cr6i]avc$ serait un nom bizarre. Peut- 
etre [$A](wpt)av6?, ou quelque nom romain similaire. 

— [P. 291, n° 155'. Lignes 1-2, on pourrait lire : 

y.al cwto3osjL(r l )6ijffxv ol i\x 6cXot (portiques) ko:\ ~r^ (xiXr 4 ;?), xal (iv)- 
[ 1 3YJ-(p^ r * O^EpOupcv. 

— [P . 293, n° 164.] ze^Xsidaov apres zsptaTepswva est tautologique ; 
je restituerais plutot la le nom du dtfunt qui manque. A la fin, 
p. e. ! 7Tpa[. Xsy . .], Za>ol ok v$v yjGotgP^?? 


Ardoula u Bull . de Corr. hell., 1902, p. 208, n° 62]. M. Chapot 
publie une inscription grecque qui provient de la region de 
Ain Tab et aurait ete apportee« d , Altountach*Kalassou, localite 
inconnue situte, parait-il, a quatorze heures de *Ain Tab, au 
milieu d une grande plaine qu on appelle Araban-Ovassi ». Elie 
est relative a la limite separant le territoire d une localite ’ApBcjXwv 
(genitiEplur.) de celui dune autre localite dont le nom demeure 
douteux (€AAAKAFI\ AC). Altoun-tach est bien connue ; elle figure 
sur la carte de Rey a une cinquantaine de kilometres dans le nord- 
est de Ain T&b; or, non loin de la, a environ neuf kilometres 
dans le nord-ouest, est une localite appelee Ardil qui me parait 
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avoir fidelement conserve le nom et nous marque probablement 
Femplacement de Fantique ’ApccjXa (cf. dans la meme region les 
homonymes on paronymes, Ardila , au nord-ouest de 'Ain Tab, 
et, un peu plus loin, Ardtn). CTest done dans ces parages que 
serait egalement a chereher la seconde localite; le nom en est 
malheureusement trop mutile pour permettre une identification. 
II faudrait une trop forte correction (Bs/Aasa^xac, ou SxKxix'uxq, 
pour y retrouver celui de Tell Bezek y avoisinant Ardil dans 
Fouest. 

On remarquera que ce document, de caractere officiel, est au 
nom de Diocl^tien et de Maximien et de leurs associes cesariens 
Constance et Maximien. Cela tendrait a justifier Fingenieuse con- 
jecture de M. Dussaud ( Mission Syrie. p. 247 et p. 175) qui, s’ap- 
puyant sur Fexistence de plusieurs inscriptions du meme genre 
trouvees sur divers points de la Syrie, s’est demande si cesbornes- 
limites ne seraient pas les temoins d'une vaste operation cadas- 
trale entreprise sous le regne et par Fordre de Diocletien. 


V inscription de Pachomios du Ouad er-Rebdbe [ R . A . 0., V 
p. 466]. 

Malgre les suspicions graves de M. Macalister (P. E, F. Quarts 
Statement , 1903, p. 175), accueillies un peu vite (Rev. BibL , 1903, 
p. 401), Fauthenticit6 de Finscription ne me parait pas pouvoir 
faire question. Sans parler des conditions materielles dans les- 
quelles elle a et6 trouvee, les difficult^ meme qu'elle presente 
temoignent en sa faveur. Je persiste a croire que le dernier mot, 
si obscur, de la premiere ligne, doit etre lu : 6KOCTI = e ' xs- 
st(yj) ( jfl evtyj) y.c o’tyj « au jour de la PentecOte », abreviation tres 
curieuse dont j ai decouvert un exemple presque identique dans 
une inscription du mont des Oliviers (R. A. O., Y, p. 164). Reste 
le groupe TiH qui intervient entre ce mot ainsi abrege et le pre- 
mier mot de Finscription 6TAOI-F dont le sens est sur : s-xsy; « a 
ete enseveli ». Le nouveau fac-simiie, publie par M. Macalister 
montre, et celui-ci a raison de dire qu’on ne saurait lire ce groupe 
tr), comme je l’avait fait. Mais l’objection qu’il veut tirer de la 
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n’est nullement dirimante pour l’interpretation generale que j’ai 
proposee. L’arlicle r/j est represente ici par les deux premiers 
elements du groupe : Ti avee la meme orthograplxe 

vulgaire que nous ohservons dans les terminaisons de s' 7 , 07-1 et 
(inscription du Mont des Oliviers) ~'crzi zz H evt/jxc^. Reste a de- 
terminer le troisieme element H> qui, par suite, demeure dispo- 
nible; ce n’est autre chose que la forme cursive dug telle qu’elle 
apparait dans certaines inscriptions de Jerusalem et aussi de 
Gaza 1 . Que faire de ce g ainsi isole? Ge ne saurait etre autre 
chose que la lettre numerale zz 2. L’epitaphe serait done libel- 
lee de cette fagon : 

-,r t g ri£VTr;/.c sty; TLxyo[JAOO . . . 

« A ete enseveli le 2 e (de la) Pentecote, Pachomios... » 

II ne s’agirait plus alors du jour meme de la Pentecote, mais 
d’une certaine date en relation etroite avec cette fete. On peut 
se demander s’il faut comprendre par la la seconde semaine de la 
Pentec6te, en sous-enlendant s6$o;j.ic, oubien, en sous-entendant 
r,;j.spa, le second jour de la Pentec6te, soit que Ton compte la 
periode festivale des cinquante jours qui commengait apres 
Paques, soit que l’on compte celle de P octave, ou de Yapodosis , 
qui suivait le dimanche de la Pentecote. Sur cette question, 
consulter W. Smith, Diet, of Christ. Antiq . , s., vv. Pentecost , Oc- 
tave of a festival et Apodosis. 

Quant au mot qui termine I’inscription, j’avoue que la lecture 
hypothetique oir/.(ovcq) « diacre » bien qu’elle soit assez tentante, 
est difficile a tirer du fac-simile. Au moment ou je donne le bon 
a tirer de ces lignes, je regois de Londres, gr&ce a l’obiigeance 
du Comitb du Palestine Exploration Fund, un estampage de Tins- 
cription en litige. Je constate que les deux premibres lettres qui 
suivent le nom de Pachomios sont certainement Al, et non pas 
Al, ce qui exclut definitivement la conjecture cjx/.ovoc . La troi- 
sieme lettre, qui ressemble a un y anguleux, fortement incline & 

1. Voir mes Archxolog. Researches in Palestine , t. II, p. 401 n° 2 (inscrip- 
tion datee de Tan 503 J.-C.). ’ v 
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droite, pourrait etre, k la rigueur, un X. Pais, vient un complexe 
forme peut-etre de NH en ligature, on simplement N|? Le tout 
donnerait quelque chose comm e\v/yr t ou Xr/vi. Serait-ce quelque 
derive, avec orthographe vulgaire, de Xjyyoq ou Xy^v'cv, « lampe », 
et le mot, ecrit en abrege, indiquerait-il le metier du d6funt, 
fabricant ou marchand de lampes de ces petites 

lychnaria de terre cuiie dont la Palestine nous a fourni tant de 
specimens? On pourrait songer aussi a quelque fonction subal- 
terne se rattachant au culte et consistant dans la surveillance du 
luminaire dans une eglise; elle serait comparable, dans une cer- 
taine mesure,a celle de portier (du Saint-Sepulcre), Oupwpog, men- 
tionnee dans une £pitaphe du Mont des Oliviers 1 et, peut-etre 
aussi dans une autre epitaphe 2 appartenant au groupe meme des 
inscriptions funeraires du Ouad er-Reb&be. 


Hiereus R . A . 0., V, 167 . — Pour le titre de porte par 
un pretre chretien dans rinscription du Mont des Oliviers, compa- 
rer les souscriptions grecques d’une charte medievale latine par 
laquelle Jobert, grand-maitre de l’Hopital, fait cession du mo- 
nastere de Saint-Georges de Gibelin, a 1’archeveque syrien de 
Gaza et Eleutheropolis (Archives de FOr . Latin , I, p. 415). Dans 
le nombre figurentcellesd unlohannes, kps-jc ssjTcpapio^etcTun 
Stephanos, = (spso;, de l’eglise de la Resurrection (Saint*Sepulcre). 
Ce rapprochement tend a confirmer la date relalivement basse 
que j’avais ete amene, par d’aulres considerations, a attribuer a 
1 inscription du Mont des Oliviers et au sanctuaire de l’Appari- 
tion de fAnge auquel elle se rapporte; je serais plus dispose 
que jamais a descendre jusqu’a fepoque meme des Croisades. 

*• Germer-Durand, Rev. Bibl 1892, p. 568. 

2. Id., *6.,p. 563. Je dois dire qu’ici, M. Maeahster (Pal. Expl. F. Statement , 
i960, p. 231 sq.) repousse la lecture proposee par le P. Germer-Durand, 
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§ 60 

Le 8i* r]\iaq et Dimas le mauvais larron. 

Michel le Syrien raconte en detail dans sa Chronique les 
emeutes sanglantes suscitees a Constantinople et a Antioche, par 
Intercalation, sur l’ordre de Fempereur Anastase, dans la fa- 
meuse hymne orthodoxe du trisagios , des mots : b cTaupwOslc oF 
fyaq « qui a ete crucifix pour nous », expression de la doctrine 
monophysite sur la nature de Jesus. 

Dans ce recit se trouve un passage ainsi traduit par M. Fabbe 
Chabot 1 : 

Alors, le peuple excita du tumulte, car ils etaient tons nestoriens, sous pre- 
texte « qu’il (Anastase) voulait introduce quelque innovation dans ia foi; qu'il 
appelait le larron qui fut crucifie avec Notr e-Seigneur Dominus >; et ils Iui 
criaient : 6 <7Taupo9ct;, avec d’autres moqueries aussi pueriles. 

Le mot rendu par Dominus est effectivement 6crit D13QTT dans 
le manuscrit de Michel, tandis que, dans le recit parallele du 
Pseudo-Denys on trouve la leqon won. M. R. Duval 2 fait ob- 
server qu’il est preferable d’accepter la variante du Pseudo- 
Denys et, au lieu de Dominus, de lire et traduire Dumachus qui, 
selon la tradition syriaque, etaitle nom du larron de gauche. 

Je crois avec M. Duval qu’il convient, en effet, d’introduire 
dans ce passage, qui vise formellement le mauvais larron, le 
nom de celui-ci ; mais pas precisement sous la forme que lui prete 
le Pseudo-Denys suivant la traduction syriaque 3 , encore moins 
sous la forme estropiee par Michel. 11 y a, en realite dans cette 
vox popu/i une ironie feroce qui disparait aussi bien avec laleqon 
Dumachus qu’avec la lecon Dominus. A mon avis, la pointe 
reside proprement dans le mot 2»/ y;p.ag, lequel est rapproche, 
par un veritable calembour, d’un desnoms courants du mauvais 
larron : Le rapprochement etait d’autant plus facilite 

4. Chr . d. Michel le Syr., t. II, p. 156 (p. 257 du texte). 

2. Journal Asiat 1903, I, 577. 

3. Cf. Thesaurus syr. } col. 840. 

4. A'JfAou, A’j<7tiac, Desmas etc. Sur les noms traditionnels du bon et 
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qu’on devait, a cette epoque, prononcer avec le iotacisme : 
diimas et Dimas . Par consequent, 5 sTaupwOsts oi r^jaq etait in- 
terprets par la malignite byzantine comme 6 <r:aup(t>6sl<; 

« Dimas le crucifix » ; le mauvais larron prenait ainsila place de 
Jesus lui-memeetPhymne adult^ree devenait un pur blaspheme. 

II est remarquable que, dans la Chronique grecque de Mala- 
las 1 , qui relate lesmeme faits, et qui est une des sources princi- 
pals des deux chroniques syriaques, il n’y a pas trace de ce jeu 
de mots. C’est cependant sur le terrain grec qu’il a du se pro- 
duire. II est a supposer que les chroniqueurs syriaques Pont em- 
prunt6 a quelque autre source grecque. II serait peut-£tre pos- 
sible de retrouver celle-ci, mais je n’ai pas le loisir de la 
rechercher. IIs ont traduit Pepigramme servilement, mais ils lui 
ont enleve en meme temps tout son sel en substituant h la forme 
grecque Demas la forme syriaque du nom traditionnel du mau- 
vais larron Dumachus, forme qui ne prete nullement au jeu de 
mot. Cette constatation offre un certain interet, car elle monlre 
a lafois que la forme Demas n’etait pas familiere a la tradition 
syriaque, et qu’au v e siecle, cette forme dtait, au contraire, po- 
pulaire chez les Grecs. C’est un point desormais fixe dans Phis- 
toire, encore si obscure et fort curieuse, comme j’ai essaye de le 
montrer jadis, des transformations subies par les noms legen- 
daires du bon et du mauvais larron. 


§ 61 

Les Bohemonds princes d’Antioche, successeurs de 
Renaud de Ghatillon, d apres les sources arabes. 

A propos de la prise d’Antioche en 1268 par le sultan Beibars, 

du mauvais larron, et leur origine mytho-iconologique, voir mes observations 
dans la Revue critique , 1879, p. 92, et 20 aout 1883. 

1. Migne, Patr. gr m> t. 97, col. 601. Voir la note de l’editeur sur Thistoirede 
cette alteration confessionnelle du trisagios , qui fit couler des Hots de sang. 
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vainqueur de Bohemond VI, comte de Tripoli el prince d’An- 
tioche, le ehroniqueur arabe 'Aini s’exprime ainsi 1 : 

tj* K jTi ji ±->y\ O I u-i— y 

o -AJ ^ o A*j ^a J ^ ^ ^ ^ ^ ^ ‘A*® $ J ^ ^ 

2jA>-1 41a J Alw»> j Ajo J JA— 

Almelic-Annasir Salah-eddyn Yousof*, fils d'Ayyoub, ainsi que nous l’avons 
rapporte, enleva cette ville au prince Arnath % qui fut tue. Elle Tut ensuite pos- 
sedee par le prince connu sous le nom d ’ Alachyr > puis par son fils Sedou, et 
enfin par bohemond , fils de ce dernier. Au moment de sa prise elle appartenait 
a ce dernier prince. 

Comme Font bien reconnu les editeurs des Historiens des 
Croisades , « Arnath » n’est autre que Henaud de Chatillon, qui, 
eti vertu de son mariage avec Constance, veuve de Raymond 
de Poitiers, prince d'Antioche, exerga la regence de la princi- 
paute de 1149 a 1159, au nom de son beau-fils, le jeune Bohe- 
mond III encore mineur. D’autre part, il est certain que le Bohe- 
mond mentionne en dernier lieu par Tauteur arabe et sous 
lequel Antioche fut definitivement perdue pour la chretiente est 
Bohemond VI. Mais que faire des deux princes intermediaires 
qui sont mentionnes par 'Aini sous les noms si etranges de 
« Alachyr » et de « Sedou » ? 

Les editeurs voient dans Alachir une forme incorrecte de 
Alasir qui serait elle-meme une transcription de « le Sire » ; il 
s’agirait, pensent-ils, du prince d’Antioche Roger (1112-1119), 
successeur de Tancrede (1104-1112). Quant au nom du pretendu 
Sedou , pere de Bohemond VI, ils renoncent a Texpliquer. 

L’interpretation de Alachyr par « le Sire » n’est guere satis- 
faisante. En tout cas, il parait impossible de penser a Roger, 
car, il n’est question ici que des princes d’Antioche posterieurs 
a Renaud de Chatillon, c’est-a-dire les Bohemonds III, IV, V 


234. 


1. Texte et traduction dans Hist, des Crois . Hist . ar., t. II, part, f, pp. 233, 


2. Saladin. 
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et VI, soit quatre princes en tout. Or, Aini n’en mentionne que 
trois, ce qui augmente encore la difficulty de ce petit probleme. 
Void la solution que j’en proposerais. 

Alachyr , indique par f Aini comme le successeur immediat de 
Renaud de Chatillon, serait, et ne peut etre que Bohemond III. 
On remarquera que l’auteur arabe s’abstient de dire, comme il 
le fait pour les suivants, que ce prince futle fils de son predeces- 
seur. C’est parfaitement exact, puisque Bohemond III n’etait 
que le beau-fils et pupille de Renaud. D’autre part, Alachyr 
n’est pas le nom, mais seulement le surnom de ce prince, comme 
l’indique expressement f Aini. Nous savons par les sources occi- 
dentales que Bohemond III etait designe par les Croises eux- 
memes sous le surnom de Bambe , Banbe ou Baube , qu’on sup- 
pose, non sans raison, signifier « le begue » (balbus). A vrai 
dire, ce surnom ne ressemble ni de pres, ni de loin, soit pour la 
forme, soit pour le sens, a 1’arabe Alachyr. 11 serait vain, je 
crois, d’essayer d’expliquer Tun par 1’autre. Je considere que le 
surnom arabe a une tout autre origine que le surnom franc, et 
c’est un fait historique qui va nous en donner la clef. 11 ne faut 
pas oublier, en effet, que le jeune Bohemond III, a peine en 
possession de sa principaute a la mort de sa mere en 1162 
ou 1163, eut un debut malheureux. Le 10 aout 1164 sous les 
murs de Harenc (Harem), il fut fait prisonnier par le sultan 
Nour ed-din et emmene a Alep. Ce n^est qu apres un an de cap- 
tivite qu il parvint a se racheter. Une pareille aventure etait bien 
faite pour presenter notre prince sous un jour particulier aux 
yeux des Musulmans et lui valoir de leur part le surnom de 
« captif ». Telle est,, en effet, si je ne me trompe, Torigine de 
I’enigmatique Alachyr. Il faut simplement supprimer les trois 
points du chm { . On obtient ainsi = jj-VI a Bash', « le 

captif ». 

1. Il arrive souvent que, dans les aneiens manuserits arabes, le sin est sur- 
aionte d’un petit signe diacritique facile a confondre avec le groupe des trois 
points caracteristiques du chin, et la precaution meme prise pour eviter la con- 
fusion entre les deux lettres a trop souvent, au contraire, contribue a la faire 
naltre. 
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Du reste Bohemond III avait doublement merite ce f&cheux 
surnom, car il finit, on a peu pres, sa carriere comme il Favait 
commencee. En 1193, huitans avani sa mort, il fut derechef fait 
prisonnier, non pas par les Musulmans cette fois, mais par 
Leon, grand baron d’Armenie, qui ne le rel&cha, sar les ins- 
tances de Henri de Champagne, roi de Jerusalem, quapres 
l’avoir fait consentir a relever les princes d’Armenie du serment 
d’allegeance du par eux jusqu’alors aux princes d’Antioche. 

Ce premier point considere comme acquis, il semble en re- 
sulter que le prince mentionne par'Aini sous le nom de « Sedou », 
immediatement apres Bohemond III « le Captif » doit et ne 
peut etre que Bohemond IV, son fils et successeur. Ce dernier 
prince avait egalement un sobriquet chez les Francs : il e tail 
appele « le Borgne », ayant perdu un mil dans un combat. 
Toutefois, ici encore^ ce serait faire fausse route que de chercher 
quelque rapport entre ce surnom et le nom enigmatique 
Sedou . Il faut, d’ailleurs, remarquer que 'Aini ne parle nulle- 
ment cette fois de surnom ; il s’agit du veritable nom du per- 
sonnage. Cela etant, il n’y a guere a hesiter. Nous n’avons 
pas meme Fembarras du clioix, puisque, quel que soit celui des 
deux princes d'Antioche dont 'Aini a certainement saute le 
nom dans son enumeration, il ne saurait s’agir que d’un BohE- 

mond. Si V on examine la graphie jx*, en se pla^ant a ce 

point de vue et en tenant compte, comme toujours en pareil 
cas, du jeu des points diacritiques, on constate qu’elle se ramene 
tres normalement, par correction paleographique, a 
soit le nom de Bohemond sous la forme meme qui apparait im- 
mediatement apres et qui, la, a ete mieux respectEe par les co- 
pistes 1 . 

11 est hors de doute, en outre, que dans cette Enumeration, 
quelque copiste aura, par surcroit d’incurie, saute un autre 

1. L’arabe Beimond est, au demeurant, une transcription tres fidele du nom 
de Boh&mond , tel qu’il etait prononce alors par les Francs. Cf., par exempie, 
Beimont dans les Annales de Terre Sainte(Arch . de fOr. lat t. II, B., p. 445). 
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Bohemond qui s’y trouvait mentionne, soit avant, soit plut6t 
apres le pretendu Sedou. I/omission, et aussi Falteration, ont du 
etre facilities par cette sequence du meme nom repete trois fois 
coup sur coup et toujours la meme formule avec ^ 

« et apres lui„ son fils Bohemond ». Cela faisait evidemment 
beaucoup de Bohemonds ; il n’en fallait pas davantage pour 
que Fun des trois disparut et qu’un autre fut deforme. Dans 
ces conditions il est permis, semble-t-il, de reconstituer ainsi le 
texte de 'Aini a partir de la mention de Renaud (de Chatillon) : 

o j J a -X*) 3 |” o 3 a 

Anuoche fut ensuite possedee parle prince connu sous le surnom du «Captif» 
(= Bohemond III); puis, par son fils (Bohemond) (= Bohemond IV); '.puis, par 
le fils de ceiui-ci, Bohemond (V) ; puis, par le fils de celui-ci, Bohemond (VI). 


ADDITIONS ET RECTIFICATIONS 


— P. 8, 1. 9, lire Glyptotheque au lieu de Glypotheque. 

— P. 14 (cf. p. 20), sur cette legende de Job, Jobab, Bosorra, et sa deriva- 
tion d’un passage d’Aristeas, cite par Eusebe, Praepar . evang 9, 25, etc., cf. 
Schiirer, Gesch. d. Jtid . Volkes, III, p. 386. 

— P. 23. Ii v avait a Tafas une synagogue juive ; I’existence en est attestee 
par une inscription grecque qu’v a copiee M. Fossey (Bull. Corr. helL , 1897, 
p. 47, n° 28. 

— P.26. Sur l’assimilation du souverain terrestre a Dieu et labierarchie byzan- 
tine comparee a la hierarchie celeste de Jehovah, cf. Levy, Neuhebr. W.,s. v. 
pVcn. 

T. S. Aldis (P. E. F. Quart. Stat., 1902, p. 110), adopte la lecture tw =rT<xO, 
etcomprend que ie defunt Ulpianus aurait peri crucifie, comme chretien ou re- 
belle. Mais ce ne sontguere lachoses a mettre en vers. — Le ).oyo; correspond 
peut-etre au praemium des veterans congedies? 

— P. 42, n° 59, M. Lidzbarski ( Ephem I, p. 349] tient Tepigraphe palmyre- 
nienne pour apocryphe. Je crois qu’eile est simplement mal copiee par M. Ber- 
tone. Les faux palrayreniens, dont j'ai signale deja divers exemples, ont une 
tout autre physionomie. 

— P. 48. Cf. une autre inscription grecque egalement datee, et cette fois avec 
certitude, du regne d’Anastase, Rev. BibL, 1901, p. 75, Germer-Durand. 

— P. 54. J’ai regu, depuis, l’original de la plaquette d’or, queje neconnais- 
sais alors que par une photographie (pi. Ill, G), et je dois dire que l’authenti- 
cite prete a des doutes graves. 

— P. 1 07. A propos des noms neo-puniques ...nil, Zurumlus , je compare- 
rai une inscription d’Afrique (Ball. Arch, du Com., 1900, p. 123, n° 8) ainsi 
transcrite : AVLAZDRVMAEAMICARIS^ es ^ ec l ures P ro P os ^ es P ar M.Gauck- 
ler ne sont guere satisfaisantes ; je prefererais : Aula Z(o)rumae , ou, peut- 
etre mieux, Aula Z(o)ruma (filia) Amicaris. 

— P. 108, 1. 6, lire Zurum, au lieu de Zumur . — L. 9, retabliren tete deux 
lettres tombees : on. *— L. 14, lire "pi, au lieu de -pi* 

— P. 165, 1. 14, lire p. IS6, au lieu de p. 177 . 

— P. 170. M. Dussaud ( Mission rtg. dtsert., p. 298) croit qu’il faut lire : 
Kaiou ’Aat/avoO, et voir dans ce dernier mot un ethnique de la localite antique 
appelee aujourd'hui * Osidj . J’en doute. 

— P. 179, 11. 5, 7, 8, d’en bas, lire v Epw ? , au lieu de "Eptix;. 
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— P. 184, note, 1. 5, lire Sanr.honiathon, au lieu de Sanctomaton. 

— P. 211, 1. 2, lire LXXVHI , au lieu de LXXXVIIL 

— P. 212, § 40, 1. 5, lire P. 3$8> au lieu de P. 362. 

— P. 233, 1. 21, lire Chamim , au lieu de Chamin. 

— P. 254, note 1. Pour le dispositif des titres religieux en question, compa- 
rer surtout la nouvelie inscription de Sardaigne : mpbc EHpn dSnS p 

— P. 255, n° 2, lire Genese , XIV, 7, au lieu de XVI , 6. 

— P. 258, 1. 5, lire a cette par tie , au lieu de cette partie . 

— P. 288, le § 45 a ete saute et ne compte pas dans la numerotation. La 
notule sur ©£b; ’Apsixv^vbi;, figurant a ta fin du sommaire, a du etre, par 
suite d’une erreur de mise en pages, renvoyee a la p. 372. 

— P. 310, I. 6, lire Pargoin au lieu de Pargaire . 

P. 321. Epitaph© punique. — Le P. Delattre a eu, depuis, rextreme obli- 
geance de m'envoyer une copie du mot en litige executee avec le soin le plus 
scrupuleux d’apres 1’original. J’en donne ici le fae-simile fidele. II permettra 



de se rendre compte des vestiges qui restent de 1’avant-derniere lettre dans 
laqueile je suis toujours tente de reconnaitre un pke : la tete a totalement dis- 
part mais on a presque tout le trace de la tige, recoupee seulement par un 
petit trait transversal qui est peut-etre accidentel. 

— P. 372, 1. 10, d’en bas, lire Saint- Aignan au lieu de Aignant. 
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